TRAITÉ 

DES 

AFFECTIONS  VAPOREUSES 


DES  DEUX  SEXES; 

Où  ton  à  tâché  -de  joindre  à  uij.e  théorie  folidt  une 
pratique  fûre  ,  fondée  fur  des  ohfervations: 

Par  Mr.  Pomme  fils  >  Dofteur  en  Médecine  de  l’üniver-  ' 
lité  de  Montpellier  »  réfident  à  Arles  en  Provence. 

SECONDE  ÉDITION, 


Revue  ,  corrigée  ,  &  augmentée  de  la  Réponfe  aux 
Objeélions  de  l’Auteur  des  Mémoires  de  TrévouK  ,de 
celle  de  Mr.  Brun,  Dofteur  en  Médecine  à  Pignans  en 
Provence ,  aux  Réflexions  critiques  d’un  Anonyme,  à 
laquelle  eft  jointe  une  Lettre  liir  l’abus  des  remedc* 
thau^'ËW-^*  le  TeUier ,  Médecin  de  Peronne» 


T  O  N  i 

lïGïT  DUPLAïN  ,  Librâirè 
rue  Merciere,  à  l’Aigle. 


M.  D  G  G.  L  X  V. 

^vec  Approbation  ùr  Privilège  du  Rsh 


jiriS  DE  DÈDlTEUm. 

Le  Public  a  paru  rééévbîr 
avec  efflprefTémeftt  la  pre¬ 
mière  édition  du  Traité 
vapeurs  :  la  rapidité  avec  li^ 
quelle  elle  a  été  enlevée  ne  nous 
permet  pas  d’en  douter.  En 
voici  une  fécondé  ,  à  laquelle 
nous  efpérons  qu’il  ne  fera  pas 
un  moindre  accueils  Les  diffé¬ 
rentes  objèûibns  que  l’on  a  fai¬ 
tes  y  font  toutes’  difeutées  avec 
avantage  ,  puifque  l’obfervation 
pratique  en  eft  la  conclufion* 
Sans  vouloir  prévenir  le  jugement 
du  Public,  il  nous  fera  permis 
â  ii| 


fans  doute  de  préfenter  ici  uu 
des  lüfFfages  le  plus,  recomman¬ 
dable  I  c’eft  celui  de  M.  Roux  ,, 
Auteur  du  Journal  de  Médecine  ,, 
dcmt  nous>  rapporterons  Fextrait 
d’après  ToriginaL. 


EXT  R  AI  T 

DU 

JOVKHAL  DE  MËDECÏNE, 

Du  mois  dé  Septembre  :7<^4r 

JL  y  a  près  âi  quatre  ans  que  M\ 
Pomme  fils  publia  ,  fur  les  Afiec^ 
lions  vaporeufes  des  èeux  fixes  ,  un 
EJfai  f  dont  feu  M.  yandermûnde  rendit 
compte  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  de  Mars  lÿGi.  Il  redonne 
aujourJhui  ce  mime  ouvrage  confidi* 
rablement  augmenté.  Il  y  a  non  fiule^ 
ment  beaucoup  mieux  développé  fes  idéest 
mais  encore  il  les  a  accompagnées  J  un 
très-grand  nombre  éü obfirvations  nou~ 
velles ,  gui  tendent  de  plus  en  plus  à 
démontrer  f  excellénce  de  la  méthode 
curative  qidil  propofe. 

On  defigne ,  fom  le  nom  Sdffeciions 
vaporeufes  ,  un  genre  de  maladies  \ 
qiion  a  regardées  pendant  long  -  tems 
comme  J  effet  de.  vapeurs  qtCon  creyoit 
â  iv 
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/éUver:êes  parties  inférieures  vers  U 
cerveau.  Aujourâ^hui  que  la  phyjîque 
du  corpf  kiimain  efi  mieux  connue ,  on 
convient  que  ces  maladies  ont  leur  Jiegc 
dans  le  Jyjlème  nerveux  s  dejl  en  effet 
c&  que  démomrem  les  défor dr es  dans 
les  hiouvemens  ,  Joït  volontaires ,  fait 
ffontanées  ^  dans  les  fenfajtipns  &  dans 
V imagination  ,  qui  tes  accompagnent , 
dans  :  ceux  ■.  qui  en.  font  attaqués  :  dn 
ne. s* accorde  pas  àüffi  parfaitement  fiit 
la  dfff  ojition.  particulière  des  nerfs  qiii 
lés  produit  s  ce  qui .  vient,  de  ce  qïdqh 
7^  a /pas  encore.  £iMe  Bien  êiflinUe  de 
lamaniefe  dont  ils  agiffeht.  Mais  comr 
me.  on  reconnaît  généralemàu  qu  ils  ont 
héfoin  dlètre  '  âr.ràfés  contirmellerrient 
par /une  kumeur  ténue  dr  lubréfiame , 
qui  entretient  leur  fouphffe  ^  ée  les- rend 
plus  ou  moins  propres  à  exercer  .  leurs 
fonâions  3  én  ejl  obUgé.  de  convenir- 
i^e  ces  fondions  doivent  être  dérangées 
toutes  les  fois  qu*Ms  font  privés  dé  cette 
humèiit  lubrifiante.  0efi  au  dffaui  de 
cette  humeur  ,  th  au  defféckement  des, 
nerfs -3  qui  en/  efi  la/. fuite  »  que  M, 
Bonmé  croit  pouvoir  attribuer  tous 
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les  phénomènes  qui  aecompagnéhl  les 
itffeâions  vaporeufes  ,  tant  dans  lés 
hommes  que  dans  les  femmes  ;  ^  il  nz 
regarde  les  éngdrgéftiéTits  ^  les  ohjlruc- 
tions  des  vifcerés  ^  que  comme  les  effets 
concomitants  de  là  mèmè  caufë  /qui 
produit  le  âefféchement  dès  nerfs.  Eh 
cônféquénce  dé  cette  idée  »  il  ' a  cru  de¬ 
voir  fubfîitiier  à  Vufage  dé  .toits  Us 
femedés  fliniulànu-  y  àvèc  ïèfqùéls  le 
commun  des  Fraticiéhs  à  combattu  juff 
qtdici  ce  géntè  dé  màlàdiès  y  celui  dés 
bains  3  dés  âél'àf  dhts  ^  dèS  àdoücif- 
fants.  Nous  rdèniterons  pas  ffàhs  un 
plus  long  détail  fur  les  èauffs  nt  fur 
ta  aire  dès  àffeâions  qüè  M.  Fomihé, 
propofé  s  elles  oM  été  déjà  éxpofêès  par, 
M.  l^ahderinoTidè  /dans  f  Eôciràii  cité. 
Nous  nous  ëdhttnierohs  de  faire  con-. 
hoitre  les  ôbferpdnonp  que  hotre  Auteur 
rapporté  pdur  àppùyér  fa  doelrihë}  défi 
la  paHiè  là  plus  cOrfidéràblé  d»  là  plus 
préciéufé'dè  fôii 'ouvragé. 

M.  Pomme  d  âiflribüè  cés  obfervà- 
tions  en  trois  tlàffes  s  celles  fui  prît 
pour  objet. léS-  vàpêurs  hyftériques  3  cèi~ 
les  qui  coniiéhnent  Vhifoire  des  yapmrs 
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hyp&eoniriaqms  ,  enfin  les  vapeurs  qu*tî 
Appelle  compliquées.  Entrons  en  mor 
tUre, 

La  première  de  ces  ôhfervasdorcs  »  que 
V  Auteur  avait  déjà  publiée  avant  qiCeU 
U  parût  dans  fon  Effai  ,  nefi  pas- 
moins  Jinguliere  ,  par  les  fymptomes 
affreux  &  bicarrés  dont  la  perfonne 
qui  en  fait  l objet  étoit  affligée  y  que 
par  la  cure  que  M.  Pomme  en  a  faite. 
Une  fille  de  dix- neuf  ans  t  d'un  tem'^ 
pérament  bilieux  d»  fanguin  ,  fut  atta^ 
quée  au  gros  orteil  du  pied  droite  £une 
douleur  à  laquelle  fuccéderent  des  foi- 
bleffes  qui  firent  recourir  aux  cordiaux  s 
leur  ufage  fut  fuivi  de  convulfions  af- 
freufes }  que  la  moindre  chofe  réveilloit, 
La  faignée  arrêta  ées  déf ordres  ,  mais 
jeta  la  mal^e  dans  te  délire  >  d»  dans 
une  hemi^plegie  qui  occupoit  tout  le  côté 
droit  :  on  eut  recours  aux  bains  ,  qui 
diffi^erent  le  délire.  Dans  la  fuite  ,  elle 
tomba  dans  des  paroxijmes  accompa^ 
gnes  des  fymptomes  les  plus  effrayants  s 
elle  étoit  plongée  dans  un  affoupijfement 
léthargique  ,  dont  nen  ne  pouvait  la 
tirer  y  mais  qu'un  faignement  de  ne^ 
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copieux  fit  cejjer:  fa.  tangmfut  dépouil¬ 
lée  de  fort  épiderme,  Ô'  devint  paralyti¬ 
que.  Elle  fut  huit  ans  dans  cet  état  s 
on  était  obligé  de  la  faigner  chaque 
mois  s  ce  qui  lui  procurait  confiamMent 
un  délire  d»  des  convulfions  affreufes. 
C'ejl  dans  ces  circonftances  que  M. 
Pomme  fie  chargea  de  la  traiur.  Il  lui 
était  furvenu  une  éruption  femblable  à  la. 
rougeole,  avec  de  la  fièvre  s  ce  qui  V  en¬ 
gagent  à  la  faire  faigner  :■  mais  à  peine 
la  veine  fut- elle  ouverte  ,  que  Les  facuh 
tés  de  V oreille ,  du  neq^  ,  de  la  bouche 
d»  de  la  langue  ,  lui  furent  ravies  par 
des  convulfions  qui  agitèrent  tout  le 
côté  droit.  Il  eut  recours  aux  bains 
à  Veau  de  poulet ,  pour  calmer  ces  aCf 
cidents.  Le  ioufieme  jour  de  leur  ufa- 
ge ,  on  entendit  des  éclats  très-doulouf 
reux  dans  les  intejlins  ,  peu  de  temps 
après  dans  la  cuifie  s  M.  Pomme  les 
compare  au  froiffement  d*un  parchemin^ 
Le  lendemain ,  le  bras  ,  en  éclatant- 
commença  à  fe  mouvoir  contre  les  pa¬ 
rois  de  la  baignoire  :  au  fortir  du  bain, 
fa  cuijfe  &  fon  bras  ,  quoiqu  encore  pa.^ 
ralyfés ,  étaient  devenus  flexibles.  Mais 
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il  furvint  itn  délite,  des.  0us\^ngulierrs 
élis  peignait  éé-  brodoit  ^  avec  une  deic- 
térité.  ineroyabie.  y  avec  la  main  gau- 
eksyla  droite  étant  paralyfée  î  elle  faî- 
Jbk  des  vers  ,  ou  l'on  remarquoit  aur 
tarit  de  vivacité  que  de  .délieatejfé,  JJ-.été' 
fkivam  y  il  furvint  un  nouveau  fyéd- 
■  ptQmey.non  moins. Jirigulier, que  les  pir. 
teéâsns,  JLe  fang  qui.  n  avait  plus  fon 
i0ue  'par  IjL  matrice  ,  Je  fit  jàm.  par 
Vcdl  ^  hs:  VjaiJfiawx  émanés  du  .erâ^ 
m  ^  de  l^areille  >  du  m^ÿ  du.  nombril» 
du  jarret  idu  pied  ,  iù.  côté  para- 
tyfié*  M.  Pomme  employa-  contre  eette 
hydre  j,  qui  fembloit  fe- reproduire,  eon- 
iimislhinent  fom  de.  nouvelles  faces  > 
des  glaçons  qtd U  lui  faifoit  mettre  dariSt 
hà  bouche  >  des  bairis  de  dix  ou  doii^c 
heures  par  jour  i  pendant  dix  mois,  en- 
téersr.  Ires  corivuljlàmrô'  le -.délire  cefir 
ferent  ».■  niais  les.  régies  ne  revenoient 
-foSi  .Ji  faifit  le  moment  où  .  elles  aur 
roimt  dû,  paro\tre  ÿ  poür, plonger  là  mâr 
iode  dans  le  baiii  ',  l'effet  en  futfiprompty 
^  févàcùation  -Ji  abondante  ,  que  l'eau 
du  bain  en  jut  teinte.  L'harmonie  dM\ 
yiolon.  acheva  dt  rétablir  les  .fqnâièm 
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"âu  cerveau  ,  de  Vceil^  de  la  mâchoire  , 
de  (oreille  d»  du  ne^  s  ^  les  rudes 
icoujjes  d*une  voiture  rendirent  aux,  bras 
^  aux  jambes  faralyfis  la  liberté  da 
leurs  mouvements.  Cette  malade  louh , 
.fendant  un  an  ,  de  la  fanté  la  fhts 
farfake  en  apparence.  Au  bout  de,  ce 
temps  ,  il  lui  furvint  une  fupprejjum 
dd urine  ,  que  rien  ne  put ' foulages,  .îl 
fallut ,  de  toute  nécejfité  ^  avoir  recours 
à  la  fonde ,  pour  écarter  des  corps  étraa- 
'■  gers  ,  qui  mettoient  objlacle  à  fon  éco^ 
lement.  Les  urines  devinrent  bourbeii- 
f es  9  elles  charrièrent  des  graviers  d* 
des  morceaux  de  membranes  s  les  doit- 
leurs  augmentèrent  :  il  fe  préfenta  am 
pajfage  une  pierre  ,  dont  on  favorifa 
.  la  fortie  par  tous  les  moyens  que  Vart 
fournit  s  elle  fortit  enfin  ,  enveloppés 
d'un  kijle  :  la  membrane  interne  de  is 
yejjis ,  celle  de  Curetere  droit  s'eafolisr 
rem  :  il  en  fut  de  même  d'une  grande 
partie  du  canal  intefiinal  i<b'  de  l'æfh^ 
phage  :  malgré  tous  ces  accidents  ,  la 
malade  recouvra  une  fanté  ,  que  rien 
n'a  altérée  depuis.  . 

Pour  fair»  mieux  fentir  la  Jiipério-^ 
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riié  de  fa  méthode  fur  celle  qiion  fuit- 
U.  plus  communément  >  M.  Pomme  a 
inféré  f  à  la  fuite  de  cette  Obfervation  , 
thi/loire  d’une  maladie  fpafmodique  -, 
publiée  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Juillet  ijSi ,  pag.  zo  :  nous 
y  renverrons  nos  Lecteurs-  U  y  a  joint 
celle  d’une  Dame  d’ Arles  ,  qui ,  ayant 
été  attaquée  de  vapeurs  hyfiériques ,  ne 
fut  traitée  qidavec  des  cordiaux  Ô'  des 
élixirs  ,  Ô'  mourut  à  la  fin  fcorbuti' 
-que  ,  comme  celle  qui  fait  t objet  de  l’kif- 
toire  inférée  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine.  , 

La  colique  hyfiérîquè  ^  c’efi-à-dire  , 
celle  qui  reconnoît  pour  caufe  le  dé¬ 
rangement  du  jiux  menfiruel  ,  fait  le 
fiijet  de  la  fécondé  Obfervation.  >>  L’ap- 
» plication  d’un  linge  trempé  dans  l’eau 
y> froide  ,  dit  M-  Pomme  ,  fur  toute  la 
3>  capacité  de  V abdomen  ,  Ô'  renouvellée 
■xiaujfi  fpuvent ^qu’ il  le  faut  ^  pour  le 
maintenir  dans  une  certaine  froidure  , 
y»  une  copieufe  boijfon  d’eau  froide  ,  d» 
35  des  lavements  froids  très  -fréquents  >,- 
^yfont  les  feuls^  fpécifiques  que  je  con- 
Tf>noiJfe  pour  o-ppaifer  les  douleurs  » 
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pour  provoquer  en  mime  temps  U 
» flux  menflruel ,  £  oit  dépend  toute  la, 
cure.  Il  IL  rapporte  les  autorités  £A^ 
matus  d»  de  Zacutus  Lufitanus  »  de 
Septalius  >  de  Frédéric  Hoffmann  de 
Baglivi  ,  qui  ont  propoflé^  les  mimes 
moyens  pour  guérir  cette  maladie  s  il 
y  ajoûte  thiftoire  de  deux  perfonnes 
guéries  par  cette  méthode  3  tune  def- 
quelles  avoit  employé  inutilement  les 
faignées  ,  les  remedes  adoucijjants  d» 
les  narcotiques  :  des  fomentations  froi^ 
des  fur  Vabdomen  rétablirent  técou- 
lement  des  réglés  s  mais  il  fallut  les 
continuer  pendant  tout  le  temps  quelles 
coulèrent. 

Les  fuffocations  d*  les  hémorragies 
hyfteriques  ,  £efi  d-dire  ,  produites  par 
le  dérangement  des  régies  3  ne  démon-' 
dent ,  félon  notre  Auteur  ,  £  autres  fe- 
cours  que  le  bain  des  pieds  dans  îeau. 
froide,  les  bains  continués  pendant  long-, 
temps  3  d>  foutenus  pendant  cinq  ou  fix 
heures  de  fuite  ou  mime  davantage.  Il 
appuie  cette  méthode  de  quatre  obferva-' 
lions ,  dans  lefquelles  elle  a  réujji. 

Le  fang  menflruel  f  dérange  dans  fôn 
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ûours  3  m  fe  porte  pas  feulement  a.  le, 
poitrine  s  on  le  voit  pour  le  moins  aujji 
fouvent  refluer  vers  la  tête  y  ^  y  pro¬ 
duire  des  èpïlepjies .  qui  font  toujours 
périodiques  >  ^  furviennent  prmçipale- 
fnmt  vers  le  temps  des  régies  s  il  pro¬ 
duit  aujfi  le  délire  maniaque.  Une  De- 
tnoifelle  d^  dix-^huit  ans  3  ddun  tempé-‘ 
rament  fanguin  &  mélancolique  »  fut 
tout-à-coup  attaquée  >  à  V approche  de 
fes  régies  3  £  un  ajfoupiffement,  léthargi¬ 
que  3  pour  lequel  pn  la  faigna  3  Ô'  ce 
fymptonu  s'évanouit.  Au  période  fuivant, 
è ajfoupiffement  reparut  avec  beaucoup 
plus  de  force  :  on  La  faigna  deux  fois  , 
enfuite  on  la  livra  aux  feuls  efforts 
âe  la  nature  :  C affoupiffement  périodi¬ 
que  augmenta  à  chaque  retour  des  ré¬ 
gies  s  il  lui  fuccéda  un  délire  qui  aug¬ 
menta  à  fon  tour  à  tous  les  périodes , 
du  point  que  cette  infortunée ,  âélaiffée 
des  Médecins  ,  devint  tout-àfait  ma¬ 
niaque  Ô*  furieufe.  M-  Pomme  la  fit 
plonger  dans  le  bain  3  oii  on  la  retint 
pendant  dou^e  heures  la  première  fois  : 
fa  voix  3  enrouée  par  les  cris  ,  s'éclair¬ 
cit  Ô'  devint  naturelle  ;  elle  confentit  à 
prendre 
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prendre  des  aliments.  Huit  -hepir es  ‘.de 
bain  par  jour  ,,  V cipplication  confiante 
d^un  linge  trempé  ^  dans-  t.eau  froide 
renouvellée  à  chaque-  infiant' 3  enaport^^r 
rent  le  délire  dans:  .Vefpace  de  deux 
mois.  Les  .régies  reparurent-. alors 
la  malade  fut-  entiéremenp.  rétablie  -.iMe 
eut:  une  rechûte  3-^ fions ,  qu'on  pû^.trcèp 
découvrir  ce:  qui  -y  avoits.donnéidieu  ; 
les, -.mêmes  rerned.ts  .  rétablirent  une- fi- 
conde  fois  fia  fianté.  ,  , 

Tous  les.  nerfs  fiont  égoilemeî%t  expu* 
féS  j,aUx  fipafimes  hyfiériques.-  La  fifimme 
d'un  .Savetier  3  .yaporeufie  à  l'ex(;ès  3.ifüt 
fidifie  f  à  la  fin  .  a  une  -grofifiefifi:-,  d'une 
douteur .  -  atix  dents  >  ^  des  plus,  cruelles  ’i 
elle  fut  fiaignèe ,  (fi.  refiai gnée;-  en-  Cjonfiét 
quence  ;  elle  eut  recours  aux,  n^krcotit. 
quès  les  plus  puififiants  3  aux  irem^r 
des  les  plus  vantésr,  ils  furent fihris'fiuù^ 
cès..^  Les  fuites  de.  fia-- cpuche  qm.  fi 
P  afferent  très-bien  3  ne  la  .idivreràit  pas 
de  fis  douleurs  :  eü^  fit  fit  ar fâcher  cinsp 
denu.3  fans  fe  ..trouver,- fioulqgée.i-- fi  Ix 
fin-3  on  s' adrefifa-,  à  -.M.t  F.qmpie(it^*jna- 
lui  preficrlvit  les.bains.  tiédes  ^.plifieurS 
layemmts,&  quilukfiLlavet  la,  bqu^ 
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eke  'âVèt  de  Veau  fraîche  >  quelques 
gouttes  de  vinaigre  i  ce  qui  calma  [es 
douleurs.  La  femme  dlunApothicairefuS 
délivrée  ,  par  Vufage  des  bains  tieies  , 
’d^üne  douleur  femblàble  d'une  pérte^ 
Une  femmé  âgée  dé  trente -cinq  ans  t 
d'un  tempérament  robufie  &  fangUin  , 
&  qui  rVàvoït  jamais  été  bien  réglée  , 
était  travaillée  d'un  vomijfemem  hyjîé- 
riqué  ji  violent  ÿ  qu'elle  rejéttoit  tout 
liquide  ,  avec  des  efforts  Jï  affreux  j, 
qu'ils  djnénèiént  te  Jàng  avec  éüX.  On 
eut  recours  a  une  potion  hyjlérique  i, 
dans  laquelle  entroient  là  teinture  de  càj- 
tor  ^  le  laudanum  liquide  ’,  fon  ufagh 
fut  fuivi  d'une  difficulté  d'avaler  invin- 
ciblé  les  bains  l-a: mirent  y  en  fept  joUrS 
de  temps  y  en  état  d'avaler ,  tè'  la  réta¬ 
blirent' à  la  fin  entièrement.  Une  jeu¬ 
ne  RéUgieUje  y  d'un  tempérament  bi- 
iîeux  d*  fanguin  y  d»  d'uné  confiitu- 
tion  dés  plus  robüfieS  >  fut  attaquée  fu- 
bitemeni  Q  après  les  chaleurs  excéffives 
de  V été  y  après  avoir  fait  un  uf'age 
-des  plus  immodérés  de  café  j  d'une  car-, 
dialgie  des  plus  cruelles  y  avec  des  éva- 
nouiffémens  convulfif s  :  on  eiit  recours 
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aux  cordiaux  ;  Us  évanouijfemms  de¬ 
vinrent  flus  fréquents  :  ils  difparurent 
à  la  fin  par  V effet  de  deux  lavements 
froids.  La  cardialgie  revint  avec  une 
nouvelle  force,  accompagnée  de  coliques, 
de  hoquets  ,  de  borborigmes  ,  de  vomif- 
femens  ,  Ô'C.  La  tifane  de  poulet  ,  que 
la]  malade  préféra  à  toute  autre  boifi 
fon  ,  hii  procura ,  le  Jixieme  jour ,  une 
diarrhée  bilieufe  >  qui  fit  cejfer  tous  les 
accidents. 

Une  fille  de  dix-huit  ans ,  d^un  tem¬ 
pérament  bilieux  &  très- ardent  ,  fut  at¬ 
taquée  ,  à  V arrivée  de  fes  réglés  >  d^une 
colique  hyfiérique  d»  convulfive  ,  qui  fut 
fuivie  d'une  terfîon  douloureufe  au  ven¬ 
tre  y  de  fuffocation  ,  6»  d'autres Jympto- 
mes  hyjîériques.  Elle  fut  faignée  plu- 
Jieürs  fois  du  bras  &  du  pied  ,  fans  en 
être  foula  gée.  IL  fur  vint  une  infomnie 
Ô'  une  perte  d'appétit ,  telle  qu'elle  refiat, 
pendant  des  temps  cori/idérables  ,  fans 
prendre  aucun  aliment  :  elle  maigrit  ;  d* 
au  retour  périodique  de  fes  régies  ,  it 
firvint  des  crachemens  de  fangy  éè'  des 
vomiffemens  très- confidérables ,  joints  à 
une  foule  d'autres  accidents  hyfléri* 
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queS^.^  Huit  rirtois  s’ écàuUrznt  âa-ns  ^xet. 
état.:  à  f  es  différ&ms  .JyTiiftomes.f&j.ai~ 
gnk  .une.JuppreJJlorh  .tqtoLe  ,4es  urines 
des  felles.  ^  M-  ■  Fomme-: ,  qui  jut  ap->, 
pellé.  pour  lors. ,  fit  . fondeur  la  malade,  i 
mais>..oîi-‘ ne  ,  trouva  jumads  ^une . goutte 
d’urine  dans  la  veffu.  Ce  f^mptome  lui 
parut  provenir  de  la  fécherejje  du  fang.y 
d’oiifil  ne, fe féparoit-  point  Iddurme  en^ 

confèquenëe  ,,  il  dm  prefcrivïi  les.  bains, 
tiédes  :  au  bout  d’un  mois  ,  elle  rendit, 
dans  Veau  une  .  quantité,,  d’excréments 
très-fétides-.. y,  ,  avec  des  vers  ,  des,  .gru\ 
meaux  de  fang.y.  mais,  fans  urine.  Elle 
coTipinua  deifaire,  ufagepde.s;es  mêmes, 
bains,  pendant,  deux  imomemiefs  y  fans 
en  reffentir  aucun  effet., Fendatit. cep  efi-, 
pacf  de.  temps  .y,  elle  prit. deu'cp.  lavements, 
par-.rjour  y.  fans j  en  rendre. .yaucun.  jSa,^ 
boiffon  ffut  toujours /'Compc!fée.,dieatt,-  de 
poulet  elle  fit.  ufage  deuplufieurs,apo-; 
qprnes.  laxatifs  Ô'.rafraîchiffants  y.  de 
potions,  huileufeSy  &  ne  fcuourrit , que 
deSr,  alitjients  les  plus  humectants. ,  M. 
Fomme  imaginant  y  comme,  on,  étoit  alors^ 
en_,été  que,  ,la  tranfpiration.  .naturelle 
empoitoit .  la-matieredcsurims  .y.fubfik 
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tua  Us  bains  froids  --aux  tkdes  -.  U  fuc^ 
cès  le  fins  complet  fuivit  leur-  ufage  î 
les  fonâioùs  de'  cette  filU  .fi  rà-ablirent 
far  degrés  ,  elle  guérit  parfaite-^ 
ment, 

■  -Un  des  morceaux  qui  mérite -U .plus 
inattention  dans  Vouvrage  de  ‘MÆom- 
me  ,  défi  ce'' qu'il  dit  des  fievres  fpàfi 
modiques.  3e  tout  ''temps ,  les  Médecins 
ont  reconnu!  une^e/pece^ -de  fievre  -  qulils 
ont .  difiinguée  de-  celles'  qui  font  -produi¬ 
tes  par  la  dépt.'avation'fde  cpuelqui'hu-r 
meur  3  ^  qu'ils  ont  pour  cette  ,  raifon 
appelUe  nondnnmoxA^:  3n  <effet  3  fi  la. 
fievre  rd efi  -que  t accélération  du -pouls  , 
0U  f  ce  qui  efi  la  même  chofi^  duimou- 
vement-  du  fang  ->  produite  pan-queifue 
ilimulus  plus: fort  que  - celui  qui  arCmir 
tume  -  dd exciter  leS:  mouvements  du  cceur 
^  des  arteres  ■-.'3^  il  efi.  bien  i.évidejit  éque 
ce  jnouvement  fira  également:  accéléré  , 
fi  la  ferfibilité  de’  ces- organeSi  augmen¬ 
te  3  quoique  de  fiimiiius  foit-  toujours-  le 
mêmerot  c'efi  le  çass  des  femmes  -hyf- 
tériques  >  d»  des-,  hommes  -  hypacendrda- 
ques^.  On  fçait  que  cheq^  .euxda-  f^fi- 
bilité  efi  portée  au  dernier  période.  La. 
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eun  de.  cette  fievre  demande  -donc  des 
Jecours  différents  de  ceux  qu* exigent  les 
fievres  humorales  ■,  dejl-à-dire  »  qii  ort 
bannira  les  faignées  3  les  purgatijs-  Ô> 
tous  les  Jlimulants  ,  pour  n'employer 
que  les  remedes  les  plus  propres  à  dl- 
htinuer  la  fen/ibilité  y  tels  que  les  adou^ 
ciffants  i  les,  humeâants  y  les  bains  :  ce 
font  :  les  moyens,  que  M.  Pomme  pro- 
pofe  J  apres  les  avoir  employés  avec  fue^ 
Ces  ;  moyens  qu  Hippocrate  ,  Galien  » 
Celfe  y  Jilexandre  de  Tr ailes  y  avoiéM 
déjà,  indiqués. 

M.  Pomme  démontre  y  par  une  fou-» 
te  d'autres  obfervations, ,  que  les  bor^ 
nés  que  nous fommes  forcés  de  nous  preff 
crire.y  ne  nous  permettent  pas  de  rap-‘ 
porter  l'efficacité  dé  la  même  méthode 
dans  les  affections  hypocondriaques  » 
le  flux  hémorrhoïdal  exceffif  ou  fup'^ 
primé  s  la  jauniffe  hypocondriaque  » 
qü il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de, 
confondre  avec  celte  qui'  dépend,  d'un 
engorgement  primitif  du  foie  ;  dans  la 
%oux  convuÿive  3  dans  le  vomiffement  y 
%e  hoquet ,  les  aigreurs  &  les  rapports  y 
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ThémipUgiefpafmQdlque  >  que  M.  Hoff^ 
man  paraît  avoir  connue  U  premier  » 
Ô'C.  U  prouve  très-bien  ailffiy  tou^ 
jours  par  des  obfervations  de^  tx^ 
périences  ,  que  toutes  les  fois  qidil  y 
a  quelque  chofe  de  vaporeux  corrtpli^ 
que  avec  la  fievre  putride  ^  d*  même 
intermittente  y  la  vérole  y  les  écrouelles , 
Vaffeâion  feorhutique  ,  la  leucopkleg- 
matie  y  la  tympanite  y  les  pertes  hlan^ 
ches  &  rouges  ,  la  fupprejjion  des  lo¬ 
chies  y  il  ejl  ejfentiel  £affoçier ,  les  ,âé- 
l&yants  ,  les  humeâants  ô'  .  les,  adou- 
eijfants  aux  remedes  appropriés  à  cha¬ 
cune  de  ces  maladies.  Si  tant  d*obfer- 
yations  ne  lèvent  pas  tous  les  doutes 
qu*on  pourroit  former  fur  la  généralité 
de  ta  théorie  que  M.  Pomme  propo- 
fe  y  elles  paroïtront  certainement  plus 
que  fufifantes  pour  corifiater  Ineffica¬ 
cité  de  la  méthode  avec  laquelle  il  com¬ 
bat  ce  genre  de  maladies.  Nous  croyons 
même  que  tous  les  Médecins  éclairés 
lui  donneront  la  préférence  fur  les  re¬ 
medes  anti  -  fpafmodiques  ,  anti  -  hyf- 
tériques  Ô*  anti- hypocondriaques  les 
plus  vantés  ,  en  faveur  def quels  il  fe- 
ê  iv 
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roin  difficile  ^e  raffemhter  un  auffi  ^rani 
ttombfer'de^  faits'  y  &•  a.vffi.>  concluants 
-^ue  ceux  ,  dont  M<  Fourni  a  enrichi 

'jQn  ii'ÿre,^'  .r, 


PREFACE. 

Es"  Médecins  avouent  que 
de  toutes  lés  mâlàHiés'^qui 
^  affligent  l’Kümànlté  J  iï/ffly 
en  a'  point  '  dbnt^  la  caufe  Toit 
moins"  connut  le  procédé 
Cüratif .  moins  affliré  y  que 'cèlle. 
qd’on  appelle  "alfèétioh  yaporeu- 
ïe  5  OU  lîmplenîént  vàpéurs.“(Æ) 
Il  eft  donc  efîèntiel  de  travailler 
à^fflxef '  ce"  proteè  ',  *  puîfqü’on 
loue";  les' 'efforts  qüe  font  "ceux 
qui  en  clièrçKent  la  caufe '&  le 
itêmedérf(^^r  j;  ' -jr 
De  tous  Mes  ^Ôbffaclês  qui  Me 
ptéfënteht'  pour  '  parvenir  a^  ce 


.  (<?)  Vpjez  Journ.  de.  Médec.  mois  de 

îWars  i7«i  ,  pag. 

Voy.  le  même  Journal  ; 
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but ,  le  préjugé  des  Médecins 
èft  celui  qui  me  paroît  le  plus 
difficile  à  vaincre  :  en  effet,; ap¬ 
prendre  aux  uns  une  route  nou¬ 
velle ,  vouloir  forcer  les  autres 
à  changer  d’idées  &  de  fyftê- 
me  ,  c’eft  l’ouvrage  du,  génie  le 
plus  fubtil  5  &  il  ne  faut  rien 
moins  que  l’éloquence  la  plus 
perfuafîve  pour  convaincre  des 
efprits  prévenus  ,  &  poür  dé¬ 
truire  iine  erreur  prefqüe  im^ 
verfelle. 

J’en  ai  fend  toute  la  diffi¬ 
culté  dans  ma  première  entre- 
prife.  Animé  par  là  vivacité  dé 
mon  zêle>  fài  cru  que  mon 
travail  ne  feroit  point  infruc¬ 
tueux  :  mais  me  fuis  -  je  jamais 
flatté  de  faire  beaucoup  de  pro- 
félytes  ?  &  n’avois-je  pas  déjà 
prévu  que  le  nombre  des  mé¬ 
créants  feroit  très-étendu  ?  Les 
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uns,  àffervis  au  préjugé ,  &  trop 
întérefTés  à  fuivre  la  routine ,  re6i- 
fent  conftamment  de  fe  foumet- 
tre  j  &  les  autres,  toujours  jaloux 
des  nouveautés  ,  quand  ils  ne  les 
enfantent  pas  ,  fe  récrient  fans 
fondement  &  fans  raifon ,  rejeta 
tant  avec  mépris  une  méthode 
d’autant  plus  intérelTante  que  le 
mal  devient  plus  commun.  Tel 
a  toujours  été  Técueil  de  la  Mé¬ 
decine  j  les  plus  zélés  ne  le  dé- 
ia voueront  pas. 

Serai- je  bien  coupable  ,  parce 
que  je  dévoilerai  fans  myftere 
ma  façon  de  guérir  un  mal  juf. 
qu’ici  incurable  ?  Ôç  ne  me  fera- 
t-il  pas  permis,  en  fuivant  l’e¬ 
xemple  de  nos  Maîtres ,  de  dé¬ 
fricher  avec  eux  ?  Les  motifs  qui 
m’obligent  à  lutter  contre  les 
plus  redoutables  adverfaires  ex- 
cuferont  ^  je  penfe  ,  ma  témé- 
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lité peffoadé  cpie  le-  Piibiie  ^ 
dont  je  :plaide  larieaufe  yme  fau- 
rar  gré::  dé^ raèn  défînrerèffemgnt. 
C^ft:  dans  ces  •  vues  quç^ 'rom- 
pü  le  fiîêhce  une,';  première  fois  ; 
îes'contFoverres-desr^Médee^srne 
forcent  à-  me 'défendre  -dé- 
ckré.'par  avancé  §üe  je  ne  cef- 
fèrai  à-çr  ■:  parlefi  *  que  "  quand  ‘ôn 
îa%n  *aura  ’impefé  par  des  tes 
cteralreSi  a^ceux  «que-  jki -déjà 
préierités. 

Pour  me  rendre  plus  clair  8c 
pîusdntellîgible  i  je-  rep'réndsï  la 
matière  , 8t  je  dis  que  la-i  caufe 
jfrocbaimedc  immédiate  des  affec¬ 
tions  ■vaporeufes  doit  -êtré  attrb 
buée  au  raéorniffement  du^genre 
nerveux.  Si  le  terme:  clioqmerpar 
fâ' nouveauté ,  &  quCr  Pon  e^ige 
dé  moi 'une  ' explicatioa  qui;  de 
caraétérife  ^  plus  p^faitement-.,  je 
dirai  que -la,  féchereCe  des.  mem-. 
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branes- des  -nerfs ^  fornie  .ete 
même  ce  ràcornijBTement  5çqiiî-  fenl 
produit-tous  les  xiifFérents;  fymp- 
tomes  de  la-maladiei  que  .j’attaT 
que»  Pour  exprimer  ma<  peûfée 
avec  plus  d’énergie,,  j.e  me  -fetr 
virai  d’une,  comparaifon  rpalpa- 
ble  :  qu’on  imagine  un  parch^r 
min  trempé,  rnou^;j.&,;fie^bIe  : 
(  tels  :d.oivent.  être. .les,  nerfs  dan? 
leur  état  ,  naturel.  )  Les  Fhyfîo^ 
logiftes  favent  que  les  tuyaux 
crétoir-es:des  diÔérentes  glandeS', 
difperféea.çà  &.  là':,.fépar§ut:,du 
fang-le  fuc  qui  arrofele:ti0u  d^ 
nerfs.,  pour  entretenir  leur  iottj 
plefle  naturelle  ,  , cette  .fie.^ibW 

lité  qui  des  rend  pr  opres  ;à  exé¬ 
cuter  .  librement .  leurs,  *  fonéfions,': 
par  un  défaut  de  ce  fuc,le;p4r:7 
chemin  fe ,  roidit .  ^  êfi  par  une.  fé; 
cherelfe  totale ,  il  fe  racornit.  Tel 
eft  d’état  des  .  nerfs  dans.  le  .iqgs 
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dont  il  s’agit.  Vouloir  les  réta¬ 
blir  dans  leur  première  fituation , 
c^eft  leur  rendre  l’humide  dont 
ils  font  dépourvus.  C’eft  de  cet* 
te  façon  que  je  prétends  triom¬ 
pher  de  la  caufe  que  j’aflîgne  : 
la  plus  invétérée  pourroit-elie  y 
réfiifer  ? 

Pour  poufîer  l’argument  juf- 
qu’à  la  derniere  évidence  ,  on 
n’a  qu’à  rappeller  ici  l’effet  des 
caufes  éloignées  des  vapeurs  ;  ôc 
on  verra  arriver  de  plus  loin  la 
féchereffe  dont  je  parle ,  &  le 
râcorniffement  qui  la  fuit-  Je  dis 
plus  :  qu’on  raffemble  en  même 
temps  l’effet  des  remedes  chauds  j 
fi  ufités  de  nos  jours ,  &  fi  vantés 
fous  le  nom  pompeux  d’antifpaf- 
modiques  'i  on  verra  augmenter 
infênfiblement  la  caufe  du  mal  j 
bien-loin  de  la  détruire.  Que  l’on 
rappelle  enfin  l’effet  confiant  5e 
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invariable  des  remedes  oppofés; 
on  fera  forcé  pour  lors  d’avouer 
la  méprife ,  &  on  fe  réjouira  avec 
moi  d’avoir  trouvé  le  fpécifique. 
En  un  mot ,  pour  détendre  le 
fyftême  nerveux ,  qui ,  de  l’avea 
de  tous  les  Médecins  anciens  & 
modernes  ,  peche  ici  primitive¬ 
ment ,  faut -il  des  irritants?  6c 
ne  faut-il  pas  employer  les  con¬ 
traires  ? 

Lès  complications  de  cette 
maladie  n’embarrafîeront  plus  le 
Médecin,  quand  il  faura  qu’elles 
font  le  fruit  de  la  première  caufe. 
Les  obftruétions  de  tous  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  n’étant  que 
l’effet  de  céllé-ci ,  céderont  au 
torrent  d’une  circulation  plus 
libre  5  il  verra  avec  fatisfaéîion 
les  merveilleux  effets  d’une  mé¬ 
thode  fi  falutaire ,  par  des  cures 
miraculeufes  j  6i  le  fouvenir  de 
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taat;., d’autres  ..,  ou  la  -  pratiqua 
ordiuaira  Ikura  fait  icKouer.^  ..le. 
convainGra-  toujours  plus-,-de  la 
foliditè  de  qella*  qu’il  aura  itoun 
veilf  ment ,  embrafféei'  En  .effet , 
combien  -d’bydropifîes.  >  d’anafar-, 
ques  de  leucophlegmaties.^  on 
le  iracomiffement  a  lieu  ,  &  où 
les  hydragqgues  des,  plus  outrés 
foiit,  employés  fans  difcrétion  ^ 
fans  fuccès  !  Combien 
niffes  hypocondriaques  que  l’on 
attaque-;  lournellement  ^  par;  des 
aplritils  tks  plus,  grofllers  i  M 
quelles  f.euivfont  les  fuites  ?  Com-. 
bien  .4e  maladies-'ohroniques  ..de: 
touter,efp€Ge  dépendantes  deeet^ 
te  /canfe;,.  que  ,ia^PtoînaËie.  mu^^ 
tiiec&  aebeye>.,E.  apres  leur  s^oip 
donnémaiffance;.?  à.. la  honte  do: 
ceu^  qui;  lui.';prétent  des  fecours  y 
auffi'-ayide.s  que.  meurtriers  t  La  ' 
cafcardle^le  .eachou  &  jtpus  les 
autres 
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autres  ftomaGhîqües ,  fi  familiers 
aujourd’hui  j  céderont  leur  placé 
aux  rémedes  qui  reftituerônt  lé 
velouté  de  l’eftomac ,  &  qui  cor» 
rigeront  les  empreintes  meurtriè¬ 
res  que  ceux-ci  ont  coUtUrné  d’y 
îaiffer.  Le  tympanitique  appren¬ 
dra  à  fe  guérir  par  des  remedes 
ôppofés  à  ceux  qui  auront  don¬ 
né  naiffahce  à  fa  maladie.  L’a- 
popleûique  &  le  paralytique  évi-- 
teront  les  eaux  de  Balarué.  (æ) 
L’épileptique  crue  incurable  ^  & 
guérie ,  fervira  d’exemple  à  celle 
qui  fera  menacée  de  ce  fléau.- 
L’hyfiérique  invéfà'ée  &  ïè  va¬ 
poreux  langiiiflant  trouyérohf  dé^ 
formais  un  remede  aiTuré. 

Quelques  efforts  que  je  fâffè 
pour  deffiller  les  yeux  dé  tant 


Nous  comprenons  avec  elles  toutes 
les  e»ux  thermales ,  quelles  qu’elles  îoieac. 


xxxiv  F  R  É  F  A  C  F, 
d’aveugles  volontaires ,  je  fuis 
néanmoins  très  -  certain  que  je 
n’y.  parviendrai  pas.  L’entreprife 
jparoîtra  toujours  au  deffus  de 
mes  forces  ;  &  la  plupart  ne 
croiront  pas, ,  parce;  que  celui 
qui  parle  ne  mérite  pas  d’être 
cru.;  L’expérience  d’un  Médecin 
de  province  ,  fût  -  elle  conftatée 
par  de^  faits  auffi  authentiques 
que  nouveaux  ,  n’aura  jamais  af- 
fez  de .  pouvoir  pour  -  convaincre 
les  efprits ,  &  ne  pourra  elle  feu¬ 
le  s’approprier  ce  -  droit  d’auto¬ 
rité  a  que;  perfonne  ne  devroit 
lui  refufer.  Qn  reconnoît  pour¬ 
tant  que  l’expérience  eft  la  mere 
de  la  Médecine  5  puifque  celie- 
ei  lui  doit  fa  naiflance ,  fon  exif- 
tençe  &  fa  vie,:  mais  n’importe  , 
on  faura  lui  réprocher  d’être  fou- 
vent  danger eufe  ,  (  æ)  &  queî- 

(a)  Experimehtum  ^ermlofum.  Hipp.aph.  s. 


P  RÊF  J  C  E. 
quefois  trompeufe  5  &  fi  jamais 
elle  fut  trouvée  fufpeâe  ,  ce  fera 
aujourd’hui ,  parce  g^u’èlle  parle 
■en  ma  faveur.  .  -  ■  : 

'  T ant  de  -difhcüîtés  auroieht 
dû  m’arrêter  à  l’entrée  de  ma 
carrière.  Accoutumé  depuis  plu- 
fieurs  années  à  lutter  contre  les 
écueils  de  la  Nature  ^  j’ai  appris 
à  devenir  confiant.  C’eft  ainfî 
que  l’on  triomphe  le  plus  fou- 
vent  des  maux  les  plus  rebelles  5 
ce  qui  me  fait  efpérer  de  furmon- 
ter  un  joür  le  préjugé  ,  en  ne 
celTant  de  décriée  l’erreur. 

Je  donnerai  à  cet  Ouvrage  la 
même  forme  fous  laquelle  je  l’ai 
déjà  préfenté  ;  c’eft-à-  dire  ,  qu’a- 
prés  avoir  défini  les  affeélions  va- 
poreufes ,  j’en  détaillerai  les  fym- 
ptomes  ,  pour  en  établir  enfuite 
la  caufe  prochaine  &  la  cure. 
Les  obfervations  fur  lefquelles 

^  n 


lESXyj  P  È  Ê  P  A  C  Ê. 
j’établi$  mon  fyftême  viendront 
immédiatement  après  5  elles  feront 
plus  nombreufes  &  plus  raifon^ 
nées  ,  pour  fatisfaire  les  Méde^ 
çins  ,  &  pour  répondre  à  leurs 
guenons#  W  ' 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES 
termes  de  Médecine  qui  pourraient 
arrêter  certains,  leâeurs. 

Spafme.  Convulfion,  ou  contraélion  vio¬ 
lente  &  involontaire  :  (  effet  d’u¬ 
ne  tenfion  outrée  des  filets  ner¬ 
veux  8c  d’une  trop  grande  fenfî- 
'  bilité.  )  Premier  degré  de  la  caufe 
prochaine  des  afîesàions  vaporeu- 
fes. 

Erêtifme.  AccroilTement  de  tenfion  8c  de  fen- 
fibilicé  ,  joint  à  une  plus  grande 
vibratilité  :  (  d’où  s’enfuitle  racor- 
niffement  des  nerfs.)  Second  de¬ 
gré  de  la  caufe  prochaine  des  af- 
feélions  vapore'ufes. 

Abdomen.  C’efi:  ce  qu’on  appelle  propremenc 
ventre. 

Atrophie.  Amaigrifiement  du  corps  par  le 
défaut  de  nutrition. 

Afcite.  Hydropifie  du  yentre  ayec  épanche¬ 
ment  d’eau. 


'Atonk.  Défaut  de  ton  .  où'  de  -  reffort  ;  relâ-- 
chement  :  (  effet  oppofé  à  la  caufe 
ci-'delTus  établie.  ) 

CachBi^üe.  Célui  qui  a  ûrie 'mauvaife  dif» 
pofition  du  corps  i  cauFée  par  la 
dépravation  des  humeurs  ,  &  ten-- 
^dante  à  l’hydropifie.  ,  . 

Ùaràtalgk.  Douleur  à  i’orifice  fupérieur  de 
l’eftornàc  avec  fyncope  ou  menace 
de  fyncope. 

Carmtnatif-  (  Ikmeâs  )  qui  eft  contre  les 
vents. 

piathefe.  Difpofition  ou  affection  partiçu- 
lierê  dès  humeurs.-  ' 

Empîtîfme.  Enflure  ou  tumeur  câuféê  par 
des  vents, 

Vuroxîfiné.  Accès  où  attaque  d’une' maladif 
qui  revient  par.  intervalles. 

ElétMre.  Surabondance  de  fâng  dans  fes  vaiC» 
féaux. 

Spàfmdique  où  Convuîjïf.  Qui  eft  accompa- 
-  ,  gné  de  convulilon  >  ou  de  con... 

iraâion,  violente  &  involontaire. 

Tonique.  (  R^medê  ')  qui  donne  dû 
aux  folides. 

Tonique.  (^ABion)  Contraélion propre  à  tou» 
tés  les  fibres  du  corps  humain. 

Tympanhe,  Hydropifie  vehteufe. 
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TRAITE 

DES  AFFECTIONS 
VAPOREUSES 
DES  DEUX  SEXES. 

VÉFINITION  ms  AFFECTIONS 
vaporeu/ès  ^  avec  V expojîtioa 
de  leurs  Jymptomes. 

A  P  P  E  L  L  E  affedion  vapo- 
reufe,  cette  affection  géné- 
raie  ou  particulière  du  genre 
nerveux  ,  qui  en  produit  l’irritabilité 
&  le  racorniffement.  Elle  eft  appellée 
hyftérique  chez  les  femmes  ,  parce 
que  les  Anciens  regardoient  les  diffé- 
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rents  dérangements  de  l’üterus  com¬ 
me  Tunique  caufe  dé  ces  maladies. 
On  Tappelie  hypocondriaque  chez  les 
hommes,  ou  méiancholique,  parce  que 
les  mêmes  Auteurs  en  ont  affigné  la 
caufe  dans  les  hypocondres ,  &  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre. 

L’énumération  des  fymptomes  des 
affedions  vaporeufes  ell  auffi  vague 
qu’elle  ell  étendue  le  protée  dans  , 
lès  métamorphofes  ,  fuivant  Texpref- 
fion  de  Sydenham  ,  &  le  caméléon 
fous  fes  différentes  couleurs ,  n’expri¬ 
ment  que  foiblement  leur  variété  & 
leur  bifarrerie.  La  tête  eJft  plus  ou 
moins  affedée  ;  on  y  reffent  une  pe- 
fanteur  qui  en  gêne  les  fondions  ;  & 
quelquefois  une  douleùr  très  -  vive  , 
peu  étendue  ,  que  Ton  nomme  clou 
hyftérique  chez  les  femmes.  Piufieürs 
perfonnes  font  incommodées  du  bat¬ 
tement  des  arteres  temporales  ;  d’au¬ 
tres  fe  plaignent  d’un  froid  au  fom- 
met  de  la  tête  s  la  plupart  ont  des  _ 
fifflements  dans  les  oreilles ,  des  ver¬ 
tiges,  des  frayeurs,  des  terreurs  pa¬ 
niques  ,  des  tremblements  ou  tré-. 
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mouiïements  de  tout  le  corps,  des  laf^ 
litudes ,  des  douleurs  ,  des  engour- 
diffements ,  &c.  La  trilleffe ,  la  mé^ 
lancholie  &  le  découragement ,  empoi-  ' 
fonnent  tous  leurs  araufements  ;  leur 
imagination  fe  troublé  :  êliès  rient  > 
chantent ,  crient  &  pleurent  fans  fu- 
Jet  :  elles  rendent  beaucoup  de  vents 
par  la  bouche ,  &  des  rots  acides  oii 
nidoreux  :  elles  ont  un  crachotement 
incommode ,  &  quelquefois  mal  auX 
dents  ;  la  plupart  font  expofèes  à  des 
fufoocations  alarmantes  :  quelques-unes 
éprouvent  une  toux  feche  ,  qui  de¬ 
vient  quelquefois  convulfive»  L’hémo-' 
ptyfîe  ,  le  hoquet  ,  les  palpitations 
de  cœur  ,  font  ici  très  -  communes  s 
elles  font  quelquefois  fi  violentes  , 
qu’on  peut  les  entendre  auprès  de 
quelques  perfonnès  maigres  :  on  fent 
encore  des  battements  au  bas- ventre  > 
que  fôn  rapporte  à  la  cœliaque ,  à  la 
méfentérique  fupérieure  ou  à  l’aorté  : 
leur  pouls  eil  petit",  inégal  ,  inter¬ 
mittent  ,  &  même  effacé  dans  quel¬ 
ques  paroxifmes.  La  fieVre  efl;  quel¬ 
quefois’  de  la  partie  ,  mais-  rarement. 
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Lés  malades  Je  plaignent  communé¬ 
ment  des  anxiétés  &  des  naufées  , 
&  font  tourmentés  par  le  vomiflfe- 
ment,  qui  approche  quelquefois,  par 
fa  violence  ,  de  la  paillon  iliaque  :  on 
fent  un  grouillement  ,  des  tiraille¬ 
ments  &  des  douleurs  dans  les  en¬ 
trailles  ,  &  même  des  coliques  des 
plus  terribles.  Le -'Ventre  dans  ces  cir- 
conilances  eft  dur  &  élevé.  Plufîeurs 
difent  y  fentir  le  mouvement  de  bas 
en  haut  d’une  forte  de  boule  ;  cette 
ondulation  a  imité  plujfieurs  fois 
(^ainii  que  je  l’ai  obfervé  moi-même  ) 
celle  que  fait  un  ferpent,  &  fe  fait 
fentir  du  bas-ventre  à  la  gorge,  qui 
en  fouifre  un  étranglement  plus  ou 
moins  violent  :  le  cours  de  ventre  ou 
la  conftipation  ,  les  urines  limpides  , 
leur  fuppreiîion  totale  ou  leur  réten¬ 
tion  ,  font  encore  des  fymptomes  fa¬ 
miliers  aux  deux  affeélions  i  de  même 
que  le  froid  &  le  chaud  qui  fe  fuc- 
cedent.  Ce  dernier  fe  fait  principale¬ 
ment  fentir  au  dos  ,  qui  peut  être 
encore  le  fiege  de  très-grandes  dou¬ 
leurs.  Les  malades  fe  plaignent  aufli 


des  deux  Sexes.  $ 

de  cratnpes  &  d’inquiétudes  aux  jam¬ 
bes  ,  qui  troublent  leur  repos  :  on  voit 
enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui  ne 
reçoivent  pas  l’impreffion  des  doigts, 
&  que  le  lit  ne  diffipe  point.  Tels  font 
les  iÿmptomes  les  plus  ordinaires  qui 
caradérifent  les  affedions  vaporeufes 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  &  qui  les 
confondent  tellement  enfemble  ,  au 
rapport  de  Sydenham ,  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  diftinguer;  Si  tairien  affec- 
tiones  kypocondriacas  .vulgo  diâas  > 
cum  mulierum.  hyfiericarumfymptoma.- 
tis  conjeramus  f  vix  ovutn  ovo  Jîmi- 
lius  quant  funt  utrohiqiie  phœnomena^, 
deprehendemus.  (y)  - 

Mais  l’afFedion  hyftérique  efi:  fu- 
jette  à  des  paroxifmes  dont  le  retour 
eft  quelquefois  périodique  ,  &  qui 
reconnoiffent  des  fymptomes  particu¬ 
liers.  Ils  fe  manifeftent  communément 
par  un  reiferrement  ou  étranglement 
à  la  gorge ,  par  la  difficulté  d’avaler  , 
par  la  perte  de  la  parole ,  par  la  fuf- 


(a)  Sydenham  in  epi-ft.  ad  Guillel.  Cole* 
M,  D.  tom.  I ,  P-  i 


^  Traité  des'  affeâlons  vaporeufes 

focàtion ,  par  une  forte  de  fommeil 
profond  ,  qui  prive  les  malades  de 
tous  fentiments.  Elles  perdent  quel¬ 
quefois  la  connoiffance  aufll  fubite- 
ment  que  dans  l’apoplexie  ;  ce  qui  en 
a  impofé  plus  d’une  fois 'à  ceux  qui 
négligent  d’examiner  alors  l’état  de  la 
mâchoire,  qui  eil  en  convulhon  dans 
l’accès  hyftérique.  Celui-ci  eft  quel¬ 
quefois  fuivi  des  convulfions  les  plus 
-terribles ,  peu  différentes  des  épilepti¬ 
ques.  Dans  cet  état  les  ii^ufcles  de  la 
refpiration  &  du  bas-ventre  effuient 
les  plus  rudes  fecoufîes;  &  ces  der¬ 
niers  s’élèvent  prodigieufement. 

Il  reffemble  encore  quelquefois  à  la 
fyncope  ;  mais  la  pâleur  du  vifage  êc' 
les  fueurs  froides  peuvent  diflinguer 
cette'  derniere  ,  qui  d’ailleurs  eft  fort 
courte  ,  quel  qu’en  foit  l’événement  , 
pendant  que  l’accès  hyftérique  peut 
durer  plufieurs  jours.  Dans  quelques 
femmes  le  pouls  eft  totalement  éclip- 
fé  ,  &  la  refpiration  fe  fait  d’une  mg^ 
niere  fi  infenfible  ,  qu’elle  ne  ternit 
point  la  glace ,  &  n’ébranle  point  la 
flamme  d’une  bougie  qu’on  préfente 
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au  nez  ;  la  roideur  du  corps  les  a  fait 
paffer  pour  mortes  plus  d’une  fois ,  & 
il  peut  arriver  de  cette  méprife  le  plus 
affreux  de  tous  les  malheurs. 

Plufîeurs  hyllériques ,  quoique  fans 
mouvement  &  fans  parole ,  .  entendent 
tout  ce  qu’on  dit  ^  &  voient  même 
tout  ce  qu’on  fait  auprès  d’elles.  On 
en  a  vu  revenir  par  un  mouvement 
de  colere  contre  ceux  qui  voüloient 
faire  quelque  chofe  qui  leur  déplaifoit  : 
une  entr’autres,  citée  par  un  Auteur 
célébré,  à  laquelle  on  vouloir  appli¬ 
quer  des  véfîcatoires ,  qu’elle  avoir  en 
averfîon ,  prit  fi  bien  fes  dimenfions  , 
qu’elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufflet  à  fon  Chirurgien  i  &  ce  qu’il 
y  a  de  plus  furprenant  ,  c’eft  qu’elle 
retomba  dans  fon  premier  état,  mais 
qu’elle  fit  refpefter. 

Vezale  voulut  difféquer  le  préten¬ 
du  cadavre  d’une  femme  qui  étoit 
depuis  long-temps  dans  une  pareille 
fyncope  :  la  fin  de  fon  attaque  appro- 


(ji)  Voyez  le  précis  de  la  Médecine  pra¬ 
tique  par  Mr,  Leautaud ,  pag.  «s  5  î- 

A  iv 
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choit  fans  doute  ,  elle  fe  plaignit  vi¬ 
vement  au  premier  coup  de  fcalpelj 
ce  qui  çaufa  une  double  frayeur  à 
TAnatomifte  ,  qui  quitta  FEfpagne 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  l’Inquifi- 
tion.  Afclépiade  fut  , plus  heureux  i  il 
rencontra  le  cadavre  d’une  femme 
qu’on  portoit  au  tombeau  ,  il  s’en  ap¬ 
procha  ;  &  il  reconnut  qu’elle  n’étoit 
pas  morte ,  mais  qu’elle  étoit  en  fyn- 
cope.  J’ai  vu  moi  -  même ,  nous  dit 
M.  Raulin  ,  des  fyncopes  durer  près 
d’un  jour.  Et  moi  j’ajoute  en  avoir  vu 
durer  plufîeurs  jours  de  fuite.  Il  re¬ 
tarda  les  funérailles  d’une  fille  du  peu¬ 
ple  ,  parce  que  là  couleur  n’étoit  pas 
tout -à- fait  changée  :  elle  fe  rétablit 
quelques  heures  après.  La  Demoifelle 
qui  fera  le  fujet  ci-après  de  la  première 
obfervâtion ,  auroit  été  enterrée  plu- 
fieurs  fois ,  fi  l’on  ne  fe  fût  pas  fami- 
Harifé  avec  fes  attaques  de  vapeurs 
hyllériques.  On  voit  par  ces  exem¬ 
ples  ,  ajoute-t-il ,  combien  il  faut  être 
fur  fes  gardes  dans  les  maladies  vapo- 
reufes ,  pour  ne  pas  confondre  avec 
les  morts  des  perfonnes  vivantes. 
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L’accès  hyftérique  fe  termine  quel¬ 
quefois  par  les  fueurs ,  &  encore  plus 
fouvent  par  les  urines.  11  peut  durer 
plufîeurs  jours  ;  comme  je  le  mon¬ 
trerai  ailleurs.  )  Les  malades  qui  en 
fortent  pouffent  de  longs  foupirs  ,  & 
font  quelquefois  mille  geffes  ridicules 
avec  des  éclats  de  rire  :  lorfque  la 
raifon  leur  eft  revenue,  elles  fe  plai¬ 
gnent  d’une  pefanteur  douloureufe  , 
&  d’un  embarras  à  la  tête  ;  elles 
fentent  un  grand  accablement ,  &  tout 
le  corps  brifé.  Telles  font  les  bizarre¬ 
ries  &  les  caprices  par  où  fe  mon¬ 
trent  les  affeétions  vaporeufes  ,  tant 
hyftériques  qu’hypocondriaques.  Si  l’on 
remarque  quelque  différence  entr’elles, 
ce  fera  ,  ü  l’on  veut ,  dans  l’affedion 
hypocondriaque  ,  qui  rarement  eft 
portée  à  ce  haut  degré  de  force ,  mais 
qui  en  revanche  eft  plus  rebelle. 
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CAUSES  DES  AFFECTIONS 

vcLporeufes. 

LEur  caufe  prochaine  &  immédiate 
a  déjà  foufFert  beaucoup  de  con- 
tradidions.  Chaque  Auteur  qui  a  écrit 
liir  cette  matière  en  a  affigné  une 
^rticuliere.  Sydenham  Ça^  établit 
pour  caufe  prochaine  le  cours  irrégu- 
Êer  des  efprits  animaux  :  Spiritiium 
Maxia.  Hoffman  Qf)  l’attribue  à  h. 
tenfion  fpafmodïque  des  nerfs ,  pro¬ 
venant  du  vice  de  la  matrice  chez- 
îes  femmes  :  Motus  nervorum  fpaff 
modicus  ex  uterl  vitio  ;  &  chez  les 
hommes  ,  il  accufe  le  mouvement  pé- 
îidaltique  des  boyaux  renverfé  :  Motus 
neryoTuntfpafmodico  Jlatulentus  ab  in- 
verfo  ac  perv^rfo  motu  intcjlinorum  pe~ 


( à)  Sydenham ,  tom.  I ,  pag. 

(F)  Frédéric  Hoffman ,  traft.  de  malo  hyfl» 
Bc  hypoc,  fect.  i  a  cap.  5,  Sc 
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rîfialtico.  M.  Raulin  reconnoît  I2 
même  vice  des  nerfs  ,  qu’il  appelle 
fenfibilité  du  genre  nerveux ,  ou  fon 
irritabilité  ;  mais  ne  le  croyant  pas 
fans  doute  fuffifant  pour  produire  tant 
de  fymptomes  variés ,  il  y  joint  en 
même  temps  l’obllrudion  particulière 
de  chaque  vifcere  du  bas-ventre.  Je 
ne  ferai  pas  mention  d’un  autre  Au- 
'  teur  moderne  qui  a  imaginé  des  efprits 
prolifiques  féminaux  ,  des  levains  fer¬ 
mentants  acides ,  fulphureux ,  &c.  Je 
me  bornerai  au  choix  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  dans  des  vues 
pratiques ,  &  pour  l’utilité  feule  des 
malades  &  de  la  Médecine.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  non  plus  à  difcuter  le 
vrai  ou  le  faux  de  leur  opinion  ; 
animé  comme  eux  du  même  efprit 
d’humanité  ,  je  cherche  à  guérir  : 
qu’il  mx  foit  donc  permis  d’expofer 
mon  fyllême ,  &  de  prononcer  d’après 
mon  expérience.  C’eft  elle  qui  m’obli¬ 
ge  à  reconnoître  le  fpafme  ,  l’érétifine 
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&.  le  racorniffement  des  nerfs',  pour 
Câufe  prochaine  &  immédiate  de  ces 
affeélions  ,  &  ,  la  feule  à  combattre 
dans  ces  maladies.  ;  Les  autres  vices 
qui  ont  coutume  d’accompagner  cette 
indifpofition  n’en  font  que  les  effets. 

Sur  ce  principe  ,  la  matrice  chez 
îes;  femmes  n’aura  pas  plus  de  droit 
que  les  vaiffeaux  fpermatiques  chez 
les  hommes  ;  elle  fera  quelquefois 
plus  particuliérement  affedée,  à  rai- 
Ibn  de  fa  ilrudure  &  du  jeu  de  fes 
liqueurs.  L’obilrudion  de  chaque  vif- 
cere  du  bas-ventre  fera  l’effet  de  ce 
ïacorniffement ,  ëc  le  cours  irrégulier 
des  efprits  animaux  deviendra  celui 
de  l’irritabilité  &  du  trop  de  fenffbi- 
iité  du  genre  nerveux. 

Qu’on  fe  rappelle  l’énumération  des 
fymptomes  ,  &  qu’on  parcoure  fcru- 
puleufement  toutes  les  parties  internes 
&  externes  foumifes  à  cette  indifpo- 
fition  ;  on  conviendra  que  les  parties 
nerveufes  &  membraneufes  font  tou¬ 
jours  les  plus  afFeétées.  Aufli  l’eftomac 
êc  les  entrailles  des  hyftériques  &  des 
hypocondriaques  font -elles  toujours 
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les  premières  en  jeu  :  la  cardialgie , 
les  vents  ,  les  borborigmes  ,  les  co¬ 
liques  ,  le  vomiffement ,  n’en  ÉDurnif- 
fent-ils  pas  la  preuve  f  Les  méningés 
feront  donc  affectées  à  leur  tour.  Les 
vertiges ,  les  éblouiffements  ,  le  cioa 
byflérique  ,  rafloupilTeœent ,  recon- 
noiffent-ils d’autres  caufes  que  leur  teï3- 
fion  extraordinaire  &  leur  racornifîe- 
ment  ?  Le  diaphragme  fe  préfenteia 
dans  la  fuffocation  ;  le  cœur  lui- même 
&  le  péricarde  dans  la  palpitation; 
la  veille  dans  la  rétention  d’urine; 
les  cordons  fpermatiques  dans  leur 
rétraûion  ;  le  genre  nerveux  dans  les 
mouvements  convulfîfe  &  dans  1^ 
convulfions  générales  de  toute  la  ma¬ 
chine;  toutes,  les  parties  enfin  qui  fe¬ 
ront  foumifes  à  la  puiifance  des  nerfs  9 
feront  par  conféquent  foumifes  au 
même  ébranlement.  Par-tout  on  trou¬ 
vera  le  fpafme  ,  l’érétifme  Sc  le  ra- 
cornilfement  ;  &  par  -  tout  on  verra 
les  efprits  effarouchés ,  leur  mouve¬ 
ment  défordonné ,  parce  que  les  nerfs  ^ 
qui  en  font  le  conduit  &  le  réfervoir^ 
fe  trouveront  irrités  &  érétifés. 
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Four  mieux  aiTurer  la  caufe  que  ' 
nous  admettons ,  jetons  les  yeux  fur 
celles  que  les  Pathologiiles  appellent 
éloignées  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui 
donnent  naidance  à  celle-ci  ;  &  voyons 
d’abord  quelles  font  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  fujettes  aux  vapeurs.’ 
Les  femmes  tiendront  ici  le  premier 
rang.  Les  Médecins  conviennent  que 
celles  qui  habitent  les  grandes  villes , 
&  qui  font  élevées  dans  la  molleffe, 
étant  par  cette  raifon  d’une  nature 
plus  foible  &  plus  délicate  ,  leurs 
nerfs  font  plus  fufceptibles  d’ébranle¬ 
ment.  La  vie  fédentaire  &  voluptueufe 
que  mènent  les  unes  ;  les  palTions  vio¬ 
lentes  auxquelles  les  autres  fe  livrent 
fans  mefure  &  fans  difcrétion  ;  les 
longues  abflinences ,  les  évacuations 
immodérées  ,  &  principalement  les 
grandes  pertes  de  fang ,  la  fuppreffion 
des  mois  &  des  lochies  ,  fourniffent 
ordinairement  chez  elles  les  caufes  de 
leurs  infirmités.  Ajoutons  ,  fur  toute 
chofe  ,  l’adverfité  ,  qui  eft  prefque 
inféparable  de  leur  état.  Q  Sur  quoi  il 
eJd  eifentiei  de  prendre  toujours  des  ' 
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informations  ;  parce  que  cette  coa- 
.noiiTance.  ne  fert  pas  peu  à  dévoiler 
cette  maladie  ,  6c  à  la  rendre  quel¬ 
quefois  incurable, }  Il  n’en  fera  pas 
de  même  des  femmes  de  la  cam¬ 
pagne  ;  accoutumées  à  l’exercice  & 
au  travail ,  elles  feront  plus  robuftes 
dans  un  âge  avancé ,  que  les  femmes 
délicates  des  villes  ne  le-  font  dans 
leur  jeuneffe  :  leurs  nerfs  feront  moins 
fufceptibles  d’ébranlement  6c  d^irrita- 
tion  ,  parce  qu’ils  feront  brifés  posa:, 
ainfi  dire ,  6c  aifouplis  par  les  dide- 
rentes  contraétions  des  mufcles,  Au.Ü 
les  femmes  des  anciens  Scythes  ne  fk- 
rent  Jamais  fujettes  aux  vapeurs.  Hip¬ 
pocrate  nous  dit  qu’elles  étoient  éle¬ 
vées  à  l’exercice  des  armes  ;  elles  fer- 
'  voient  dans,  la  Cavalerie  ,  6c  ne  fe 
marioient  jamais  qu’après  avoir  tué 
trois  ennemis. 

Chez  les  hommes  nous  trouverons 
des  contentions  d’efprit'  de  toute  ef- 
pece  ;  des  gens  de  Lettres ,  des  foli- 
taires  fludieux  ,  méditatifs  :  6c  mélam- 
choliques  ,  des  jeunes  gens  livrés  aux 
excès  de  la  débauche,  des  pertes  im- 
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modérées  ,  des  veilles  continuelles , 
boifldns  exceflîves  en  vin  &  en  li¬ 
queur  ,  l’abus  du  tabac  ,  celui  des 
aliments  ,  fans  oublier  celui  que  l’on 
fait  aujourd’hui  dans  tous  les  états 
du  chocolat  &  du  calfé  ;  boiffons  per- 
lîicieufes  ,  quoique  fouvent  très-avan- 
tageufes  à  ceux  qui  n’en  font  pas  ordi¬ 
nairement  ufage» 

Qu’on  ceife  après  cela  d’être  fur- 
pris  fi  ces  maladies  font  devenues  fi 
communes  ;  le  genre  de  vie  des  hom¬ 
mes  ,  qui  leur  a  donné  naiflance  , 
les  a  rendues  héréditaires.  Des  parents 
valétudinaires  engendreront-ils  des  en¬ 
fants  robulles  f  S’ils  le  paroiffent  quel¬ 
que  temps ,  c’eût  que  la  nature  a  fait 
tous  fes  elForts ,  c’eût  qu’elle  a  épuifé 
fes  forces  ;  aufii  les  voit -on  bientôt 
attaqués  des  mêmes  maladies  ,  &  af¬ 
fligés  des  mêmes  infirmités ,  dont  le 
principe  a  gernaé  pendant  leur  jeu- 
neûTe,  avec  ce  défavantage  ,  qu’il  a 
pris  de  nouvelles  forces  ,  en  ne  fe 
développant  que  plus  tard. 

Un  pere  &  une  mere  hypocondria¬ 
ques  ,  dont  le  genre  nerveux  ,  &  le 
fuc 
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fuc  qui  én  entretient  la  fouplelTe  j 
qui  en  facilite  ies  fondions ,  auront 
fenfiblement  dégénéré  -,  pourront -ils 
avoir  des  enfants  qui  ne  participent 
point  aux  mêmes  vices  f 

Villis  Ça)  rapporte  plufieurs  exem¬ 
ples  de  filles  tourmentées  des  vapeurs^ 
qui  leur  vénoient  par  fucceffion  dé 
leurs  parents.  Je  pourrôis  me  joindre 
à  lui ,  &  en  citer  quelques  exemples  j 
fi  je  ne  craignois  de  paifer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ,  en  m’écar¬ 
tant  de  mon  objet.  Il  me  fulfira  donc 
d’avoir  rapporté  en  général  les  cau- 
fes  éloignées  des  vapeurs.  Qu’on  exa¬ 
mine  après  cela  leur  adion ,  &  on 
verra  qu’il  en  réfultera  le  racorniffe- 
ment  général  du  genre  nerveux  ,  par 
l’évaporation  du  fluide  qui  fert  à  le 
lubrifier  ,  le  rendre  fouple  ,  &  pro^ 
pre  à  exécuter  les  fondions  vitales 
avec  ordre  &  fans  trouble.  Le  fang  & 
les  autres  humeurs  ne  relfentiront-eb 
les  pas  aufli  l’effet  d’une  telle  confli- 


(a)  Villis  de  motibus  convulfivis ,  cap.  104 
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tutiori  ?  leur  épaiiri0èment  en  fera  les 
fuites ,  les  fécrétions  foulFriront ,  &  la 
circulation  en  fera  dérangée.  L’embar- 
las  des  vifceres  ,  leur  obftruélion  , 
l’oblittération  des  vailfeaux  ,  le  dé- 
feut  de  nutrition ,  feront  donc  Teffet 
du  racorniffement  ;  &  nous  verrons 
terminer  ces  maladies  par  l’atrophié 
générale  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  &;  leur  entière  confomption. 


CURE  DES  AFFECTIONS 

VAPOREUSES,  " 

AYant  trouvé  la  véritable  caufe 
des  affedions  vaporeufes ,  on  la 
détruira  fûrement  en  s’écartant  avec 
foin  dé  la  route  ordinaire.  Loin  de 
tendre  le  fyltêrae  nerveux  par  des  re- 
medes  forts  &  violents ,  nous  ferons 
nos  efforts  pour  le  relâcher  en  em¬ 
ployant  les  contraires.  C’ell  de  cette 
façon  que  nous  rétablirons  le  reffort 
des  folides ,  que  leur  ton  deviendra 
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régulier ,  6ç  que  le.s  fluides  qui  les  ani-, 
niént ,  dépouillés  de  leur  vice  ,  en- 
oretièndront  l’harmonie  qui  doit  tou¬ 
jours  régner  entr’eux.  Les  délayants 
&  les  humeétants  me  paroiflTent-  leà, 
plus  propres  &  même  les  feuls  nécefl- 
îaires  à  remplir  mon  objet  ;  je  veux 
dire ,  les  bains  domeftiques  Amples  j 
çompofés  ,  tiedes  ,  froids  ;  le  pédi-, 
luvè  ,  les  lavements  rafraîchiflants.  y 
ceux  d’eau  commune  froide ,  &  mêniq 
à  la  glacé,  fuivant  le  cas  &  la  fai- 
fon  ;  les  fomentations  avec  les  herbes 
"émollientes,  les  tifanes  rafraichiïîanteSÿ 
l’eau  de  veau  ,  l’eau  de  poulet  ;  lê 
petit  lait  >  clarifié  ou  diftillé  ;  les 
bouillons  de  poulet ,  de  tortue  ,  d’ag¬ 
neau  >  de  mou  de  veau  ,  &  ceux  dê, 
grenouilles  ;  les  potions  huileufes  y. 
adoucifîantes  ,  &  mucilagineufes  ;  en¬ 
fin  les  eaux  minérales  acidulés ,  telles 
que  celles  d’Yeufet  ,  de  Meine  ,  dé 
Vais ,  de  Gamaret ,  de  Forgés  ,  dé. 
Pafli ,  de  Calfabiflî ,  &c.  Je  me  garde¬ 
ra.!  bien  d’avoir  recours  aux  prétendu! 
antihyftériques  ou  aritifpafmodiques 
sels  que  la  teinture  .de  caflor ,  l’huilel 
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de  fuccin ,  le  camphre ,  l’affa  fœtida  , 
le  mufc  ,  la  mélifle  ,  l’armoife  ,  la 
valériane ,  la  citronelle  ,  la  matricai- 
re ,  les  .fleurs  de  tilleul ,  le  fâffrari , 
Feau  de  fleurs  d’orange  ,  celle  de  mé¬ 
lifle  compofée ,  les  gouttes  d’Angle¬ 
terre,  l’eau  de  luce  ;  &  une  infinité 
d’autres ,  tels  que  les  amers  ,  les  em- 
ménagogues ,  les  carminatifs  ,  &  les 
purgatifs  même  les  plus  doux.  Ces 
femedes  ,  quoique  d’une  efficacité 
merveilleufe  dans  bien  des  maladies , 
ne  peuvent  ,  dans  les  circonftances 
que  je  viens  de  détailler  ,  produire 
que  des  effets  très  -  pernicieux ,  puif- 
qu’ils  ne  tendent  qu’à  porter  le  feu 
5c  à  jeter  toujours  plus  le  trouble 
dans  des  efprits  déjà  effarouchés  , 
qu’il  convient  d’appaifer  &  d’appri- 
voifer  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , 
en  prenant  la  voie  douce  ;  bien  diffé¬ 
rente  de  celle  que  l’on  fait  quelque¬ 
fois  fuivre  de  nos  jours  aux  vidimes 
du  mal  que  j’attaque  ,  malheureufe- 
ment  efclaves  de  bien  4es  remedes 
nuifibles ,  &  affervies  à  d’anciens  préju¬ 
gés  ,  donc  elles  ne  triomphent  jamais. 
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Je  ne  remplirois  point  mes  vues. 
Il  je  me  bornois  à  défigner  les  reme- 
des  favorables  qu’il  convient  d’em¬ 
ployer,  &  les  coiuraires  ,  pour  les  évi¬ 
ter  ;  il  eft  encore  nécelfaire  d’expofer 
la  maniéré  de  les  appliquer  ,  &  le 
temps  où  l’on  doit  en  faire  ulàge. 
Pour  procéder  avec  méthode,  nous 
didinguerons  ici  l’affeélicn  hypocon¬ 
driaque  de  l’hydérique  ;  celle-ci  étant 
fujette  à  des  paroxifmes  ,  qui  exigent 
des  remedes  particuliers. 

Le  paroxifine  hyllérique  fe  montre 
ordinairement  avant  le  temps  périodi¬ 
que  des  réglés  ,  ou  dans  le  temps 
même  du  période.  Le  fang  menf- 
truel,  qui  ne  peut  alors  circuler  li¬ 
brement  dans  la  matrice  ,  tant  par 
rapport  à  fon  épaiffilTement  ,  que 
par  la  diminution  ' du  calibre  de  fes 
vaiffeaux  déjà  tendus  &  racornis ,  -y 
caufe  des  engorgements  &  des  irri¬ 
tations  plus  ou  moins  fortes  ,  félon  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit.  Celle- 
ci  augmente  la  tendon  fpafmodique 
des  nerfs  de  ce  vifcere  ,  qui  fe  com¬ 
muniquant  ehfuite  à  tout  le  genre  ner- 
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veux  ,  produit  les  fymptomes  les 
plus  eïFroyables  de  la  paffion  hyftéri- 
que  ,  la  fufFocatîon  ,  la  fyncope,  la 
cardialgie ,  les  convulfions  ,  les  coli- 
"ques  violentes  ,  le  vomiffement  ,  & 
‘àutrès  déjà  connus  par  l’expofitioh 
■que  j*en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifmes  font  quet 
^^efois  fi  terribles  ,  qu’ils  effraient 
iion  feulement  les  affi  liants  ,  mais 
quelquefois  encore  le  Médecin.  Les 
femmes  s’emparent  ordinairement  de  . 
“çes  fortes  de  malades.  Le  nombre 
“que  fon  compte  dans  un  apparte- 
anent  nous  apprehd  déjà  le  nombre 
'de  remedes  que  l’on  a  mis  en  ufa- 
ge.  Les  unes  courent  à  l’eau  de  la 
lleine  d’Hongrie  ,  à  l’eau  des  Car^ 
mes ,  ou  au  vinaigre  ;  &  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  d’en  faire  fentir  l’ôdeur-, 
elles  ne  manquent  pas  d’en  faire  ava¬ 
ler  toujours  quelques  gouttes,  de  gré 
du  de  force  ,  au  rifque  de  calfer  les. 
"dents,  bu  de  luxer  la  mâchoire,  toti- 
jours  en  convulfion  ,  de  ces  pauvres 
infortunées.  D’autres  encore  plus  à 
'^ersindre  abxeuvènt:  lés  malades  d® 
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différents  élixirs  ,  &  de  certaines 
quiiiteffences  ,  toutes  plus  fpiritueu- 
fes ,  toujours  nouvelles  ,  ^  toujours 
de  mode.  Et  d’autres  enfin  plus  mo- 
deftes  fe  contentent  d’appliquer  deS 
emplâtres  fur  le  ventre ,  des  véfica- 
toires  aux  épaules  &  aux  jambes ,  des 
ventoufes  ,  &  certains  autres  remedes 
que  par  décence  je  ne  nomme  pas , 
d’autant  plus  dangereux  qu’ils  afïèc- 
tent  de  plus  près  les  parties  les  plus 
irritées.  Si  tous  ces  différents  remedes 
ne  réufiîffent  pas  ,  on  court  au  Mé¬ 
decin.  Celui-ci  mieux  inffruit ,  raffure 
les  affiliants  &  la  malade  ,  &  porte 
ie  pronoftic  le  plus  avantageux  ,  en 
affûtant  que  ce  font  des  vapeurs. 
Pour  fe  conduire  cependant  en  Mé¬ 
decin  méthodique  ,  il  écrit  fur  le 
champ  une  ordonnance  ,  qui  fera 
“compofée  fans  doute  avec  les  eaux 
antihyftériques  ,  ou  l’on  ajoutera  la 
teinture  de  caftor ,  un  ou  deux  grains 
de  camphre ,  &  quelques  gouttes  ano¬ 
dines  de  Sydenham.  Ce  remede ,  auffi 
déteffable  par  fon  odeur  que  par  fa 
force  ,  eft  ordonné  pour  fauver  la  vis 
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à  cette  pauvre  vidirae  ,  qui  le  prend 
Il  elle  peut  goutte  à  goutte.  Le  pa- 
xoxifme  court  néanmoins  fon  période  ; 
&;  quand  il  ceflera ,  le  remede ,  dira- 
t-on,  n’y  aura  pas  peu  contribué.  Si 
la  malade  revient  de  ce  combat ,  c’ell 
fans  contredit  parce  que  la  fource  des 
cfprits  ell  épuifée  ;  le  relâchement  , 
fuite  ordinaire  de  tout  fpafme ,  doit 
arriver  à  fon  tour.  L’orage  une  fois 
calmé ,  que  reile-t-il  à  obferver  f  Une 
langue  feche ,  le  gofier  aride  ,  &  une 
foif  dévorante  annoncent  déjà  les  fu- 
nelles  efifets  de  ces  prétendus  fpécifi- 
ques  :  le  ventre  fera  tendu  &  élevé , 
le  flux  menftruel  fupprimé  ;  &  peut- 
être  fera-t-il  regardé  comme  la  caufè 
du  mal,  &  non  comme  l’effet..  Quelle 
erreur  &  quel  défordre  !  on  fe  repa- 
fera  tranquillement  pendant  tout  l’in¬ 
tervalle  du  période  ,  pour  recommen¬ 
cer  de  nouveau  à  fon  premier  retoqr. 
Voilà  quelles  font  les  vicifîitudes  du 
mal  &-de  la  Médecine. 

Comment  remédiera-t-on  à  tant  de 
méprifes  &  à  tant  de  maux  ?  L’Empi- 
îique  répond  qu’aux  maux  violents  A 
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(kut  des  remedes  violents.  Bien -loin 
de  convenir  de  ce  principe  ,  je  dis 
au  contraire  que  plus  le  mal  eft  vio¬ 
lent  ,  plus  les  remedes  doivent  être 
doux.  En  pareil  cas  je  fais  donner  à 
la  malade  plufieurs  lavements  froids 
d’eau  commune ,  &  fuivant  le  cas  & 
la  faifon ,  je  préféré  l’eau  à  la  glace. 
Ce  remede  ne  manque  jamais  fon  ef¬ 
fet.  Le  feu  exceflif  des  entrailles  , 
fuite  ordinaire  de  l’engorgement  de 
des  irritations,  s’appaife  &  s’éteint  ; 
la  roideur  diminue ,  &  le  fpafme  cé¬ 
dé  ;  le  cerveau  auparavant  engorgé 
fe  détend  ,  la  circulation  y  devient 
plus  libre  ;  &  les  efprits  animaux 
rentrent  dans  leur  première  lituation, 
&  reprennent  leur  cours.  L’efficacité 
de  ce  remede  &  fa  limplicité  méritent 
bien  qu’on  lui  donne  la  préférence  fur 
le  mufe  affocié  au  fang  dragon  , 
dont  fe  font  fervis  plufieurs  Auteurs 
célébrés  ,  tout  de  même  que  fur  le 
foufre  &  la  noix  mufeade  de  riviere, 
&  fur  toutes  les  différentes  potions 
^tihyftériques  ,  li  ufitées  de  nos 
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Si  0*^611  une  fuffocation  violente  qu’il 
’iaiüe  appaifer ,  &:  que  le  flux  menf- 
truel  foit  tout-à-fait  fupprimé ,  je  fais 
tremper  les  pieds  dans  l’eau  froide 
jufqu’aux  genoux  :  ce  pédiiuve  fuf- 
jpend  ces  fortes  de  fufFocations  comme 
par  enchantement  ;  &  fi  cela  n’ell  pas 
îbififant ,  le  bain  dede  ,  &  le  pluS 
'^Ibuvent  froid  ,  emportera  le  mal  fans 
iretoür.  Dans  les  Indes  orientales,  ce 
Temede  eft  regardé  comme  fpécifique, 
au  rapport  des  Médecins  &  des  ma¬ 
lades  qui  en  ont  éprouvé  les  falutai- 
res  eflets.  Dans  la  Caroline  méridio¬ 
nale  ,  où  ces  maladies  font  endémi¬ 
ques  ,  on  ne  connoit  pas  d’àutres  fe- 
“cours.  M.  Lionet  Chalmers ,  Médecin 
a  Charles-Town  ,  en  fait  foi.  Qa)  En 
Angleterre  ,  en  Ecoffe  &  en  Irlande, 
on  préconife  fes  vertus.  M.  le  Chè- 
valier  Floyer  ,  qui  en  a  été  l’apolo- 
gifle  ,  attelle  fi  bien  fon  efficacité 
dans  les  maladies  hyllériques  &  hy¬ 
pocondriaques  ,  qu’on  ne  peut  refufer 


(à)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  mois 
de  Nov.  1755  ^  P- 
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à  ce  remede  toute  la  confiance  qu’il 
mérite,  (æ)  En  effet ,  quelque  vio¬ 
lente  que  foit  la  raréfadion  du  fang 
&  des  efprits,  elle  ne  peut  réfifter  à 
celle-ci  ;  leur  volume  diminue  par  la 
concentration  ,  &  il  faut  de  néceffité 
que  les  nerfs  fe  détendent.  Si  le  paro- 
xifme  revient  au  premier  reflux  des 
mois  ,  je  ne  rejette  point  une  faignée 
au  pied  ;  mais  je  ne  paflfe  jamais 
outre,  ou  bien  rarement  ;  parce  que 
cette  évacuation ,  quand  elle  efl;  trop 
abondante ,  deffeche  toujours  plus  les 
nerfs ,  en  leur  enlevant  le  véhicule 
qui  fert  à  les  lubrifier  ,  &  dérange 
ainfî  l’équilibre  qui  doit  régner  entre 
ces  deux  puiffances  ;  je  la  fais  alors 
précéder  ;  &  au  cas  d’infuffifance  , 
j’ai  promptement  récours  aux  lave¬ 
ments  froids  ,  au  pédiluve  &  au  bain. 
Mais  il  eft  très-rare  que  les  lavements 
froids  ne  foient  eux  feuls  vidorieux 
du  plus  grand  nombre  de  ces  paroxif- 
mes  hyftériques.  J’ajoute  enfuite  une 


(a)  Ufage  également  fur  &  utile  des  bains 
froids  ,  par  le  'Chey*  Floyer. 
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l>oiflon  copieufe  d’eau  de  poulet  , 
d*orge  ou  de  riz  ,  &  quelques  foupes 
au  kit  ,  pour  tout  aliment  ;  ayant 
conftamment  obfervé  que  le  bouillon 
irritoit  le  velouté  de  l’eflomac  par  fes 
parties  volatiles  ,  &  entretenoit  ainfi 
le  paroxifme  :  auffi  combien  de  fois 
n  ai-je  pas  été  obligé  d’avoir  recours 
à  la  dicte  blanche,  avec  tout  le  fuc- 
cès  que  je  pouvois  deiîrer  f 

Je  tiens  mes  malades  à  ce  régime 
5c  dans  l’eau  plufîeurs  heures  entières  ; 
l’orage  une  fois  calmé  ,  je  les  fais 
fortir  du  bain  ,  pour  y  rentrer  le 
lendemain ,  en  les  y  alTu  jettiflfant  pem 
dant  tout  l’intervalle  du  période  ,  trois 
ou  quatre  heures  par  jour  ,  quelque¬ 
fois  fix  ,  &  même  plus ,  s’il  le  faut , 
fuivant  le  degré  de  racorniflement 
que  j’attaque  :  &  c’eil  là  où  il  fera 
permis  de  dire  qu’aux  maux  violents 
il  faut  de  violents  remedes.  A  quel 
degré  que  foit  porté  le  racorniffement 
des  nerfs  Ça')  ,  on  conçoit  bien  qu’il 


(æ)  Parmi  les  fignes  qui  caradérifent  ce 
dernier-  degsé  de  racorniirement  ,  on  ea 
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îie  réfîftera  pas  long  -  temps  à  de  telles 
puiflances  ;  trois  ou  quatre  périodes 
quelquefois  ,  mais  bien  rarement  fix , 
amènent  une  cure  radicale  :  à  moins 
que  l’on  ne  rencontre ,  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie, {^ce  qui  eS: 
affez  ordinaire_)  des  difficultés  dans  le 
régime ,  &  de  la  défobéiffance  de  la 
part  des  malades  ;  ce  qui  rend  le 
traitement  plus  long ,  ^  très-fouvfflic 
infrudueux. 

Le  flux  menflruei ,  auparavant  fap- 
primé,  annonce  ordinairement  par  Iba 
retour  le  relâchement  des  fibres  de  la 
matrice  ;  &  s’il  trouve  encore  des  ob- 
jftacles  dans  fon  pafifage  ,  on  eft 
alors  de  le  lui  faciliter ,  en  rappeliaiu: 


trouvera  un  bien  convaincant.  Les  Phyfi- 
ciens  verront  avec  fatisf^dlion  les  malades 
furnager  dans  l’eau  du  bain  ^  jufqu’à  ce 
que  le  relâchement  foit  furvenu  ;  auqud 
temps  le  corps  devenu  pefant  ,  parce  que 
la  chaleur  interne  étant  diminuée  ,  l’air 
fera  moins  raréfié ,  il  fe  précipite  dans  le 
fond  du  bain.  Les  filles  hyftériqu^s  ,  qui 
fi3nt  ci-après  le  fujet  de  la  t»®.  2.®.  3*-  &  5®. 
cbfervations,  m’en  ouï  fourni  des  preuyes. 
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la  circulation  dans  les  parties  inférieur 
res  du  tronc.  Le  pédiluve  chaud,  & 
les  fridions  des  extrémités  ,  fi  vantées 
par  le  grand  Boërhaave ,  feront  ici  des 
merveilles.  L’application  des  fangs-fues 
à  la  vulve  ,  ainfi  que  je  l’ai  pratiqué 
quelquefois  ,  fur  l’autorité  de  M.  Ma- 
jault ,  Dodeur-Régenr  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  contribue^ 
ronü  aufli  à  rétablir  cet  écoulement,  fî 
précieux  pour  entretenir  la  fanté , 
pour  prévenir  le  retour  de  ces  mala¬ 
dies.  Les  autres  remedes  humedants 
trouveront  place  dans  l’intervalle  des 
paroxifmes.  On  pourra  même  les  fub- 
flituer  à  ceux-ci ,  quand  le  vice  fera 
plus  léger  6c  moins  invétéré. 

Le  paroxifme  hydérique  fe  montre 
encore  communément  par  des  coli¬ 
ques  violentes ,  accompagnées  de  diar¬ 
rhée  6c  du  vomiiTement  ;  fymptomes 
pleins  de  danger ,  quand  ils  font  mal 
traités.  Les  lavements  gras  ,  les  po¬ 
tions  huileufes ,  adouciffantes  6c  mu- 


(d)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  mois 
de  Jany*  an.  >  p. 
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ciîagineufes ,  jointes  aux  narcotiq-ues^. 
feront  ici  d’un  grand  fecours  :  ces  re- 
œedes  agiront  tantôt  comme  catartfei- 
q^ues  ,  tantôt  comme  vomitifs ,  félon 
la  fenfibiiité  des  fibres  de  refiomac 
&  des  entrailles  ;  &  font  abfolunfônt 
néceffaires  pour  débarrafler  les  pre^ 
mieres  voies  des  matières  irritantes , 
qui  ,  en  augmentant  les  fÿmptomes, 
s’oppoferoient  à  l’efièt'  des  calmants, 
l^a  tifane  de  poulet  fuppléera  enfuite 
à  tout^  les  potions  ftomaciiiques  & 
cordiales  dont  on  a  coutume  de  iq 
fervir  ,  &  elle  ne  tardera  pas  de  don¬ 
ner  des  preuves  de  fon  efficacité. 

Le  dou  vaporeux  ,  que  Fon  ren- 
'Contre  fi  fbuvent  dans  l’afiedion  fiyf-/ 
térique  ,  ne  connoît  d’autre  fpédfir- 
que  que  l’eau  froide  appliquée,  fur  la. 
tête ,  &  enfuite  le  bain  tiede ,  qui 
fuppléera  aux  narcotiques  ,  auxquels 
on  a  ordinairement  recours  ,  ôc  qui 
font  très-fufpeds.  La  toux  convulfive., 
à  laquelle  les  femmes  vaporeufes  font 
fi  fujettes  ,  cédera  confîamment  aux 
fomentations  &  à  la  tifane  de  poulen 
Dans  1^  fyncape ,  qn  préférera  les  ia- 
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vements  froids  à  tous  les  irritants.  La 
cardialgié ,  qui  la  précédé  toujours  , 
ou  qui  lui  fuccede ,  ne  réfiftera  pas 
long-temps  à  une  copieufe  boifldn 
d’eau  tiede,  au  défaut  de  celle  de  pou^ 
let,  à  des  potions  huileufes  &  caïman-^ 
tes ,  &  aux  lavements  fréquents. 

Le  hoquet  devient  encore  un  fymp- 
tome  familier  de  Taffedion  hyftérique. 
Il  efl  le  produit  d’un  mouvement  con- 
vulhf,  qui  s'empare  alors  du  dia¬ 
phragme  ,  &  quelquefois  de  la  partie 
îupérieure  de  l’eftomac.  Les  boiffons 
les  plus  adouciffantes  font  fouvent  in- 
frudueufes  ;  mais  le  petit  lait ,  pour 
boiffon  ordinaire  ,  &  les  bains ,  doi¬ 
vent  être  regardés  comme  fpécifiques, 
puifqu’on  ne~  les  voit  jamais  produire 
que  de  falutaires  effets. 

Le  fein  fe  gonfle  quelquefois  par 
reflet  des  caufes  vaporeufes.  J’ai  vu 
prendre  mal-à-propos  ce  gonflement 
pour  une  véritable  tumeur.  Que  de 
fautes  en  conféquence  ,  &  que  d’in¬ 
convénients  ne  voit  -  on  pas  arriver  1 
Ces  gonflements  font  douloureux ,  & 
d’autant  plus  incommodes  ,  que  les 
femmes 
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femmes  en  font  toujours  alarmées.  tJn 
air  trop  dilaté  dans  le  tiCTu  cellulaire 
du  lèin  ,  l’engorgement  des  veines 
mammaires  par  le  reflux  des  hypogat 
triques  ,  donnent  lieu  à  cette  erreur» 
L’application  d’un  linge  trempé  dans 
l’eau  froide  diffipe  ordinairement  le 
mal  ,  &  les  alarmes  qu’il  avoir  cau-^ 
fées.  Les  autres  fymptomes  ,  qu’il  eft 
inutile  de  récapituler  ,  pour  ne  pas 
feire  un  tas  de  répétitions  fouvent 
ennuyeufes  ,  trouveront  toujours  dans 
les  remedes  humedants  des  fecours 
aufli  çrompts  que  falutaires.  Ce  fera 
au  Médecin  éclairé  à  en  faire  le  choix 
&  l’application. 

L’affeélion  hypocondriaque  rècon- 
noît  le  même  vice  des  nerfs  ;  elle 
fera  par  conféquent  '  foumife  aux 
mêmes  loix.  On  voit  ,  il  ell  vrai  , 
plus  rarement  chez  les  hommes  des 
îymptomes  aufli  graves  >  le  traite¬ 
ment  ne  fera  pas  auffi  fî  rigoureux» 
Les  bains  domeftiques  conviennent 
également  bien  ,  mais  avec  plus  de 
ménagement.  Le  lait  leur  eft  défendu 
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par  l’Oracle  de  la  Médecine  (a)  - 
&  l’expérience  journalière  nous  prou¬ 
ve  qu’il  eft  très-fouvent  pernicieux  : 
mais  le  petit  lait ,  la  tifane  de  pou- 
jet  ,  les  lavements  tiedes  &  froids , 
les  fomentations  ôcc.  tout  doit  être 
employé  comme  dans  l’autre  affeétion  : 
£  elle  fouffre  plus  de  ménagements  , 
auflî  exige-t-elle  plus  de  confiance  , 
à  caufe  de  fon  opiniâtreté.  L’appli¬ 
cation  des  fang-fues  fur  les  hémorrhoï- 
des  ,  fi  connue  des  Anciens  ,  &  trop 
peu  ufitée  aujourd’hui  ,  fera  d’un 
grand  fecours  pour  établir  cet  écou¬ 
lement  fi  falutaire  aux  hypocondria¬ 
ques.  Les  paffions  de  l’ame  ,  le  dé¬ 
rangement  de  l’efprit  Q  effet  ordinaire 
de  cette  maladie  )  l’entretiennent ,  & 
la  rendent  quelquefois .  très-difficile  à 
guérir  :  auffi  fommes-nous  obligés  de 
travailler  avec  autant  de  fermeté  fur 
le  vice  de  celui-ci  ,  que  fur  celui  du 
corps.  Le  Médecin  ne  doit  .rien  ou¬ 
blier  pour  détourner  &  détruire ,  s’il 
le  peut  ,  des  idées  toujours  lugubres 


(tf)  Hipp.  Aph,  ^4 ,  5. 
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êc  erronées  ;  &  compati  ffant  aux 
maux  de  ces  perfonnes  infortunées  j 
il  les  difluadéra  adroitement  de  leur 
illufion.  La  diffipation  ,  l’exercice  à 
cheval  &  en  voiture  ,  les  affemblées  ^ 
les  concerts  de  mulique  doivent  en-- 
trer  dans  le  régime  que  nous  leur 
prefcrivons.  Les  eaux  minérales  acL 
dules  leur  conviennent  parfaitement  : 
mais  ôn  doit  obferver  avec  moi  qu’el* 
les  réuffiflent  beaucoup  mieux  fur  la 
fin  du  traitement  de  la  maladie  i  les 
parties  minérales  ,  dont  les  unes  & 
les  autres  font  plus  ou  moins  char¬ 
gées  ,  exigent  un  certain  degré  de 
relâchement  dans  les  fibres  des  en¬ 
trailles  ,  pour  qu’elles  foient  en  état 
de  leur  faciliter  le  paflage  ,  &  en¬ 
traîner  avec  elles  ,  fans  turnulte  &  fans 
fougue  ,  les  matières  étrangères  can¬ 
tonnées  dans  les  différents  vifceres  du 
bas -ventre» 

Quelque  invétérées  que  foient  ces 
maladies  ,  on  peut  être  alTuré  d’en 
détruire  la  fource  ,  quand  on  n’em¬ 
ploiera  que  des  remedes  humeélants  ; 
êc  au  contraire  on  les  rendra  incu- 
Cij 
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râbles  ,  quand  on  joindra  à  ces  re- 
medes  les  llomachiques  ,  les  cor¬ 
diaux  ,  les  apéritifs  ,  les  purgatifs  & 
les  antifpafmodiques  :  méthode  très- 
familiere  aujourd’hui  à  beaucoup  de 
Médecins  de  ce  fiecle  ,  quoique  des 
plus  expérimentés  &  des  plus  célé¬ 
brés. 

Hippocrate  lui-même  ,  ce  Légifla- 
teur  de  l’Art ,  a  connu  cette  vérité  Qa). 
Sanâorius  nous  dit  :  Hypocon- 

driacl  >  Jï  frequentibus  balneis  eorum 
çorpora  rediantur  perfpirabilia  »  & 
viâo  hutnido  utantur  ,  fani  jîunt,  Celfe 
Qc)  ordonne  ,  dans  l’afFeâion  hypo¬ 
condriaque  ,  de  boire  beaucoup  d’eau 
froide  ,  &  de  fe  baigner  dans  l’eau 
tiede.  Galien  ,  Aretée  ,  Ccelîus  Aun- 
lianus  ,  emploient  les  fomentations 
&  le  bain.  Alexandre  de  Traies  (jT) 


(«)  Ceft,  fans  doute  d’après  Hippocrate 
que  i’oti  a  toujours  dit  proverbialement  : 
Melancolici  in  tantum  eurantur  in  quantum 
halneantur. 

(b')  Sanélorius  ,  Aph.  loi  ,  feél.  i. 

(0  Celfe  ,  lib.  i.  cap.  i. 

G)  Alexand,  lib,  i.  cap.  17. 
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en  publie  les  avantages  en  des  termes 
très-énergiques  :  Dulcium  balneorum 
uj'us  >  quid  aliud  opitulatur  ,  aliam 
namque  partent  bilis  difcutere  ,  aliarri- 
humidorum  qualitate  contentperare  , 
totunt  ver 6  corpus  aquâ  calidâ  fuper^ 
fundere  ,  caput  tepidâ  potiîis  ,  Ô'  luteis 
ovorum  abjlergere  j  ac  univerfum  fané 
corpus  hydroleo  ,  capùt  etiam  rofaco 
iingere  convenu  »  ô-c.  Hoffman 
rapporte  d’après  plufieurs  Auteurs  des 
cures  merveüleufes  &  promptes  d’aff 
fêétions  hypocondriaques  ,  par  le  feui 
ûfage  du  bain  tiede.  Bagiivi  , 
à  l’exemple  de  ces  Oracles  de  la  Mé¬ 
decine  ,  nous  enfeigne  que  tous  les 
autres  remedes  font  infuffiîants.  Fateof 
mmen  ea  remedia  aliquid  pojfe  contra 
morbos  animi  ,  qùae  Jlatum  fanguinis 
funditus  immutare  valent  ,  quaeque  non 
fuperficialite:r  agunt.  Sed  fiuidarunt 
aque  atque  folidarum  corporis  partium  , 
intima  quts^que  locà  pervadunt.  Et  quels 
font  ces  remedes  qui  ne  pallient  point. 


(tf)  Hoffman  ,  traû.  de  malo  hypoc. 
BagUyi  ^  prax,  aed.  Hb-  2..  cap.  14. 
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mais  qui  attaquent  le  mal  dans  la 
fource  ,  en  agiffanc  également  fur  les 
folides  &  fur  les  fluides  ?  Et  inter 
h<£c  balneationes  frequentes.  Si  après 
cela  les  Médecins  fe  plaignent  des 
difficultés  qu’ils  rencontrent  dans-  la 
cure  de  cette  maladie  ,  doivent-ils  en 
accufer  l’opiniâtreté  &  la  bizarrerie? 
Et  ne.  doivent -ils  pas  au  contraire 
s’imputer  à  eux-mêmes  fon  incurabi¬ 
lité  ?  Ils  me  pardonneront  fans  dou¬ 
te  ce  reproche  ,  &  j’efpere  qu’ils 
me  fauront  gré  du  défmtéreflTement 
avec  lequel  je  leur  fais  part  du  trai¬ 
tement  que  j’emploie  pour  ces  deux, 
affedions,  ,  qui  font  d’autant  plus 
communes  aux  deux  fexes  ,  qu’elles 
les  attaquent  même  fans  diftindion  , 
puifqt^e  l’on  voit  tous  les  jours  des 
hommes  que  l’on  poùrroit  appeller 
hyilériques  ,  &  des  femmes  réelle¬ 
ment  hypocondriaques.  Si  la  Nature 
fe  plait  ainii  à  dérouter  les  Médecins  y 
ne  nous  fera-t-il  pas  permis  à  notre 
tour  d’abandonner  nos  réglés  ,  &  de 
la  fliivre  dans  les  écarts  ? 

Ce,s  deujt  affedious  font  fouvent 
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ebmpliquées  avec  d’autres  maladies  : 
quelle  attention  alors  &  quel  ménage¬ 
ment  n’exigent- elles  pas  !  La  connoif- 
lance  du  tempérament  efl  ici  très- 
effentielie.  Les  femmes  en  couche  font 
celles  qui  en  éprouvent  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayants.  Si  elles  ont 
fait  des  accouchements  laborieux  , 
toutes  les  membranes  du  corps  fouf- 
frent  des  irritations  caufées  à  Vmerus  ; 
les  vuidanges  diminuent  ou  fo  fup- 
priment  ;  &  il  en  furvient  un  grand 
nombre  d’accidents  ,  des  phrénélies  , 
des  fievres  ,  des  fpafmes  ,  des  con- 
vulfions  ,  qui  mènent  fouvent  à  la 
mort.  Il  ell  donc  efîentiel  de  donner 
tous  fês  foins  pour  rétablir  les  vui¬ 
danges  ,  dès  qu’elles  feront  fuppri- 
mées.  Un  Auteur  des  plus  refpeéta- 
bles  (^a)  applique  à  cet  effet  des  em¬ 
plâtres  contre  les  vapeurs  ;  il  mêle  des 
cordiaux  ,  des  apéritifs  avéc  des  anti- 
j^afmodiques  ;  il  en  forme  des  opiats  , , 
où  il  ajoute  encore  par  furcroît  des 
fels  volatils.  Quelqu’un  poufroit-il  at- 

(a)  Sydenham  ,  pag.  iBo. 

C  iv 
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tefter  en  faveur  de  ces  remedes  ?  Et 
combien  de  Médecins  n’avoueroient* 
ils  pas  en  avoir  vu  de  très-mauvais 
effets  f  Un  autre  Auteur  (a)  des  plus 
modernes  nous  fait  le  même  aveu  ; 
mais  trop  timide  fans  doute  .  pour 
ofer  y  fubftituer  d’autres  fecours ,  il  fe 
repofe  fur  les  efforts  de  la  nature, 
qui  fait  fou  vent  ,  à  ce  qu’il  dit  * 
plus  que  les  remedes.  M.  Hazon  f 
Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  nous  enfêigne  par 
fon  exemple  ce  qu’il  convient  de  faire 
en  pareil  cas.:  uniquement  attaché  à 
la  caufe  du  mal,  &  animé  du  defir 
de  la  vaincre  ,  il  n’héfita  pas  de  plon¬ 
ger  la  malade  dans  le  bain  ;  &  ce 
fut  par  ce  puiffant  fecours  que  les 
vuidanges  fe  rétablirent.  Qb')  Un 
exemple  de  cette  efpece  doit  engager 
les  Médecins  à  fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques  ,  &  à  marcher 
avec  nous  dans  des  routes  nouvelles  ,^ 


(æ)  M.  Raulin  ,  pag.  x6^. 

(b)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  mois 
de  Féy.  1756  ,  p.  noi 
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où  ils  trouveront  des  preuves  conf- 
tantes  des  vérités  que  nous  leur  an¬ 
nonçons. 

La  fievre  miliaire  ,  fi  communs 
chez  les  femmes  en  nquche  ,  fur-tout 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  &  en 
Italie  ,  reconnoît-elîe  d’autre  caufe 
que  la  fupprefiion  des  lochies  ?  & 
n’eft-elle  pas  le  plus  fouvent  l’effet 
des-  remedes  antihyflériques  ^  que  l’on 
a  coutume  de  donner  aux  accouchées 
dans  les  attaques  de  vapeurs  ,  qui  en 
font  toujours  le  prélude  La  malade 
de  (^a)  en  a  éprouvé  les  fu- 

nefies  effets  ;  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu’elle  n’auroit  point  fuccombé., 
fi  elle  n’eût  été  gorgée  de  potions 
cordiales  (5c  antifpafmodiques  :  la  d- 
fàne-  de  .poulet  ,  des  lavements  fré¬ 
quents  ,  5c  autres  remedes  que  l’on 
auroit  pu  y  fubftituer ,  auroient  in¬ 
failliblement  calmé  les  fecouffes  dans 
les  tendons  ,  les  friifons  5c  les  trem¬ 
blements  univerfels  ;  5c  l’éruption  nâ- 


(à)  On  trouve  cet  exemple  dans  les' 
Joum,  de  Méd, 
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Haire  qui  fe  feroit  faite  fans  trouble  ^ 
auroit  fauve  la  malade.  C’eil  fans 
doute  par  la  même  raifon  que  Frédé¬ 
ric  Hoffman  regarde  l’ufage  immodéré 
du  caffé  comme  une  des  caufes  qui 
rendent  cette  maladie  fi  commune 
dans  l’Eleélorat  de  Brandebourg. 

Le  plus  grand  nombre  des  femmes 
enceintes  feroient  beaucoup  plus  heu- 
reufes  dans  leur  accouchement  ,  fi- 
dans  le  temps  de  leur  grofrefire  elles 
fê  foumettoient  à  un  régime  afforti  à 
leur  tempérament  ,  &  fi  elles  atta- 
quoient  leurs  vapeurs  avec  des  reme- 
des  doux.  Les  maladies  auxquelles  el¬ 
les  font  le  plus  fu jettes  dans  un  temps 
lî  critique ,  ne  feroient  pas  fi  meur¬ 
trières.  Les  plus  communes  chez  elles , 
font  les  fievres  intermittentes  ,  &  les 
fievres  continues. 

Que  de  fautes  groffieres  ne  voit-on 
pas  commettre  tous  les  jours  par  Ta- 
bus  qu’on  fait  du  quinquina  en  pareil 
cas  !  ce  remede  ,  tout  puiffant  qu’il 
ell  dans  bien  d’autres  circonflances  , 
ne  devient  pas  moins  très-dangereux 
lorfqu’il  eft  prodigué  dans  les  tempé' 
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saments  vaporeux  :  fa  flipticité  crifpe 
toujours  plus  les  fibres  de  l’efiomac 
Sc  des  entrailles  ,  &  fa  volatilité 
augmente  le  trouble  des  efprits  &  la 
fougue  des  humeurs.  Les  humeélants 
&  les  délayants  précéderont  donc  Tu- 
làge  de  ce  remede  ;  &  quand  on  fe¬ 
ra  forcé  d’y  avoir  recours  ,  il  faudra 
l’affocier .  avec  eux  ,  fi  l’on  veut  en 
obtenir  de  falutaires  effets. 

La  tympanite  efl  encore  très-com¬ 
mune  aux  femmes  vaporeufes  ,  &  fe 
manifefle  le  plus  fouvent  à  la  ceffa- 
tion  du  flux  menflruel.  Les  irritations 
de  V utérus  ,  qui  fe  communiquent 
aux  entrailles  &  aux  mufcles  de  ï ab¬ 
domen  ,  font  caufe  de  l’enflure  qui  y 
furvient  :  fa  tenfîon  ordinaire  ,  les 
douleurs  qui  l’accompagnent  ,  en 
font  les  preuves.  Les  carminatifs  & 
les  purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  poifons  ;  les  douleurs 
augmentent  avec  les  irritations  que 
ces  remedes  procurent  :  l’embarras 
des  vifceres  en  eft  la  fuite  ;  l’épan¬ 
chement  des  humeurs  féreufes  &  lym¬ 
phatiques  dans  le  tiflu  cellulaire  des 
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mufcles  ,  &  dans  k  capacité  de  Vah- 
donten  terminent  ordinairement  cette 
makdie  ,  en  la  compliquant  de  nou¬ 
veau  avec  k  leucophlegmatie  &  Thy- 
dropifie  afcite.  La  faignée  &  les  re- 
medes  humedânts  que  Ton  emploiera 
dans  le  commencement ,  emporteront 
le  mal  &  fes  fuites  :  les  kritations 
feront  bientôt  calmées  ôc  fufpendues  , 
&  le  relâchement  qui  leur  Ihccédera 
publiera  le  triomphe  de  l’Arn  ^ 

'  Les  hommes .  hypocondriaques  fe-^ 
ront  -aulîi  expofês  aux  mêmes  corn-- 
pîications  ,  Si-  au  même  traitement. 
Si  le  virus  vérolique  attaque  un  corps 
vaporeux  ,  que  de  ménagements  & 
quelles  précautions  n’exigera-t-^if  pas  î- 
Les  préparations  feront  plus  étendües 
le  nombre  des  bakis  domeiliques  fera 
Beaucoup*  plus-  considérable  ;  le  -  petit 
Mt ,  les  bouillons:  de  poulet^  les  fo¬ 
mentations'  &  -les  lavements  feront 
â|oatés  au  traitement ,  pour  parer  les' 
défordres  qu’bceafîoneroit  infaillible¬ 
ment  un  remede  -toujours  fougueux:' 
dans  fon  adîon  ,  &  par- là  même*  dia¬ 
métralement  bppofé  au  tempérament 
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vaporeux.  Un  favant  Profeffeur  de 
Médecine  en  TUniverfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  trop  éclairé  làns  doute  pour 
îe  livrer  aveuglément  aux  dangereux 
effets  de  ce  puiflTant  fpécifique  ,  nous 
apprend  par  fa  méthode  ,  Ça)  non 
feulement  la  route  qu’il  faut  tenir  , 
mais  encore  les  écarts  trop  communs 
que  nous  devons  éviter.  Nous  n’avons 
donc  rien  à  ajouter  à  une  méthode 
auffi  intéreffante  qu’éclairée  ,  &  nous 
l’adoptons  avec  d’autant  plus  d’alTu- 
rance  ,  que  nous  femmes  forcés  de  ne 
pas  nous  en  écarter. 

Le  virus  feorbutique  compliqué 
fupportera-t-il  mieux  l’effet  des  reme- 
des  antifeorbutiques  âcres  f  Les  hémor¬ 
ragies  deviendront  plus  confidérables  ; 
la  fievre  fe  mettra  de  la  partie  ,  & 
la  rétraéfion  des  tendons  &  des  nerfs 
nous  obligera  bientôt  d’abandonner 
ces  remedes  ,  &  de  recourir  à  d’au- 
_  très  fecours.  Les  acides  feuls  pourront 
ici  remplir  nos  vues  ;  &  à  l’exemple 


(a)  Méthode  de  guérir  la  vérole  ,  par  M, 
Haguenot, 
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du  Dodeur  Lind  ,  Ça')  nous  donne¬ 
rons  toute  notre  confiance  au  feul  ré¬ 
gime  végétal  &  humedant. 

Les  écrouelles  n’exigeront  pas  moins 
de  ménagement.  Les  remedes  fondants 
&  incififs  feront  alTociés  aux:  humec¬ 
tants  :  &'fi  par  ce  double  fecours  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  détruire  les 
vices  de  la  lymphe  ,  on  fera  du  moins 
afliiré  de  ne  pas  les  augmenter  ,  en 
J  ajoutant  la  deftrudion  des  folides, 
fuite  ordinaire  d’un  traitement  incon- 
fidéré. 

La  goutte  elle-même  dans  un  corps 
vaporeux  exigera  un  régime  particu¬ 
lier  :  les  fiomachiques  chauds  &  les 
différents  vins  ,  fi  vantés  par  les  Au¬ 
teurs  ,  deviendront  fuperflus  ,  pour 
ne  pas  dire  dangereux  :  la  métaflafe 
de  eette  humeur  fera  d’autant  plus  à 
craindre  ,  que  l’ofcillatio'n  des  vaif- 
feaux  la  favorifera  j  fi  on  n’a  l’atten¬ 
tion  d’en  diminuer  l’élafiicité  par  des 
remedes  appropriés  :  la  diete  blanche , 


(«)  Traité  du  fcorbut ,  traduit  de  l’Au- 
glois  de  M.  Lind. 
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le  lait  d^âneffe ,  le  petit  lait ,  &  Tabf- 
tinence  totale  du  vin  ,  préviendront 
ies  funeftes  effets  de  cette  humeur 
étrangère  ;  &  foie  même  avancer 
qu’ils  en  étoufferoient  le  germe  ,  fi 
on  y  avoit  promptement  recours. 

La  cachexie  hypocondriaque  méri¬ 
tera  bien  aufli  le  traitement  le  plus 
attenriE  Si  les  fluides  furabondenr 
dans  cette  confiitution  ,  c’eft  parce 
qu’ils  trouvent  moins  d’intervalles 
qu’ils  puiffent  occuper  ,  puifque  la 
rigidité  fuppofe  moins  de  vaiffeaux. 
Que  deviendront  donc  ces  fluides?  Ils 
s’épancheront  de  néceflîté  ,  quand  le 
moindre  des  émonétoires  naturels  re- 
fufera  de  les  répandre  au  dehors  par 
des  voies  naturelles  i  Sz  alors  la  ca¬ 
chexie  qui  furviendra  à  cette  confii¬ 
tution  ,  fera  compliquée  des  fympto- 
mes  de  cachexie  &  de  mélancolie.  Les 
purgatifs  réitérés  &  les  diurétiques 
trop  âétifs  feront  oppofés  à  la  cauie 
de  la  maladie  :  l’anaf arque  ,  la  leuco- 
phlegmatie ,  &  l’hydropifie  afcite  ,  qui 
îuccedent  ordinairement  à  un  traite¬ 
ment  effréné  ^  dévoileront  bientôt  -la 
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méprife  ;  tandis  que  ,1e  petit  lait  feul, 
ou  quelquefois  légèrement  aiguifé , 
triomphera  de  la  caufe  du  mal  &  de 
lès  fuites.  Cette  pratique  ell  d’autant 
plus  intéreffante  pour  la  ville  d’Arles , 
que ,  de  l’aveu  de  tous  les  Médecins 
de  la  province  ,  la  fécherefle  du  cli¬ 
mat  ,  la  qualité  des  aliments  dont  on 
fe  nourrit ,  celle  de  l’air  que  l’on  y 
refpire ,  donnent  lieu  à  la  féchereife 
de  nos  fibres  ,  &  à  celle  de  nos  hu¬ 
meurs.  Aufli  les  maladies  auxquel¬ 
les  nous  fommes  ici  plus  expofés  f 
participent -elles  toutes  de  ce  carac¬ 
tère.  M.  Raymond  ^  Médecin  de  Mar- 
fèille  ,  en  fait  foi.  «  J’ai  traité , 
dit- il  ,  un  grand  nombre  d’afcites 
»  &  de  tympanites  à  Marfeille ,  dans 
»  l’Hôtel -Dieu  ,  dans  le  quartier  de 
la  Miféricorde  ,  &  dans  le  refie 
»  de  la  ville  ;  &  j’ofe  avancer  que  je 
»  n’ai  jamais  reconnu  d’autre  caufe 


Ça)  Voyez  k  DifTertation  fur  le  bain 
aqueux  fimple  ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l’Académie  de  Dijon  en  l’an  i7jî  »  par 
M.  Raymond. 
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»  que  la  chaleur  jointe  à  la  féche- 
5>  reffe  ;  auâi  ces  maladies  ne  font- 
53  elles  adoucies  que  par  Tufage  des 
53  délayants  ,  &  elles  font  au  contraire 
53  irritées  par  les  remedes  chauds. 
53  J’en  attelle  les  Médecins  de  cette 

53  ville.  3, 

Par-tout ,  en  un  mot  ,  oh  le  fpaC; 
me  fera  compliqué  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  par-tout  il  fe  fera  refpeéler  ; 
&  les  humeélants  feront  les  feuls  re¬ 
medes  qu’on  pourra  lui  oppofer.  Mes 
obfervations  prouveront  ,  je  penfe  , 
ce  que  j’ai  avancé  :  j’en  fournirai  un 
nombre  fuffifant  pour  fervir  à  l’ex- 
plication  de  chacun  des  fymptomes: 
qui  caraâérifent  la  maladie  que  je 
tràite.  La  première  fourniroit  elle  feule 
des  preuves  convaincantes  de  la  foli- 
dité  de  mon  fyllême  :  elle  fervira 
d’appui  aux  autres  ,  puifque  c’ell  à  el¬ 
le  que  je  fuis  redevable  de  mes  fuccès. 

(a)  Scribo  în  aère  Komano  ,  nous  dit  Ba- 
glivi.  Je  pourrois  dire  après  lui ,  fcribo  in 
s'ére  Ardatenjî, 
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POur  né  pas  déranger  Tordre  ætio- 
logique  que  liôus  nous  fommes 
propofés  •  de  fuiyre  dans  ce  traité , 
nous  ÿ  avons  fournis  nos  obferva- 
tions  :  c’efoà-dirë  que  celles  qui  rè-- 
gardent  Taffediôn  hyilérique  pàroî- 
tront  lès  premières  ,  &  à  leur  fuite 
vuendrônt  celles  que  TafFedion  hypo- 
condriaqué  m’a  fournies^  Lès  compli- 
càtions  de  cès  deuk  maladies  complé¬ 
teront  ce  Recueil  • ,  dans  lequel ,  la, 
tKéôrie  que  nous  venons  d’établir- 
difcutera  èlie-rriêrriè  &  décidera  tou¬ 
tes  lès  queftiôns.  _  •  .  ,  ,  ,  , 
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AFFECTION  HrSTÉRIQUE 

,  accompagnée  de  Jymptoines 
extraordinaires. 

S’Il  s’agiffoit  ici  de  donner  ünè 
idée  de  raiFeélion  hyftérique  j, 
j’eraprunterois  volontiers  la  défi¬ 
nition  qu’en  a  déjà  donné  un  Auteur 
(æ)  des  plus  recommandables:  &  je 
pourrois  dire  fimplement  avec  lui ,  que 
ibus  le  nom  de  cette  maladie ,  on  peut 
en  comprendre  plufieurs  ;  Morbus  il- 
le  ,  aut  potius  trtorborum  cohors  ,  quant 
per  vocem  affectionis  hyjlericce  interpre- 
tantur  V steres.  En  effet ,  cette  foule  de 


(a)  Hoffman ,  traét.  de  malo  hyft.  tom.  a  , 
Ceft.  I ,  cap.  4. 
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fymptomes  fous,  laquelle  cette  mala¬ 
die  a  coutume  de  paroître  ,  l’incerti¬ 
tude  &  le  caprice  .de  fa  terminaifon  , 
&  la  difficulté  dé  la  vaincre  ,  ont  ft 
fort  étonné  ceux  qui  s’étoient  propo- 
fés  d’en  démêler  la,  caufe  y  qu’a,près 
y  avoir  échoué  plufieurs  fois ,  ils  fe 
font  contentés  d’en  tracer  le  portrait ,, 
à  l’aide  des  différentes  couleurs  fous 
lefquelles  il  a  plu  à  chacun  de  nous 
la  préfenter.  Toutes  ces  difficultés 
fub  fifleroient  encore  ,  &  la  maladie 
dont,  il  s’agit  feroit  encore  au  nom¬ 
bre  de  celles  ,  qui  n’ont  pu  fubir  les 
ioix  de  la  théorie  ,  fi  l’obfervation 
pratique  ne  l’y  eût  foumife  ,  en  nous 
montrant  que  tous  les  phénomènes 
qu’elle  produit ,  &  qui  paroiffent  à 
plufieurs  fi  irréguliers  ,  ne  font  que 
des  rayons  differents  qui  aboutiflent 
au  centre  commun. 

L’obfervation  fera  toujours  pour 
nous  une  voie  aflurée  ,  qui  nous  con¬ 
duira  à  la  connoiffance  parfaite  des 
maladies  ,  puifqu’elle  a  été  de  tous 
les  temps  la  bouflble  de  la  pratiqué 
raifonnée ,  qui  eft  le  terme  où  doit 
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tendre  le  Médecin  ,  le  feul  but  où  il 
doit  rapporter  toutes  fes  connoüTan- 
ces  ;  &  que  c’eit  elle  enfin  qui  a 
formé  l’Art ,  &  qui  répond  de  fa  con- 
fervation.  Il  feroit  par  conféquent  fu- 
perflu  de  nous  arrêter  à  des  défini¬ 
tions  vagues  de  empruntées  ,  on  en 
connoît  alfez  rinfuffifance  &  les  dé¬ 
fauts.  Ecoutons  l’expérience  ,  qui  feule 
nous  inftruira  ;  &.  en  marchant  ainfi  à 
-la  faveur  de  fes  lumières  ,  nous  ap- 
percevrons  une  iiiÉnité  de  traits  qui 
nous  découvriront  au  naturel  le  vrai 
que  nous  cherchons  ,  en  nous  mon¬ 
trant  le  faux  que  nous  voulons  éviter. 

Dans  le  courant  de  l’année  1744  , 
Mademoifeile  Autheman  ,  âgée  de 
ip  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux 
&  fanguin  ,  fut  attaquée  d’une  dou¬ 
leur  violente  au  gros  doigt  du  pied 
droit ,  qui  lui  ôta.  le  fommeil  &  l’ap¬ 
pétit.  _  Cette  douleur  fe  foutint  ainfi 
un  mois  &  demi ,  8c  elle  n’augmenta 
que  pour  lui  caufer  une  foiblelfe  , 
dont  elle  ne  revint  qu’après  bien  des 
cordiaux  de  toute  efpece  ,  pour  en¬ 
trer  dans  des  convuifions  alfreufes^ 

D  iij 
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accompagnées  de  fymptomes  aufll 
finguliers  que  terribles  :  fi  on  pinçoit 
légèrement  quelque  partie  de  fon 
corps  ,  fi  on  verfoit  defiiis  une  feule 
goutte  d’eau  ,  le  mal  redoubloit  avec 
une  fureur  capable  d’alarmer  ;  c’étok 
une  machine  détraquée ,  où  tout  alloit 
à  l’aventure  par  fauts  &  par  bonds , 
avec  une  irrégularité  qu’on  fent  mieux 
qu’on  ne  l’exprime.  La  faignée  arrêta 
le  cours  de  ces  défordres  ,  fans  fixer, 
celui  des  efprits  effarouchés ,  &  le  dé¬ 
lire  parut  avec  une  hémiplégie  qui 
occupoit  tout  le  côté  droit  ;  le  bras 
étoit  plié  fur  la  poitrine  ,  fans  qu’on 
pût  l’étendre  d’une  ligne  ;  le  ventre 
étoit  élevé  tout  le  long  de  la  ligne 
blanche  ;  la  cuiffe  &  la  jambe  fai- 
foient  par  leur  roideur  une  piece  con¬ 
tinue.  Elle  relia  onze  jours  dans  cec 
état ,  fans  prendre  aucun  aliment ,  la 
mâchoire  &  la  langue  ayant  part  à 
cette  hémiplégie. 

Plufieurs  Médecins  afîemblés  à  cet 
effet  convinrent  que  cette  maladie  ti- 
roit  fon  origine  de  l’érétifme  des 
cerfs  ,  de  la  fécheriffe  des  liqui- 
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des  ;  Sc  qu’elle  ne  pouvoir  être  com- 
battue  que  par  les  humeêtanrs.  Les 
bains  agirent  d’abora  avec  fuccès ,  puif- 
qu’ils  difliperent  le  délire.  On  ne  vit 
plus  de  crachement  de  fang  ,  de  vo- 
milfements  j  de  fuffocations ,  &  autres 
fymptomes  inféparables  de  la  faignée 
aux'  jours  critiques,  Miiais  ils  ne  ren-  ■ 
dirent  qu’impaffaitement  la  foupleflè 
aux  membres  érétifés. 

11  étoit  bien  difficile  à  une  fille  d’un 
çaradere  vif  Sc  ardent  de  fe  mainte¬ 
nir  dans  les,  bornes- -d’un  régime  fé- 
vere  ,  de  prévoir  bien'  des  accidents  , 
Sc  de  -divertir  lès  penfées  fâcheufes 
qui  pouvoient  déranger  réconomie  de 
fon  efprit  éç  l’équilibre  de  fa-  fanté. 
Auffi  étoinelie  fonvent  en  butte’ à  di¬ 
vers  paroxifir^s  >  dont  un  fut  fi  fort , 
qu’on  défefpéra  ’  de  '  fa  vie.  Elle  étoit 
plongée  dans -  un  airoupilfement  le- 
xhargique  fi  violent  ,  qu’une  épingle 
profondément  enfoncée  dans  la  cbair 
étoit  inacceffible  à  fes  fens.  Les  plus 
forts  irritants  n’opérerent  qu’aprës  dou- 
ze  jours  ;  &  une  hémorragie  du  nez 
débarrafiant  le  cerveau  d’un  lang  épais  ^ 
D  iv 
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noir  &  gluant  ,  en  détruiftt  la  caufe^ 
Le  feu  des  entrailles  ,  que  la  priva¬ 
tion  entière  de  tout  aliment  avoit  al¬ 
lumé  pendant  cet  intervalle ,  dépouil¬ 
la  la  langue  de  fa  première  peau ,  & 
la  rendit  paralytique. 

Huit  années  entières  fe  font  éçou- 
lées  dans  une  alternative  de  chûtes 
6c  de  rechutes  ;  prefqu  à  chaque  mois 
il  falloit  la  faigner  ,  c’efl-à- dire  lui 
procurer  un  délire  &  des  convulfions 
affreufes  ,  qui  laiifoient  des  ébranle- 
^naents  terribles.  Dans  ces  trilles  con- 
|ondures  elle  me  fut  confiée.  L’ou¬ 
vrage  étoit  pénible  ,  &  je  ne  l’aurois 
Jamais  entrepris  ,  fi  je  n’a  vois  pas 
été  animé  par  l’envie  de  m’inllruire, 
6c  par  une  efpérance  lecrete  du  fuc- 
cès  ,  que  je  ne  pouvois  attribuer  qu’au 
defir  que  j’en  avois  conçu. 

Une  ébullition  de  fang  qui  aug^ 
mentoit  fenfiblement ,  avec  des  taches 
qui  imitoient  celles  de  la  rougeole', 
6c  la  fievre  ,  fymptome  étranger 
loin  de  me  rebuter  à  l’entrée  de  ma 
carrière  ,  qui  fut  le  é®®.  Novembre 
"l-jSs.  f  m’ejigagerent  à  redoubler  mes 
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foins  Je  ne  doutai  pas  que  la  faiguée 
ne  calmât  ces  troubles  ,  &  qu^elle  ne 
prévînt  auflî  les  engorgements  dont 
la  raréfadion  du  fang  fembloit  nous 
menacer  :  mak  à  peine  le  fang  fortok- 
il  de  la  veine  ,  que  les  facultés  de 
l’œil  ,  de  l’oreille  ,  du  nez ,  de  la 
bouche  &  de  la  langue  ,  lui  furent 
ravies  par  les  convullions ,  ainli  que  de 
toutes  les  autres  parties  du  côté  droit  , 
faifant  par  leur  roideur  une  pîece 
continue. 

Quoique  ces  défordres  ,  dont  la 
vue  &  le  récit  effraient ,  fuffent  d’une 
moindre  conféquence  que  ceux  que  la 
faignée  avoit  prévenus  ,  il  fallait 
pourtant  les  calmer.  J’eus  recours 
aux  bains ,  domeiliques  &  à  la  tifane 
de  poulet.  Je  ne  regardai  point  la  ri¬ 
gueur  de  la  faifon  comme  un  obfia- 
cle  à  l’efficacité  de  ces  humeéfanîs  * 
je  ne  me  trompai  point  ;  car  à  peine 
fûmes-nous  arrivés  au  douzième  jour  , 
que  nous  entendîmes  des  éclats  très- 
douloureux  dans  les  inteftins  ,  peu  de 
temps  après  dans  la  cuiffe  ,  fembla- 
bles  au  froilfement  d’un  parchemia 
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fort  fec  ,  ou  au  bruit ,  quoique  plus 
fort ,  des  p^klauges  des  doigts  rude^ 
meut  déplacées.  Je  conclus  que  ce 
bruit ,  ü  agréable  à  un  Médecin  dans 
ces  circonllances  ,  prenoit  fa  fource 
dans  Fimpulfion  violente  &  fenfible 
du  fang  .,  qui  forçoit  le  pafiage  dans 
fos  canaux  fermés  &  racornis.  Le  len¬ 
demain  la  '  force  du  fang  détruifit 
brufquement  la  réfidance  dans  le  bras , 
qui  ,  en  éclatant ,  fe  mou  voit  contre 
les  parois  de  la  baignoire.  De  cette 
lâçon  ■  cette  fille  fe  retira  du  bain 
avec  le  ventre  ,  la  cuiffe  &  le  bras 
fiexibles  ,  quoique  paralyfés  ;  mais 
le  délire;  parut,  accompagné  de  cir- 
oonilances  aufli  irrégulières  que  l’hé^ 
mipiégie  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Son  vifâge  étoit  riant ,  fon  humeur 
ugréâble  >  elle  tutoypit  indifféremment 
les  uns  &  les  autres  ;  les  facultés  de 
la  main  droite  étant  interdites  par  la 
paralyfie  ,  elle  peignoir  avec  la  gau¬ 
che  ,  &  brodoit  avec  une  dextérité 
incroyable  :  les  '  produdions  de  fon 
efprit  n’étpient  pas  moins  furprenantes 
que  celles  de  fa  main  s  elle  uous 
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cltoit  des  vers  ,  où  l’on  remarquoit 
toute  la  vivacité  &  la  délicatefle  pof- 
fibie  ,  quoiqu’ils  fuffent  fes  premiers 
nés. 

Ce  délire  ingénieux  &  divertifTant 
étoit  périodique  ,  &  revenoit  quel¬ 
quefois  irrégulièrement.  Dans  un  dé¬ 
lire  fubféquent  ,  elle  fe  fouvenoit  de 
tout  ce  qu’elle  avoit  dit  ôc  fait  dans 
celui  qui  l’avoit  précédé.  Sa  mémoire 
la  fervoit.  au  mieux  ;  elle  redeman- 
doit  fa  plume  ,  fon  fil  &  fon  aiguil¬ 
le  ,  pour  finir  les  ouvrages  ébauchés, 
&  faifoit  toutes  ces  chofes  d’un  air 
aifé  ,  naturel  &  tranquille.  Je  laiffe 
aux  Phyfiologilles  le  foin  d’expliquer 
les  effets  étonnants  6c  variés  du'  déli¬ 
re  ,  comme  auffi  de  décider  fi  l’en- 
thoufîâfme  poétique  n  efl  point  une 
efpece.  de  délire  :  car  cette  fille  rendue 
à  fon  état  naturel  n’auroit  fu  faire 
un  vers  ,  tandis  que  dans  le  paroxif- 
me  elle  en  faifoit  à  milliers. 

Cette  affligée  fut  en  proie  à  de 


(^^)  Ariffote  avoir  déjà  obfervé  que  ces 
iîialades  avoient  toutes  de  Teiprit. 
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pareilles  vexations  jafqu^au  mois  de- 
juillet  ,  auquel  la  féchereffe  &  la  cha¬ 
leur  J  plus  confidérables  qu’elles  ne 
font  ordinairement  ,  ayant  fomenté 
une  étrange  efforvefcence  dans  le 
fàng ,  lui  fufciterent  un  fymptome 
peut-être  inoui.  Ce  fang  rudement 
ïbuetté  dans  les  vaiifeaux  ,  dont  les 
tuniques  étoient  en  contraélion  ,  fit 
feufquemênt  irruption  au  jour  pério- . 
dique  dans  la  matrice  ,  &  fuinta  à 
travers  l’œil ,  &  les  vaiifeaux  cutanés 
du  crâne  ,  de  l’oreille  ,  du  nez ,  du 
nombril,  du  jarret  &  du  pied,  tou- 
jours  du  côté  paralyfé  ;  ce  qui  donna 
Eeu  à  la  cataîepfîé» 

Pour  co'mbattre  une  hydre  dont  les 
têtes  renaiiTôiènt  tous  les  jours  ,  il 
fklloit  oppofèf  avec  les  mêmes  armes 
de  plus  puiffantes  encore  pour  m’af 
furer  de  ta  défaite  de  ce  monftre.  En 
effet ,  à  la  faveur  de  la  dicte  blanche , 
des  glaçons  qui  fe  fondoient  dans  là 
bouche  fans  en  fentir  le  froid ,  des 
bains  de  lo  à  12  heures  par  jour  , 
pend,ant' dix  mois  entiers  ;  Q  ce  terme 
ne  fera  pas  -trop  long ,  fi  l’on  confi* 


âere  que  pendant  neuf  ans  le  mal 
n’avoic  eu  que  de  petits  intervalles  ;  ^ 
à  la  feveur  ,  dis-je  ,  de  ces  humec¬ 
tants  j’eus  la  làtisfaâion  de  voir  to¬ 
talement  celTer  les  convulfions.  Les 
memhres  érétifés  éclatèrent  avec  moins 
de  douleur  ,  &  les  éclats  des  ménin¬ 
gés  difliperent  le  délire  ;  la  nature 
furchargée  le  débarraflà  alors  par  un 
long  vomiflTement  d’une  matière  de 
couleur  de  limon  ,  &  le  fommeîl^ 
que  les  narcotiques  avoient  en  vain 
rappellé  ,  revint.  Le  fang  avoit  donc 
perdu  de  fa  fougue  ;  mais  fon  épai- 
liffement  &  la  féchereffe  des  vaiffeaux 
étoient  encore  des  obftacles  au  flux 
menftruel.  Ce  fut  dans  cet  inflant  cri¬ 
tique  que  je  plongeai  la  malade  dans 
le  bain.  L’évacuation  fut  li  abondan¬ 
te  ,  que  l’eau  en  fut  teinte.  La  puîf- 
fante  harmonie  du  violon  acheva  de 
rétablir  les  fonctions  du  cerveau  ^  de 
Foeil ,  de  la  mâchoire ,  de  l’oreille  oc 
du  nez ,  par  piulieurs  petits  éclats  ;  (jîy 


(fl)  M.  Roger  fe  récrie  fur  ces  éclats ,  Ez 
fe  plaint  avec  mépris  de  ce  qu’il  n’en  com- 
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&  les  rudes  fecouffes  d’unè  voiture 
choifie  rendirent  au  bras  &  à  la  jambe 

prend  pas  le  méchanifine.  (*)  Il  me  femble 
cependant  que  je  me  fuis  affez  bien  expli¬ 
qué  dans  la  relation  de  cette  maladie  que 
je  fis  imprimer  en  1754  ^  pour  me  faire 
entendre  ^de  toiis  les  Phyfiologiftes.  Je  ré¬ 
péterai  volontiers  la  leçon  à  ce  favant  Ba¬ 
chelier  ,  en  lui  difant  que  le  fon  de  cet 
inftrument  agifToit  fur  les  fibres  du  cer- 
^reau  par  la  continuité  des  filets  nerveux 
dont  la  membrane  du  tympan  efl  compo- 
fée  î  &  que  par  les  vibrations  qu’il  pro- 
curoit  fur  cet  organe  ,  il  y  rappeîlpit  fans 
doute  le  fang  Se  les  efprits  :  ce  qui  pro- 
curoit  ces  éclats  douloureux  >  que  'jé  ne 
pouvois  mieux  défigner  qu’en- les  cornpa- 
rant  au  bruit  que  fait  le  froiffement  d’un 
parchemin  fort  fec  ou  à  celui  j  quoique 
beaucoup  plus  fort  ,  des  phalanges  des 
doigts  rudement  déplacées.  Toutes  les  par¬ 
ties  qui  furent  affez  voifines  du  cerveau , 
reçurent  les  mêmes  impreffions.  Qu’il  ceffé 
donc  d’être  furpris  fi  l’œil  éclata  à  fort 
tour  &  avec  douleur  ,  s’il  reprit  fes  fonc¬ 
tions  ^  8c  ü  la  mâchoire  ,  le  nez  8c  la 
langue  profitèrent  du  même  avantage. 

(*)  Tentamen  de  vi  font  ér  mufices  in 
corpus  humanum  ,  AutJiore  Jofepho  Roger  ^ 
Argentoratenjî ,  pro  prima  Apollinari  lau- 
rea  confequenda  in  augujiijjimo  Monfpelienjt 
Apollinis  fano  ,  ab  eodem  propugnatum  * 
mmio  1758. 
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paralyfée  la  liberté  de  fes  mouve¬ 
ments  ,  tout  comme  aux  parties  inté¬ 
rieures  du  bas -ventre  la  libre  circu¬ 
lation  de  fes  liqueurs  ,  par  les  mêmes 
éclats ,  quoique  plus  douloureux.  C’eït 
par  ces  voies  que  cette  Demoifelie  fur 
comme  mirâculeufemènt  rétablie. 

Ne  déguifons  point  la  vérité  ^  de 
difons  avec  franchife  qu’elle  jouit  pen¬ 
dant  un  an  feulement  dé  fa  première 
fanté  ;  mais  la  nature  ,  toujours  în- 
duftrieufe  voulut  fe  repofer  {km 
doute  ,  &fe  préparer  des  forces  pour 
fou  tenir  de  nouveaux  efforts.  Notre 
Demoifelie  fut  bientôt  en  proie  à  une 
nouvelle  maladie  ,  qui  fut  pour  elle 
d’autant  plus  redoutable  ,  que  la  dê- 
iicateffe  de  fon  fexe  Ôç  une  modeilie 
namreîlé  la  rendoient -effroyable  à,  fon 
efprit.  Ce  fut  une  fuppreffion  d’urine , 
que  rien  né  put  foulager.  Il  fallut  de 
néceffité  recourir  aux  feèours  de  là 
Chirurgie  ,  pour  lui  fauver  une  vie 
qu’elle  eût  voulu  perdre  mille  fois- 
La  fonde  écarta  le  danger  i  mais 
elle  ne  put  remédier  à  la  caufe  qui  le 
procuroit  :  des  corps-  étrangers  qui 
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fe  préfentoient  au  canal  de  Turetre, 
mettoient  obllaclé  à  l’écoulement  des 
mines  ;  elles  devinrent  bourbeufes  r 
elles  charierent  des  graviers  &  des 
morceaux  de  membrane  :  les  dou¬ 
leurs  devinrent  toujours  plus  vives , 
&  une  pierre  le  préfenta  au  paffage. 
Quelles  douleurs  î  quels  tourments  i 
&  quels  efforts  1  11  fallut  pourtant  y 
^éiî-iler  ,  &  aider  la  nature  par  tous 
les  fecours  de  fart.  Cette  pierre  for- 
tit:  enfin  enveloppée  d’un  kifte.  Elle 
étoit  de  la  figure  &  de  la  grolfeur 
d’une  châtaigne,  blanche  ,  &  entraîna 
a-vec  elle  des  portions  membraneufes 
de  plufieurs  figures  ,  &  une  grande 
quantité  de  grumeaux  de  fang. 

Une  fois  débarraffée  d’un  li  terrible 
fardeau  ,  elle  fe  crut  guérie  s  &  qui 
ne*  s’en  feroit  pas  flatté  ?  Les  portions 
membraneufes  ,  .femblables  à  des  mor- 
-ceaux  de  parchemin  trempé  ,  conti- 
nuoient  à  lé  détacher  par  de  légères 
douleurs &  fortoient  journellemeni 
avec  les  urines  ;  l’urétere  du  côté 
droit  fe  dépouilla  à  fon  tour ,  &  for¬ 
ât  tout  entier  par  la  même  voie.  Les 
douLeura 
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douleurs  &  la  difficulté  d’uriner  Gott- 
tinuerent  néanmoins  ,  &  augmente^ 
rent  jufqu’au  point  que  le  canal  fut 
bouché  une  féconde  fois.  Alarmée 
de  nouveau  par  le  foupçon  d’une  fé¬ 
condé  pierre  ,  il  fallût  revenir  à  la 
fonde ,  qui  nous  affura  du  contraire  : 
mais  un  corps  plus  mou ,  qui  fe  fai- 
foit  fentir,  &  qui  bouchoit  exaélemene 
le  paffage  ,  ne  fe  faifoit  pas  moins 
refpeâer  à  fon  tour.  Je  ne  doutai 
plus  que  la  membrane  interne  de  là 
veflie  ne  fe  fût  tôut-à-fait  détachée, 
&  repliée  dans  cet  endroit  :  le  racor- 
niflement  antérieur  l’avoit  obligée  fans 
doute  à  fe  féparer  ainfi  du  vivant. 
N’en  fut-il  pas  de  même  des  inteflins  , 
qui  dans  un  autre  temps  fe  dépouil¬ 
lèrent  de  leur  tunique  interne  ,  que 
nous  vîmes  fortir  par  le  reélum  ? 
L’œfophage  ,  la  trachée  artere  &  la 
langue  s’étoient  auffi  dépouillées  à 
leur  tour  ;  &  la  malade  en  avoir  re- 
jetté  d-ifférentes  pièces  ,  foit  par  le 
vomiflement foit  par  l’ expectoration. 
Inflruit  par  conféquent  de  ce  qui  fe 
paJfoic  dans  la  veAie,  il  ne  fut  plus 
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quefli-cm  que  d’y  fèimédier.  H  faikt 
aider  la  namre,  à  fe  débarraffer  dé 
ce  lecoiid  fardeau.  Les  iujèdioHS  .pa¬ 
rurent  les ,  femedès  les  mieux  indi¬ 
qués.  J’en  fis  ferré  dè  plufieurs  fortes, 
après  en  avoir  é|jrouvé  l’adfcion  fur  des 
morceaux  dè  .pellicules  que  je  gar-, 
dois  toujours  précieufement.  Gelies  de 
Feau  de  Barege  méritèrent  là  préfé¬ 
rence.  On  fit  des  injeélions  continuel- 
lès  péndant  trois  jours  ■&  trois  nuits; 
La  crife  fut  douteufe  :  la  malade  étoit 
à  toiite  extrémité  ,  puifque  je  me  vis 
forcé  de  recourir  aux  cordiaux  ;  mais 
elle  trionîpha  au  moment  qu’elle  pa- 
roiffoit  fans  reffource.  L’injeâion  dé¬ 
tacha  trois  Champignons ,  que  diffé¬ 
rents  replis  de  la  membrane  interne 
de  la  veffie  avoient  formés  -,  &  en- 
femble  la  membrane  interne  àu  fpkincr 
ter,  qui  fortit  toute  éntiere  en  fubf- 
tance  &  en  ■  figure.  Un  Ghirurgien  Li- 
'thotomifte  de.  grande  réputation ,  Qa') 


■  Paniard  le  fils  ,  Chirurgièti-Màjdr 

dés  -Hèpîtaux  d’ Avignon  3  Affocïé  'Corrèf- 
pond.  dé  l’Académie  Coyale  de  Gh'irurgie- 
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AîiatQmille  par  goût  &  par  état,  qiie 
fon  miniftere  ayoit  appellé  à  Arles, 
exarpina  ;fcrupuleufement  toutes  ces 
parties  de  concert  ayec  le  Chirur¬ 
gien  ordinaire  de  la  iinalade,,  homme, 
de  mérite  &  très expérimenté  -.y 
il  çonyint  âyee  mQi  qu’elles  étoient 
réellement  celles  que  j’ayois  ;fuppQ- 
fées.  il  reconnut :i’urétêré,-le  fphinctery 
&  ies  portions  .rnembraneu  les  de  jà 
yeffie ,  &  fur  -tout  aiiffi  fur  pris  que 
moi  de  yoir  la  nature  yiéforieufe  pro¬ 
duire  de  pareils' effets. -  La  malade  re- 
yint  de  Ta  foibleffe  ,  &  yeprit  pour 
lors  une  nouvelle  .fanté  ,  qui -depuis 
n’a  jamais  été  altérée. 

Quelle  gloire  pour  la  Médecine,  de 
pouvoir  étaler  des  jmerveilles  de  cette 
efpece  aux  yeux-de  fes  envieux  i,. quelle 
preuve  en  même  temps  plus  folide  du 
lyflême  que  je  propofe  î  Le  raçor- 
niffement  des  .fibres  ne  fera  donc  plus 
conteflé ,  puifqu’il  fè  montre  aujour¬ 
d’hui  fous  nos  yeux-  :  les  amihyiléri- 
ques  ne  feront  donc  plus. regardés  com- 

.  (æ)  AT  Tabre  le  pere. 

E  ij 
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me  des  remedes  pour  ces  maladies  ;  la 
Dlle.  qui  fait  le  fujet  vidorieux  de 
cette  obfervâtion  attellera  elle -même 
que  ce  font  des  poifons ,  &  fon  exem¬ 
ple  publiera  à  la  pollérité  l’efficacité 
des  remedes  contraires. 

Qu’il  eût  été  avantageux  pour  la 
malade  de  M.  Laugier ,  que  ce  Mé¬ 
decin  eût  été  inllruic  du  merveilleux 
de  cette  cure  !  la  Majot  n’au- 
roit  point  péri  miférablement  fous 
fes  yeux.  Et  il  ell  à  préfumer  que  les 
deux  Médecins  conlültés  ignoroient 
tout  comine  lui  les  nouvelles  décou- 
'  vertes  que  je  venois  de  faire  fur  la 
cure  des  maladies  hylléfiques.  Ce  fut 
en  ij6o  que  parut  mon  premier  effai 
fur  les  vapeurs  ;  &  en  17(^1  on  lit 
dans  le  Journal  de  Médecine  Ça') 
l’hilloire  fuccinte  de  la  maladie  & 
de  la  mort  de  la  Majot.  Je  la 
rapporterai  ici  toute  entière  ,  pour 
que  l’on  juge  d’après  le  parallèle  de 
ces  deux  maladies  ,  le  différent  qui 
partage  les  Médecins. 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  mois  de 
-Juillet  p.  i®. 
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HISTOIRE  d*une  maladie  fpafmo^ 
dique  ^  dans  laquelle  la  perfonhe  qui 
en  fait  le  fujet  a  fouffert  trois  cents 
faignées  pendant  V intervalle  de  deux 
ans  ,  deux  mois  ,  par  M.  Laugienr, 
Doâeur  en  Médecine  à  Fellijfane 
en  Provence. 

>:>  Le  tableau  de.  cette  maladie  pré- 
5)  fente  deux  caraâeres  différents ,  quoi- 
5jque  les  traits  fous  lefquels  elle  fe 
5>  montre  foient  affez  fouvent  reffem- 
ambiants  ,  &  beaucoup  analogues  les 
«uns  aux  autres.  Un  enchaînement  de 
»  fymptomes  les  plus  variés,  &  fouvent 
5>  confondus  les  uns  dans  les  autres  , 
3>n’a  pas  empêché  de  diflinguer  leur 
35  véritable  fource ,  &  de  regarder  le 
33  tout  comme  une  épilepfîe  hyftérique', 
33 d’autant  plus  terrible  &  opiniâtre, 
33  qu’elle  a  été  abandonnée  pendant 
33  quelque  temps  au  caprice  &  à  la 
33  bizarrerie  de  celle  qui  en  fait  le  trille 
33 fujet,  quoique  digne  d’un  fort  plus 
>3 heureux,  par  tous  les  avantages  &les 
E  iij 
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3)  faveurs  que  la.  Nature  fembloit  avoir 
3^  réunis  êfi  fa  perfonôe. 

3>  Vers  le  eommèneérnèfit  àë  Sep- 
3>têrnbrè  1738  ,  là  Dite.  M-ajot,  riati- 
de  S.  Mâximin  én  Provence ,  âgée 
03'.^  2  2  ans  ,  d’un  tempérâmerit  fen- 
3>  guin>  mélanêôliqué  ,  d’ufî  èfprk-  vif 
33  &  prompt,  d’un  naturel  gai ,  badin 
33  &  enjoué  ,  qui  étoit  pour  lors  à 
35  PellifTane  chez  fes  parents  ,  eut  une 
33  frayeur  fi  confidérable ,  qu’il  en  ré^- 
33  fuira  une  fuppreiTîon  totale  de  fes 
33  évacuatioiis  périodiques.  Ça')  Le  4®. 
?3  du  même  mois  elle  tomba  dans  un  ac^- 
33  cident  épileptique  des  plus  effrayants, 
33  qui  fut  fuivi  de  deux  autres  auffi 
33  forts  :  le  même  jour  l’on  apperçut 
33  du  mouvèïtients  convul/ifs  ,  écumz  à 
33  la  bouche  ,  feeoujjss  violentés  ,  con- 
33  torjiôns  àusé  levres  à  tous  les  mem- 
33  3m.  Le  lenderftain  opprefEon  kbo- 
33  rieufe ,  füffocation  menaçante  *  eSçrcs 


(a)  liâ  fâpprelîion  dès  mbis ,  par  Tefiec 
.d’une  drayeur  fubite  ,  annonçoit  déjà  chez 
cêtte  Dite,  céttë  têntibn  ôliÉréè  &  cëtté  èx- 
trêmè  fenfibilitè  du  gènrè  nèfyeux,  qui  cà.^ 
raétérifent  l’état  fpafmodique. 
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yy  fréquents  ^  foutenus  dé  la  poitrine. 
«  Peu  de  jours  après  on  envoya  à  Sa* 
^3  ion  chercher  M.  Barrhone  ,  dont  le 
;S3-mérite  &  les  connoiffancés  dans  îba 
33  Art  lut  ont  qcquis  depuis  long-temps 
«l’eâime  ^  la  confidéraûon  dé  tout 
33  le  monde ,  &  à  qui  je  fuis  redevas- 
33  bie  des  mémoires  qu’il  a  bien  voulu 
«  me  communiquer  fur  le  commences- 
.«  ment  de  cette  maladië.  Ce  Doéteur 
>3  en  arrivant  chez  la  malade  ,  là  trouva 
«dans  Tintervalle  de  fes  paroxifmes  > 
33 &  dans  le  calme  le  plus  gracieux, 
33  il  fort  ,  qu’il  eut  de  la  peine,  à 
33  fe  perfuser  quelle  fût  le  fujet  de 
33  fon  voyage.  Mais  il  ne  jouit  pas 
'33lQngTtemps  de  cette,  agréable  erreur; 
«car  tandis  qu’il  donnoit  .cours  aux 
33  réflexions  que  lui  faifoit ,  naître  le 
33  récit  des  accidents  pafles  ,  il  fut 
33  témoin  d’une  ^taque  .des  plus  vio- 
33  lentes  ,  qui  -le  montra  encore  fous 
33  les  agitations  les  plus  fo.rtes,  mouye- 
33ments  irréguliers,  contrarions  Ipaf- 
33  modiques  ^  op^refipon  fulfocarite  j 
33  étranglement  ,  écume  à  la  boucheJ 
33  Dès-lors  il  ne  balança  pins  de  croire' 

T? 
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a>  qu’il  y  avoit  alliage  d’épilepfîe  avec 
55  les  vapeurs  hyftériques  :  c’efl:  pour- 
5>quoi ,  afin  d’aller  au  plus  preffant , 
55  il  fit  faire  des  faignées  réitérées  , 
5>dans  fort  peu  de  temps.  La  malade 
55  reprit  fufage  de  fes  fens ,  &  recou» 
55vra  k  liberté  des  forïdions  de  l’ef» 
55  prit.  On  profita  de  ce  temps  pour 
55  lui  faire  adminiflrer  les  Sacrements. 
55  Elle  fut  purgée  enfuite  &  émétifée. 
55  Les  accidents  continuèrent  ,  à 
55  fort  peu  de  différence  &  d’intervalle 
55  près  ,  jufqu’au  point  qu’on  la  vit  au 
55  bout  de  huit  jours  dans  un  aflbupif- 
55fement  mortel.  On  lui  appliqua  les 
55  véficatoires  :  mais  elle  ne  ceffoit  de 
55  jouer  un  rôle  ,  que  pour  en  corn- 
55mencer  un  autre. 

>5  Les  bains  ,  les  antiépileptiques  j 
55 les  légers  apéritifs,  les  céphaliques 
55  ont  été  propofés  ,  en  partie  corn- 


(a)  Le  début  de  M.  Barthone  en  affure 
déjà  rincurabilité^  pulfqu’il  ajoute  à  la  pre- 
jtniere  caufe  du  mal  plufieurs  degrés  4® 
force  &  d’intenfité  ,  qui  la  rendirent  dans 
la  fuite  inacceflible  à  l’aélioa  des  remedeâ 
les  plus  puiffants» 
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îmencés  ;  mais  TincoBilance  de  ia 
«malade  J  qui  a  donné  lieu  à  fon  opi- 
«niâtreté,  a  rendu  le  tout  infrudueux. 
3>M.  Joannis  ,  Médecin  d’Aix  ,  qui 
3)  jouit  d’une  grande  réputation  ,  & 
3>plufieurs  autres ,  ont  été  confultésà 
3>ce  fujet  ;  mais  tous  leurs  efforts  ont 
3)  été  inutiles ,  pour  les  mêmes  raifons. 
«Tout  cela  s^eff  paffé  dans  l’intervalle 
3>  de  ckiq  à  iix  mois.  Lorfque  je  cona- 
ajmençai  de  la  voir  dans  les  premiers 
3>  jours  d’ Avril  i'j59  >  je  trouvai  cette 
-3}  Dlle.  affife ,  moitié  dans  fon  lit ,  fous 
3)  un  air  affez  tranquille  ,  &  qui  ne  pa- 
3)  roiffoit  avoir  de  malade  qu’un  "vifage 
3>  blanc ,  pâle ,  tenant  plutôt  de  fa  cou^ 
35  leur  ordinaire  &  naturelle  ;  d’ailleurs 
35  pas  autrement  défait  ni  décharné  , 
«que  des  effets  de  fa  maladie  :  des 
35  yeux  vifs  ôc  animés  s’allioient  à  un 
«air  de  vivacité  ,  qui  trahiffoient  êz, 
35  fembloient  démentir  fa  lituation  :  elle 
«  étoit  dans  un  moyen  embonpoint  : 
35  fa  ftrudure  paroiffoit  être  forte  ôc 
35vigoureufe  ,  jouiffant  de  beaucoup 
35  d’élafticité  &  de  reffort  ;  ce  qu’il 
«faut  abfolument  fuppofer  pour  qu’elle 
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>3  eut  pu  réfiiler  à  tant  d’affauts ,  de 
>ïfe  débarraïfer  des  violentes  fècouf- 
»fes  ,  fi  fou  vent  réitérées  ,  qu'celle  à 
»e1ïiiyées.  Je  trouvai  le  pouls  plein', 
»  fréquent,  &  fort  déployé,  la  main 
3»fort  chaude ,  &  k  peau  du  bras  un 
>3  peu  moite.  On  me  rendit  fort  en 
»gros  ce  qui  s’étoit  palTé  à  ce  fujet  : 
»  tandis  que  j  e  réfléchiflois  un  peu  fu  r 
»tout ,  il  fembla  que  la  malade  nô 
»  voulût  pas  me  lailfer  conclure  fur 
«fon  état  dkprès  mes  idées  feules  , 
«mais  m’én  faire  juger  par  mon  pro- 
«pre  témoignage. 

«Oefc  pourquoi  je  devins  dans  le 
>3  moment  fpeâ;ateur  dkn  de  fes  paro- 
33xifmes  ;  &  tandis  que  nous  ne  peu- 
«  fions  rien  moins  quk  cela  ,  elle  fer- 
>3  me  les  yeux  ,  bâiife  la  tête  ,  tomba 
>3 fur  fon  chevèt  ,  alonge  les  bras, 
33  ramaffe  &  fléchit  les  doigts  dans  la 
33  main  ,  &  perd  toute  connoiflTance  ; 
33  k  refpiration  baifîe  un  peu ,  mais 
33  le  pouls  fe  foutient  dans  le  même 
33 état,  &  infenfiblement  s’élève  plutôt 
33  que  de  '  s’aflôibiir.  Jufques  -  là  je  ne 
>3  pris  cet  accident ,  qui  dura  environ 
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55  un  défni-quaft-d’heure ,  que  coiftme 
55  un  dé  ceux  qui  font  attachés  aux 
35  vapeüf s  hyilériques.  Depuis ,  lorD 
55  qu’elle  fortoit  de  ces  mêmes  éva- 
35iiôuiffements  vaporeux,  elle  en  reve- 
5>nokfort  tranquille,  &  comme  d’un 
ssrofige  ;  alîez  fouvent  même  elle  en 
55prévéndit  fofi  monde ,  &  faifoit  fes 
«adieux  fur  un  ton  badin.  Lorfqu’il 
55  entroit  quelqu’un  qui  faifoit  fur  foa 
wefprit  une  imprelÉon  au  deflus  dé 
«l’ordinaire  ,  &  qu’elle  n’étoit  pas 
55âcc0ütümée  dé  voir  tous  les  jours  , 
55èlié  tombôit  dans  fori  pâroxifme  , 
«  qui  ne  durcit  guêrês  plus  d’un  demi- 
55  quart-d’héUre  ;  de  qui  ,  hors  de  ces 
55  moments-là ,  lui  prenoit  plufieurs  fois 
35 par  jour,  &  durcit  davantage, 

35  Ôn  me  fit  obfervêr  qu’il  y  avoît 
«chez  elle  Un  fond  de  phtifie  hérédi- 
35  taire  ;  qu’elle  ne  mangeoit  que  des 
35çhôfês  de  haut  goût,  bizarres  ,  &  de 
35  fantaifîe.  J’y  retournai  le  lendemain  ; 
35  de  après  avoir  fait  bien  des  réflexions 
35  fur  un  pareil  défordre  ,  je  compris 
35  qu’il  y  avôit  à  combattre  un  embar- 
y>ras  ions  U  cerveau  f  un  fang  âcre  . 
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y’ fie  Ô"  coéneux  ^  le  genre  nerveux  ra- 
yycorni  ,  objlruè  ,  irrégulièrement  ému  , 
yyforti  de  fon  ton  naturel  ,  pincé ,  ai- 
yyguillonné  j  &  grojfiièrement  frotté  par 
ytdes  liqueurs  trop  arides  ;  ce  qui  ne 
»pouvoit  fe  faire  qu’avec  de  très-légers 
>î apéritifs,  par  rapport  à  la  délicate 
aiconilitution  ,  les  tempérants  ,  cal- 
»mants,  humeétants ,  délayants  ,  & 
»î>alfamiques.  C’eft  dans  cette  inten- 
»tion  que  ]e  propofai  de  faire  ref- 
»pirer  à  la  malade  un  air  champê- 
»tre ,  de  prendre  les  bains ,  le  lait  , 
tole  petit  lait,  les  bouillons  de  poulet, 
5»  de  tortue,  les  crèmes;  de  leur  ]oin- 
5>dre  les  antiépileptiques  dans  un 
»  temps ,  &  les  antihyftériques  dans  un 
3>  autre,  comme  la  poudre  de  guttete, 
>ï  celle  de  callor  ,  &  .  autres  de  la  même 
«claffe.  Qa')  Mais  de  tout  cela  il  n’y 
ï>  a  que  le  lait  qui  ait  été  exécuté , 
ajqui  feul  a  été  continué  jufqu’à  la 

(a)  On  ne  peut  pas  conclure  plus  judi- 
cieufement  que  M.  Laugier  fur  l’état  de 
cette  Dlle. ,  aux  antihyftériques  près  ;  il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de  fulyre  les  indica¬ 
tions  qu’il  propofe. 
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3)fin  ,  &  qui  dans  certains  temps  a 
»  fait  prefque  tout  feui  fa  nourrî- 
3>ture. 

33  Comme  nous  étions  pour  lors  dans 
33  la  belle  faifon ,  les  faines  êc  douces 
33impreffions  de  ce  temps  ,  jointes  à 
33  celles  du  lait ,  firent  que  les  paroxif- 
33 mes  s’éloignèrent  "de  plus  en  plus, 
33  de  façon  que  la  malade  put  s’babil- 
33 1er  ,  fe  lever ,  &  s’alTeoir  fur  une 
3>chaife  ,  où  je  la  trouvai  un  foir 
33  dans  ma  vifîte  ,  quoiqu’elle  eût  la 
33refpiration  un  peu  laborieufe.  Elle 
33  demeura  dans  cet  état  pendant  queî- 
33ques  jours  ,  lorfqu’elle  voulut  tra- 
33  verfer  de  fon  appartement  une  affe^ 
33  grande  antichambre ,  pour  voir  paf- 
33  fer  d’une  fenêtre  fa  prgceffion  de  la 
33 Fête-Dieu,  à  ce  que  je  puis  me  rap- 
33  peller.  Comme  il  faifoit  du  vent  ce 
33  jour-là ,  &  qu’elle  s’p  expofa  un  peu 
33  trop  long-temps  ,  fans  que  le  fou- 
33  venir  du  paffé  lui  fervit  de  leçon 
33  pour  l’avenir ,  elle  en  eut  quelques 
33  accidents  :  fort  peu  de  temps  après 
33  elle  elTuya  une  colere  ,  fans  doute 
»  parce  qu’on  lui  reprcchoit  fon  im- 
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»prHdenc.e!  à  ce  fujet.  Comme  elle 
Il  étoit  fort  vive ,  &  qu’elie  avoit  Tef- 
»pnt  un  peu  volontaire  ,  cela  lui  fie 
»une  fi  grande  révolution  ,  que  fes 
«accidents  la  reprirent  avec  beaucoup 
«de  vigueur,  &  furent  accompagnés 
«d’une  fufibeation  fi  forte,  que  nous 
«craignîmes  pour  elle.. 

«Les  chofes  fe  foutinrent  dans  cet 
«état  jufques  dans  le  cœur  de  l’été  , 
«ou  elle  reftoit  les  deux  jours,  &  quelr- 
«quefois  plus ,  dans  un  état  cataleptir 
«que,  &  . tout-a-fait  immobile  ,  qui 
«tenoit  de  la  fyncope  ,  excepté  que 
»  le  pouls  fe  foutenoit  toujours  ,  quoi- 
«  que  très-petit»  Dans  fes  paroxifmes, 
«fon  corps  froid  &  tout  le  vifage 
«étoient  d’une  couleur  cendrée  &  d’u^ 
«ne  pâleur  mortelle  ;  la  refpiration' 
«fourde  &  profonde,  à  peine  remuant 
«le  feu  de  la  chandelle  ;  le  pouls  étoit 
«  moins  fenfible  &  plus  concentré  qu’à 
«  l’ordinaire.  Dans  ces  premiers  acci^ 
«dents ,  &  ceux  qu’elle  a  eus  aux  mois 
«  de  Juillet  &  d’Août  .de  la  même 
«année  j  &  après  fes  traits  d’impru- 
«dence,  elle  en  fprtoit  toute  rouée  & 
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9îÎ3rifée  ;  ce  qui  n’arrivoit  pas  dams 
5}  ceux  qui  étoient  fimplement  vapo- 
»  reux. 

«  Oii  s’apperçoit  fans  doute  que  les 
55  lignes  épileptiques  qui  fe  font  mon- 
55  très  avec  tant  de  violence  au  com- 
55  mencement  ,  font  très-rares  &  difië- 
55  rents  depuis  quelque  temps  ;  plus  de 
55  mouvements  convulfifs ,  contraâ-ions 
55  fpafmodiques ,  éeume  à  la  bouclie  j 
55  du  moins  font- ils  très-rares,  Au|our- 
55d’hui  un  mal  de  tête  aigu ,  vif  ,  & 
>5 pénétrant,  jette  la  malade  dans  d^ 
55  agitations  &  des  alfauts  étonnants  3. 
»  tellement  qu’on  Tentendroit  de  vingt 
>5  pas  :  elle  demande  dans  le  fort  de 
55fa  fouffrânce  de  lui  ceindre  de  fèner 
55'fortement  la  tête  ,  en  quoi  elle  fem- 
55  ble  trouver  quelque  peu  de  foulage- 
5>ment  ;  elle  la  .panche  &  l’appuie  en 
55avant ,  fur  un  carreau ,  fur  lequel  elle 
5> donne  de  grands  coups  &  fe  préci- 
ss  pite  à  repriiès  réitérées.  La  compref- 
>5  lion  de  ce  côté -là  dans  le  cerveau 
55 étant  portée  à  Ibn  comble,  elle  étend 
55  fes  Coups  jufques  dans  la  fouree  des 
5>organes  du  mouvement  de  des  fens. 
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pourquoi  la  malade  dans  l’in* 
»  liant  tombe  dans  fon  paroxifme ,  de* 
>1  vient  immobile  pendant  quelques  mi- 
»nutes ,  &  n’en  revient  que  pour  entrer 
»dans  fa  fuffocation.  '  . 

sîC’eft  ici  où  l’efprit  humain  a  de 
nh.  peine  à  concevoir  comment  il  étoit 
a»poffiblé  que  cette  pauvre  créature  pût 
ii  foutenir  un  fi  terrible  travail ,  &  ré- 
àïfifter  à  une  fatigue  au  ffi  rude  &  aufîî 
»  effrayante  ,  fans  y  échouer  &  fuccom* 
»ber  mille  fois*  Qu’on  s’imagine  tout 
3» ce  que  peuvent  faire  d’efforts,  de 
3ï  violences ,  &  dé  mouvements  ,  les 
»  corps  les  plus  robufles  ;  ce  font  ceuit 
3»que  mettoit  en  ufage  notre  malade 
3* pour  débarraffer  fa  poitrine:  on  la 
»  voyoit  quelquefois  s’élever  deux  pieds 
i>aü  deffus  de  fon  lit  dans  la-  force 
aide  fes  fecouffes ,  ce  qui  duroit  demi- 
>1  heure ,  plus  ou  moins.  Sa  fituation 
a» étoit  fi  pénible,  laborieufe  ,  &  tou- 
ai chante,  que  ceux  qui  étoient  obligés 
aide  refier  auprès  d’elle  en  fuoient  à 
aigroffes  gouttes ,  ne  pouvoient  fe  fou- 
»  tenir  fur  leurs  jambes  tremblantes. 
31  Quels  fecours  porter  à  cet  état  de 
danger 
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ï>  danger  &  de  Xonffrançe  l  II  ne ,  pon^ 
î)voit,  y  en  avoir  que  de  palliatifs  y  & 
s>  qui  n’avoient.  d’autre  niêrite;  que  ce- 
:»lui  de  fo'uiâger  pour  quelques  îUo^ 

;3>irients. . ^  .  i 

■  3>Jpepuis  le  commencement  de  la 
«  maladie  on  étoit  en .  ufage!  de  la  fai- 
«gner  au  bras  ,  &  on  l’a  fait;  iufqu’à 
»  là  fin.  (^4}  ’  Qùèlque  ,  repréhenfible 
«que  fûtrcette  conduite  ^  queaous  les 
»  Médecins  confultés  ont  blâmée  & 
«condamnée  ,  elle  n’à  pas  moin-s 'été 
«fuivie  >,à  la  Honte  de',  ceux  qui  .  ont 
«eu  ûne  pareille  -TOànoeuyre..  Dans- le 
«calme  là  .D%..  çonfentoit  de  n’en 


(æ)  -  C’eft  à  la  fàignée  fi  fouvent  ré¬ 
pétée  que  l’on  doit  ;  tèut  imputer  ;  puif- 
■qu’en  ;  diminuant  ainfi  le  .volume  du  fang  , 
le  calibre  des  vaifleaüx  s’eft  toujours  plus 
rétréci  :  ce  qui  a  entretenu  cet  état  de  plé- 
thôre  ,  qui  a  ôbligé  tant  de  fois  de  recou-, 
ïir-  au  même  remede.  De  plus  ,  le  fang  a 
-été  deftitué  par-là  dàine  grande  partie  de 
fon.  véhicule  &c  de  fon  baurne  :  fon  épaif- 
.fiiTement  en  a  été  la  fuite  j  ce  qui  a  fomenté 
cet  état  de  féchereffe  des  liquides ,  qui  a 
privé  les  nerfs  de  l’humide  néceflaire.  d’où 
fuit  .toujours  le  racorniflemenr. 
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»  point  faire  ;  dans  la  tempête  ,  elle 
3>auroit  mis  le  feu  à  la  maifon ,  fi  on 
»  la  lui  avoit  refufée  :  elle  difoit  plus  s 
»  j’ouvrirois  moi-même  la  veine  avec 
3>les  dents  ou  avec  un  couteau,  fi  je 
3)'ne  poüvois  pas  faire  autrement.  On 
wauroit  bien  pu  trouver  des  moyens 
pour  palTer  outre ,  &  prévenir  tout 
événement  ,  fi  lé  Chirurgien  qui  la 
Mvoyoit  avoit  eu  alTez  de  docilité 
«pour  féconder  l’intention  des  Méde- 
«cins  ,  qui  lui  ont  fait  comprendre 
«l’abus  &  le  danger  de  h.  manoeuvre, 
«qui  ne  le  menoitqu’à  rendre  la  ma- 
âîladie  plus  opiniâtre  &  incurable  ^ 
«mais  une  ridicule  ignorance,  foute- 
3)  nue  par  beaucoup  de  préfomprion, 
3>une  foiblelTe  condamnable ,  une  com- 
33  plaifance  mal  placée  ,  &  peut-être 
«  des  motifs  d’une  autre  nature  ,  l’ont 
«toujours  emporté  fur  le  bien  de  là 
33  malade  ,  &  fon  devoir.  Cela,  étoit  fi 
«vrai ,  que  la  Dhe.  fembloit  être  fou- 
«lagée  après  la  faignée  ;  mais  quel- 
33ques  moments  palfés ,  il  falloit  y 
33  revenir  encore.  Ce  qui  arrivoit ,  en 
«certains  temps  ,  prefque  toutes  les 
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55  nuits  ;  &  c’etbit  toujours  à  rebom^ 
»inôncér  de  nouveau  le  léndemaim 
»  Le  fang  quoh  luitiroit  étoit  dif- 
35  fous  j  féreux  j  ^réfëritok  iin  fond 
«  jaunâtre  ,  &  h’ émit  furchargé  que 
35  par  un  très-petit  éoagulum.  Dans  les 
«  différents  reprodhes  que  je  faifois  à 
«la  lïialade  fur  f inutilité  de  tant  de 
«  faignéès-,  qui  ne-l’aVançoient  à  rien  , 
33  qui  en  -épuifant  fès  forces  >  portoient 
«  un  coup  mortel  à  fa  maladie  *  je  lui 
3)  dis  que  piùifqu^éllè  vouloit  abfolu- 
«ment des  faignéès  pour  lafoulagèr^ 
«  elle  préférât  celle  au  pied ,  qui  alloit? 
35  à  deux  fins  j  au  foülagement  qffelle 
«  dèfîroit  >  &  à  la  révulfion  ,  qui  pour- 
«roit  plutôt  débârraffer  la  tête  &  la 
33  poitrine,  en  fuppbfant  qu’on  pût  èn-^ 
«core  y  être  à  temps.  Elle,  fut  exécu- 
«tée  quelquefois  avec  fuccès  ,  Ôc  à  la 
«fatisfaétioh  de  la  malade ,  puifqu’elle 
35  reculoit  le  paroxifme  du  jour  :  mais 
«foit  que  ce  ne  fût  pas  du  goût  du 
«Phlébotomifte  ,  ou  foit  qu’on  eût 
«beaucoup  de  peine  à  la  pratiquer, 
«on  n’en  a  gueres  fait  plus  de  trois 


84  Traité  des  affeâions  vaporeufes 
»  que  j’ai  fuivi  cette  maladie. 

îîLorfque  la  malade  fortoit  de  la. 
»  fuffqcation  ,  elle  avoir  le  feu  dans  le 
jjgofier  ;  &  comme  elle  demandoit 
avec  èmpreffement  à  boire  ,  on  lui 
jîdonnok  de  l’eau  avec  du  fîrop  de 
ij  capillaire;  Pendant  prefque  toute  là 
3>mâladie  ,  ellé  a  eu  le  fommeil  fort 
sî  difficile  :  on  lui  donnoit  à  ce  fujet 
sîle  firop  de  pavot  blanc  ,  qui  ne  de- 
Mvoit  pas  manquer  ;  de  porter  coup  à- 
la  poitrine  ,  par  rapport  à  la  ffiÂTo- 
3>  cation  ,  où  tous  les  narcotiques  font 
»  contraires ,  &  le  long  ufage  du  fücre, 
3j  devoir  infailliblement  nuire  à  tout  le 
3>  relié  du  corps.  Je  vins  à  bout  de  le 
»  faire  fupprimer  ;  car  il  faut  obferver. 
«qu’auprès  de  cette  malade  ,  les  Mé- 
3>  decins  n’avoient  que  la  voix  de  la 
aj  repréfentation  ,  &  îbuvent  avoient-ils 
3>la  mortification  de  ne  voir  rien  exé- 
îjcuter.  de  ce  qu’ils  prefcri voient.  Qay. 

(a)  On  cherche  inutilement  des  excufés 
dans  l’opiniâtreté  dè  ces  fortes  de  malades; 
car  nous  favons  que  leur  indocilité  eft  tou¬ 
jours  relative  à  la  timidité  du  Médecin ,  qui 
ne  fait  pas  fe  faire  obéir.  En  pareil  cas  , 
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»Pour  ce  qui  efl  de  fon  régime', 
-î>  on  avoir  beau  lui  dire  de  s’abftenir 
»  de  tous  les  aliments  de  haut  goût  ', 
5>elle  ne  mangeoit  que  dii  jambon  , 
35  des  harengs  falés  ,  du  fauciffon  ,  & 
35  autres  de  la  même  efpece.  Sa  boif- 
33  fon  n’étoit  prefque'  que  du  vin  blanc  , 
3>  dont  elle  a  bu  une  quantité  étôn^ 
3)  nante»  Elle  faifoit  fouvent  brûler  beau 
«de  caneile  avec  du  fûére  ,  &  elle  la 
33  bu  voit  ainfi.  On  avoir  beau  lui  repré- 
3>  fenter  le  danger  ou  eUe  s’expofok  j 
«fa  pâffion  fur  tout  cela  étok  plus 
33  forte  que  ,  toutes  les'  réflexions  de 
33  fort  éfprit.  Ses  boyaux  dévoient  tèl- 
sslemént  foufFrir  de  ce  genrë  de  vie-, 
'«qtfil  n’eft  pas  furprenànt  qu’ellé  n’al- 
-33lât  à  lafellê  que  tous  les  huit  ouïes 
«  quinze  jours.-  Auffi  fon  ventre  étoit 
'33  toujours  gros  &  d’un  diamètre  eom 
33  fdéfàble  ;  fok  que  -  ne  fe  remuant 
33  pas  ,  &  ne  fâifânt  aucun  exercice  , 

nous  jugeons  qu’il  v-aut  mieux  abandonner 
lës  rênes  Sc  les  malades  a  leur  malheureux 
fprt  j  que  de  fe  rendre  xefponfable  de  mille 
co'mplaifances  criminéllés  ,  qui  font  toujeurs 
foupçonner  l’infufSfancè  de  l’Art. 

F  iij 
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s>les  inteftins  fans  jeu  dévoient  être 
3>dans  une  pareffe  &  un  affaiffement 
5>bien  grands.  Les  urines  n’ont  jamais 
3>rien  eu  de  particulier fi  ce  n’eft 
»  d’être  fort  crues  ordinairement,  quoi- 
»  que  leur  couleur  naturelle  fût  citron- 
»née.  Ses  jambes  étoient  toutes  mair 
»  grès  &  décharnés.  Malgré  les  orar 
3>  ges  qu’elle  efliiyoit  ,  fon  humeur  gaie 
»&  badine  ne  la  quittoit  jamais ,  & 
«remplilfoit  leS;  courts  intervalles  que 
5»  lui  lailToient  la  douleur  de  tête  & 
»  fes  fufïbcations ,  qui  pédant  plus 
3>d’un  an  font  devenues  périodiques  , 
»c’efl;-à-dire  ,  de  deux  nuits  Tune. 
»  Comme  c’étoit  toujours  le  temps;  le 
»  plus  critique  pour  elle ,  excepté  après 
»la  faignée  au  pied ,  qui  reçuloit  le 
3>  paroxifme  d’un  jour  ,  ainfi  que  nous 
»  l’avons  dit  ;  peridant  tout  le  teinps' 
que  je  l’ai  vue ,  je  lui  ai  trouvé  une 
»fievre  qui  ne  l’a  jamais  quittée ,  & 
3ïqùi  lui  eft  devenue  habituelle ,  qui 
3?fe  foutenoit  en  chaud  pendant  le 
35  jour ,  &  qui  bai  (Tant  le  foir  ,  la  laif- 
3ifoit  dans  un  état  de  glace  pendant 
3>la  nuit  :  ce  qui  s’eil  toujours  entre- 
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5»  tenu  dans  la  même  fituation ,  &  avee 
:»la  même  régularité. 

»  Quelques -  unes  des  particularités 
»  de  cet'  état ,  c’eft  que  la  fenêtre  de 
fa  chambre  ,  qui  regardoit  l’oueft  de 
»Peiiiffane  ,  bornée  par  un  bâtiment 
>>  voilin,  &  placée  vis-à-yis ,  qui  étoit 
»  toujours  à  demi  fermée  en  été  ,  fi 
».on  l’ouvroit  ou  la  fermpit  un  peu 
5>plus,  elle  en  étoit  incommodée,  & 
»  évanoui fîoit ,  fans  doute  par  le  chanr 
gement  que  faifoit  fair  fur  fes  nerfs  ^ 
comme  parce  qu^un  plus  grand  jour 
.>rfâifoit  de  tfop  fortes  impreffions  fur 
.»fa  rétine,  Comme  elle  étoit  tgu- 
3>  jours  à  la  inême  place  dans  fon  lit  ; 

on  yenoit  à  l’en  tirer  pour  la  met- 
»tre  à  un  pied  de  diilance  ,  &  y  lui 


(fl)  Je  connois  une  vaporeufe  invëterée  , 
qui  vit  depuis  longués  années  dans  les  té¬ 
nèbres  d’une  chambre  toujours  èxaélènienc 
fermée  ,  ne  pouvant  fupporter  fur  fa  rétine 
trop  fenfible  ,  parce  qu’elle  eft  érétlfée., 
l’i'icprëflion  des  rayons  lumineux.  Elle  à 
toujours  été  traitée  avec  des  remedes 
chauds  par  les  Médecins  de  la  ville  qu’eEe 
rhabite, 

F  iv 
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5î  faire  changer  de  fitüation  ,  elle  tom- 
3>boit  immobile.- je  voulus  une  fois 
«faire  plonger  fes  j pieds  dans.  Feau 
tiède  j  pour  efTayèr  dé  dégager  fa 
«tête  dans  -cet  état,  de  foufFrânèe-i 
■«mais  je  rfe  l’eus  pas;  plutôt  fait-chan- 
«'ger  de  fitüàtion  pour  faire  fortir  fes 
«  pieds  fur  de  deirant' h5c  hors  du  lit  > 
'>f<|u’ëlle  tomba  dans  fon  paroxifïne.  - 
-  «  Quoiqu’ellè-  'mangeât-  beaucoup 
33  ordinairement  ^  &  ;  des  ‘  chofes  tout 
«oppodees  à  don  'mal  ,  elle  a' rêdlé 
«  quelquefois  leS  deux  jours  fans  rien 
«  prendre  ,  foit  qu’elle  les  eût'  paffés 
>3  dans  fon  paroxifme  jV.ou  qüè  1-aéca- 
ôÿblemeîit  où  Selle  étoit  lorfqU’elfe -en 
-«dbrtoit la  làiffât  avec  le  dégoût-, 
&  'dans-  eet  état  '  d’indifférence  pour 
>3  lêi..uliments-  ...Laqplupart  du...  temps 
«  elle  Xeroit  morte,  dduanition ,  fiiedait , 
Vqu’éllè .U' 'toujours u'fféz  bien-  pris,  ne 
asd’en'avoit  préfer vée  ,  &  ne  lui  avoir 
ténu  lieu  d’aiimenfê  y  quoiqu’il  ne  fût 
'«-donné  qu’én  qualité  de  remedè.  IiôfX 
«  qü’élîe  fortoitde  fou  paroxifme ,  mal- 
migr-^qu’olle'  ouvrit:  bien,  fes  yeux ,  elle 
«redoit  un  demi- quart  d’heure- avàm 
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9idj  voir  &  de  jouir  librement  des 
fondions  de  refprit.  Un  ton  de  vois 
»un  peu  trop  fort  &  trop  long  -  temps 
«foutenu  faifoit  une  impreffion  de 
jî-fouffrance  à  fes  oreilles.  Il  arri- 
jîvoit  affez  fouvent  que  la  douleur  de 
«tête  la  plongeoir  dans  un  délire  lîa- 
Mgülier  ,  qui  dur  oit  quelquefois  pen- 
5)  dant  vingt -quatre  heures  ,  où  elle 
«difoit  bien  des  chofeS  qui  rfavoient 
»  ni  rapport  ni  liaifon  entr’elles.  C’eft 
»  pendant  ce  délire  qu’elle  portoit  les 
-»  mains  au  front ,  de  droite  à  gauche  j 
«  &  de  gauche  à  droite  -,  toujours  dans 
«fo  même  fens  ,  comme  pour  vouloir 
«  en  arracher  ce  qu’elle  y-  fentoit  de 
35  poids  &  d’embarras.  Dans  le  fort -de 
35  lk  fuffôcâtion  ,  à  mefüre' qu’elle  ne 
aspouvoit  pas  parler  ,  elle  portoit  une 
«'main^vërS'le  pE  dübras  oppofé  où 
>5nn  dévoie  la  faigner  pUur  faire 
35  comprendre  qu’elle  voüloit  l’être  ;  Sc 
->5  fi  on  tardoit  trop  ,  elle  fe  mettoit 
vide  mauvaife  humeur  -contre  le  Chi¬ 
ai  rürgien.  Lorfqué  pendant-  fes  acci- 
V)  dents  la  malade  entrOÎt' dans  un  état 
>3  cataleptique ,  eik-refooiï-  dans  la  mê- 
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«me  attitude ,  pendant  tout  l’accident, 
3»  où  elle  étoit  lorfqu’ii  avoit  commencéw 
»Si  elle  çtoit  affife  ou  droite  fur  fon 
3>lir  ,  un  bras  levé  en  l’air  ,•  quelque 
»ehofe  dans  la  main  ,  la  tête  bailTée 
»ou  levée  ,  les  jambes  fléchies  ou 
3>aIongées  ,.eiie  reftoit  de  même  dans 
3>EOüt  fon  accident  :  ainfl  des  autres 
3*poflLions  que  le  hafard  préfentoit.  Il 
«arriyoit  anez  fouvent  ,  que  fi  elle - 
33Commençoi|  un  mot  quand  l’accir 
33  dent  la  prenoit ,  elle  ne  manquoit 
3>pas  de  le  finir  lorfque  celui-ci  cefi- 
3>foir:  comme,  par  exemple  ,  voulant 
33  parier  d’un  ,  mouchoir  ,  elle  -  difoit 
y>m}U  ,  &  en  fortant  de  l’accident  , 
33  elle  finifloit'  choir-  Elle  avoit  l’àir  fi 
33intéreflrant  en  fa  faveur ,  une  conver-r 
33fation  fi  enjouée  &  gracieufe,  qu’ou* 
33tre  la  part  que  l’on  prehoit  à  fon 
33  état  ,  tout  le  monde  s’empreflbit  de 
33  lui  faire  compagnie-  C’eft  pourquoi , 
>3  dans  les  différents  fu jets  de  eonver-r 
>3fation  que  l’on  commençoit  ,  Ji  l’acr 
décident  la  preneit  ayant  la;  fin  de  celui 
33  qu’on  avait:  entamé  ,  elle  le  repre- 
j3noic  au  retour  du  paroxifme,  Lorf* 
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»  qu’elle  étoit  dans  fon  attitude  eata-^ 
3>  leptique  ,  fi  avec  le  doigt  on  tou-^ 
5>  choit  le  dos  de  fa  main ,  ou  un  de 
3>fes  orteils  ,  on  lui  voyoit  tout  de 
5>  fuite  remuer  la  tête  ,  &  cela  pendant 
«tout  le,  temps  qu’on  touchoit  ces 
«mêmes  parties. 

«Très-fouvent  elle  rendoit,  en  dif- 
«  férents  temps  ,  &  &ps  beaucoup  d’ef- 
«  forts;,  des  gorgées  de  lang  de  h. 
«poitrine  dans  fon  mouchoir.  L’état 
«de  patede  de  fes  boyau»  (^  ne  venant 
«que,  tous  les  huit  ou  les  quinze  jours  , 
«ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit^  obli- 
3>geoit  fouyent  d’avoir  recours  aux 
«  purgatifs  ;  mais  fes.  felles  n’en  étoient 
«  pas  pour  cela  devenues  plus  rangées. 
»  Le  fang  qu’on  lui  tiroit  vers  la 


Ça).  Vouloir  remédier  à  une  conftxpation 
opiniâtre  par  TefFet,  des  purgatifs  ,  ce  n’eft 
pas  redrefler  k  nature ,  m'ais'bien  la  fécon¬ 
der  dans  fès  écarts  ,  puifqu’en  augmentant 
ainfi  l’excès  de  chaleur  qui  durdt  ks  excréj- 
ments  ,  &  cette  roideur  des  fibres  des,  en¬ 
trailles  qui  leur  enleve  leur  foupleffe  & 
leur  élalheiîé  ,  on  doit  être  aflliré  de  favo- 
rifer  ce  fymptomg* 


^2  Traité  ies  affeclîons  vaporeufes 
>ifin  de  fa  maladie  ,  n’avoit  prefque 
3»pliis  de  confîflance  ni  de  couleur 
»  naturelle  ;  car  il  droit  plutôt  fur  le 
»  blanc  féreux  ,  jaune  &  pâle  ,  que 
»  fur  le  rouge.  Cet  étrange  mal  de 
»  tête  &  la  luffocation  devenus  pério- 
»diques  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit, 
3î  quoiqu’il  y  eût  quelques  variations 
>ïpar  intervalles ,  fe  font  fou  tenus  tou^ 
sï  jours  de  même  ,  depuis  la  .  fin  de 
^lS9  jufques  toute  l’année  1750 , 
»toujours  avec  la  même  force  &  la 
«même  confiflance. 

«Enfin  les  derniers  jours  d’Gctobre 
3ï  notre  pauvre  martyre  (a^  fe  fendt 
sîdes  douleurs  très-vives  Sc  très-aiguës 
«dans  le.  Ventre  ;  ce  qui  lui  faifoit 
3ï  pouffer  les  hauts  cris  ôc  des  plain- 
«tes  ameres  ,  qui  fe  fqutenoient  cqn- 
« tinuellement.  Ses  gencives.,  fa  bou- 
35che  &  fel  îevrés  noircirent.  De  cet 
«état  elle  tomba  dans  un  fommeil 
«léthargique  ,  qui  dura  jufqu’à  la 
minuit  de  la  Touffaints ,  premier-  N<> 
«  vembre  1760  ,  '  ou  elle  rendit  fans 


(a)  Ce  titre  lui  eft  bien  dû^  ' 
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^beaucoup  d’efforts  les  d.erniers  fou- 
3>  pirs. 

35  II  eff  étonnant  que  cette  héroïque 
siathlete  ,  après  tant  de  faignées  ,  de 
»  rudes  fecouffes  ,  de  moments  pérü- 
3)  leux  ,  reliant  quelquefois  les  jours 
»  entiers  fans  manger  ,  &  le  plus  fou- 
»  vent  vivant  d’aliments  mal-fains ,  ne 
»fût  pas  plus  defféchée  &  plus  dé- 
33  charnée  qu’elle  l’étoit.  C’eff  fans 
>3  doute  parce  que  ne  pouvant  pas  re- 
3)müer  de  là  place,  ôc  par  conféquenî 
33  ne  faifant  point  de  diffipation ,  par  le 
>3  défaut  d’exercice ,  le  peu  qu’elle  pre- 
33noit  devoir  fulEre.  . 

33  Les  différents  tàbleaux  qu’offre  à 
33  la  réflexion  la  peinture  d’une  fem- 
33blable  maladie  ,  auroient  de  quoi 
33  étonner  l’efprit  humain  ,  fi  les  affec- 
33  dons  fpafmodiques  &  nerveufes ,  dont 
33  le  jeu  ell  infini  &  incompréhenfible  ^ 
33  ne  nous  montr oient  pas  tous  les  jours 
33  des  exemples  d’une  pareille  natures 
33  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable 
33 en  cela,  c’ell  que  quoiqu’elles  frap- 
33  pent  ,  effraient ,  &  faififfent  le  pins 
♦  l’attention  ,  ce  font  pourtant  celles 


^4  Traité  âes  àff&âions  vaporeufes 
»qui  ordmairement  réfiftenc  ie  plus  , 
»&  fuccombent  le  moins.  Notre  ma- 
>î  kde  en  efl;  une  preuve  ,  puifqu’eÛe 
»a  tant  traîné  ,  &  qu^elle  eft  morte 
3»  dkne  maladie  étrangère  à  celle  qu’on 
»auroit  dit  devoir  l’emporter  à  tout 
aj  indant  :  car  fi  on  avoit  pu  en  faire 
»  l’ouverture  je  ne  doute  pas  d’un 
3ï  moment  qu’on  n’eût  trauvé  fes  boyaux 
».gangrenés  ou  fcôrbutiqiies.  La  noir- 
suceur  de  toute  la  bouche  ,  &  des 
»leyres  ,  jointe  aux  vives  douleurs 
3>  qu’elle  reflfentoit  dans  le  ventre  avant 
3>fa  mort  ,  nous  donnent  lieu  de  n’en 
33  point  douter.  Un  aveugle  préjugé 
3»  en  général ,  le  défaut  d’ufàge  ,  une 
3>  délicateffe  mal  placée  ,  &  faute  d’en 
»connoîtrele  prix  ,  rendent  l’ouver- 
33  rare  dès  cadavres  très- rare  dans  ce 
33  pays  ;  d’ailleurs  la  crainte  de  la  de- 
33  mander  ,  &  la  difficulté  de  l’obtenir  , 
33  nous  ont  empêché  d’en  faire  la  pro- 
33pofition. 

33  Quant  à  la  caufe  première  de 
33  cette  maladie  ,  il  n’eil  pas  furpre- 
33nant  que  le  reflux  des  menftrues 
»  ayant  été  porté  en  premier  lieu  au 


âes  deux  Sex^S. 

îîcerveau  >  l’air  comprimé  y  ait  occs^ 
»fioné  un  embarras ,  des  obftru£i:ioiis. 
«  Delà  cette  compreffion  ,  qui  cédoât 
»  &  fe  renouvèlloit  par  intervalles  ,  de- 
voit  porter  immédiâtemënt  fur  Toiii- 
35  ^ne  des  nerfs  ,  &  déranger  le  me- 
Mchanifme  de  toutes  les  parties  oà 
35s’étendoit  leur  didribution. 

35  Comme  il  n’ÿ  a  pas  de  maladie 
35  plus  fréquente  ,  &  qpî  ïégne  plus 
35  dans  ce  pays  ,  que  les  épilepfîes  va- 
35porèufes;  il  n’efl;  pas  dôütèux  qu’el- 
«ies  ne  deviennent  opiniâtrés  &  ne 
35  fe  multiplient  tous  les  jours  ,  parce 
>5  qu’on  n’y  fait  pas  aifez  d’attèntiCfi  ^ 
35&  que,  fous  le  prétexte  de  fimpies 
»  vapeurs  ^  on  croit  qli’il  n’y  a  rien  à 
svfâire  que  dès  remedès  de  -femmes. 
35  Tôt  bu  tard  on  a  lieu  de  fe  repen¬ 
sé  tir  de  cette  erreur  ,  &  de  reconnoî- 
35tre  l’abus  d’une  pareille  illüfion  ;  fou- 
îs>  vent  alors  n’y  ed-On  plus  à  tenaps^ 
5‘5paîce  ‘qUe  l’affeélion  fimplernênt  và- 
35.poreüfè  dégénéré  bientôt  en  épi- 
Srîepfie.  C’ed  pourquoi  le  bien  -de 
351’hümanké  >  l’honiieur  dés  Médecins, 
35  fembléroient  exiger  d’euX  qu’ils  -s’^- 
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»tachaffent  à  trouver  pour  cette  mala- 
»  die  en  général  un  moyen  curatif  plus 
»affuré ,  qu’on  defire  depuis  long^, 
>i  temps  ,  afin  d’en  fixer  les  progrès 
»  après  en  avoir  donné  une  defcription 
2»  la  plus  exaéte  &  la  plus  fidelle  qu’il 
iïferoit  poffible.  C’ell  dans  cette  inten- 
23  don  que  noüs  nous  fommes  empref- 
»fés  de  faire  tous  nos  élForts  pour  y 
a»fatisfaire.cc 

Voilà  le  trille  tableau  d’une  mala-r 
die  hyllérique.  Les  Médecins  qui  en 
ont  été  chargés  ,  tous  ceux  qui  ont 
été  confultés  ,  ne  font  pas  plus  refi; 
ponfâbles  de  la  mort  de  cette  De- 
moifelle ,  que  le  Chirurgien  qui  a  été 
innocemment  fon  bourreau  ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  ont  exaélement 
fuivi  la  méthode  commune  :  mais  du 
moins  que  de  pareils  exemples  nous 
apprennent  à  nous  écarter  d’une  rom 
te  11  dangereufe  ,  6c  que  chacun  de 
nous  s’en  fraie  déformais  une  nou¬ 
velle.  L’inefficacité  des  remedes  que 
l’on  avoit  apportés  au  commencement 
de  la  maladie  de  la  Demoifelle  Mar 
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jot ,  avoit  fourni  à  M.  Laugier  les 
idées  les  plus  juftes  fur  fon  état ,  & 
les  indications  qu’il  avoit  établies 
étoient  en  tout  conformes  à  celles  que 
j’avois  fi  heureufement  fuivies  chez 
ma  malade  ,  puifqu’il  avoit  eu  en  vue 
tout  comme  moi  de  combattre  les  em¬ 
barras  du  cerveau  ,  un  fang  âcre  , 
fec  &  coëneux  ,  le  genre  nerveux  ra¬ 
corni  ,  objlrué  i  irrégulièrement  ému  » 
forti  de  fon  ton  naturel  ,  pincé  ,  ai¬ 
guillonné  ,  Ô*  grojfiérement  frotté  par 
des  liqueurs  trop  arides }  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  faire  ,  dit -il ,  qu’avec  de 
très -légers  apéritifs  »les  tempérants  , 
les  calmants  ,  humeâants  ,  délayants , 
&  balfamiques.  La  plupart  des  Mé¬ 
decins  reconnoiffent  comme  lui  les  vi¬ 
ces  qu’il  fuppofe  ,  &  totis  en  géné¬ 
ral  s’écartent  de  leur  but  dans  l’ad- 
miniftration  de  leurs  remedes.  Les 
humeétants  feront  toujours  reconnus 
pour  des  remedes  fpécifiques  dans  cet¬ 
te  maladie  ,  &  on  ne  manquera  ja¬ 
mais  de  s’en  fervir  ,  en  les  emplo¬ 
yant  tour-à-tour  dans  le  cours  d’un 
traitement  méthodique  :  mais  l’inter- 
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valle  fera  toujours  rempli  par  les 
purgatifs ,  &  les  antifpafmodiques  les 
plus  outrés  ;  &  e’eft  de  leurs  funef- 
tes  effets  qu’en  proviendra  toujours 
lincurabilité.  Après  eela  trouvera-t-on 
bien  étrange  de  la  voir  dégénérer  en 
véritable  aïFeétion  fcorbutique  f  Tant 
de  faignées  répétées  coup  fur  coup , 
tant  de  purgatifs  &  autres  irritants  , 
agiffant  également  fur  la  partie  fé- 
reufe  &  balfamique  du  fang  &  des, 
Jiumeurs ,  les  rendront  bientôt  impro-? 
près  à  circuler  :  &  ne  produiront- 
elles  pas  par  leur  épailfiifement  & 
leur  acrimonie  la  diarbefe  fcorbutique 
qui  termina  la  vie  de  cette  pauvre 
vidime  ,  à  l’exemple  de  tant  d’autres 
qui  l’ont  ainfi  finie  fous  le  joug  de 
rernpirifme  le  plus  meurtrier  f 

Parmi  le  nombre  d’hyflériques  que 
l’ai  vu  périr  de  cette  façon ,  j’en  ci¬ 
terai  une  feule  qui  a  imité  d’aflfez 
près  la  Demoifelle  Majot.  La  femme 
d’un  Procureur  d’Arles  ,  âgée  de  i8 
ans  ,  (^a')  fut  fu jette  aux  vapeurs  dès 


{à)  Mademoiselle-  Deville. 


tes  âéùss  SèMs. 

■la  première  année  de  foh  mariages 
On  la  traita  toujours  fuivant  fori 
goût  ;  car  ellé  né  refpiroit  qu’âpres 
les  cordiaux  &  les  élixirs  de  toutes 
des  efpeces  ,  fans  qu’elîè  ménageât 
davantage  l’èau  de  la  Reine  d’Hoh^ 
grie  j  &  l’eau  fans  pareille  ,  dont 
elle  buvoit  en  même  temps  qu’elle 
en  fiairoit  î’odeun  Le  fymptome  le 
plus  remarquable  dont  elle  étoit  aL 
feélée  ,  confiftoit  dans  une  dôuléür 
gravative  qu’elle  refféntoît  continuelle^,, 
ment  à  la  région  de  reftomac  ^  & 
qui  fe  proménoit  ^  difoit-elle ,  dans  les 
entrailles ,  &  montoit  quelquefois  juf- 
qu’à  la  gorge  avec-  un  refîèrrement 
au  golier  d’autant  plus  incommode  ^ 
qu’il  gênoit  la  déglutition  des  ali¬ 
ments  ,  &  quelquefois  même  le  paf- 
fage  de  l’air  ;  de  façon  que  la  mala¬ 
de  cr-aignoit  à  tout  infïant  d’étouf¬ 
fer  ,  6c  de  mourir  étranglée.  Cette 
douleur  étoit  plus  ou  moins  forte  , 
fuivant  la  fîtuation  dé  fon  corps  ; 
c’efl-à-dire  ,  que  fi  la  malade  vf)uioic 
fe  redrelTer  ,  &  relever  un  peu  trop 
la  tête  f  qu’elle  étoit  forcée  de  tenir 
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courbée  &  appuyée  fur  la  poitrine  , 
la  douleur  devenoit  infupportable , 
&  ne  ceflbit  que  par  un  éclat  encore 
plus  douloureux  qu  elle  relTentoit  dans 
l’eftomac ,  &  qui  Tobligeoit  prompte¬ 
ment  à  fe  replier  fur  elle-même. 

Dans  cette  trille  fituation  ,  elle  accou¬ 
cha  fucceffivement  de  deux  enfants ,  & 
fit  enfuite  un  nombre  de  faulfes  cou¬ 
ches  avec  des  pertes  les  plus  immo¬ 
dérées  ;  ce  qui  la  jeta  enfin  dans  une 
véritable  affeélion  fcorbutique ,  où  elle 
perdit  fes  dents  >-^fes  gencives  ,  & 
dont  elle  mourut  a  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  ,  après  avoir  gardé  le  hc 


{à)  On  trouve  dans  ce  fymptome  la  réa¬ 
lité  de  ma  comparaifon  puisqu’il  dévoile 
parfaitement  le  racornilTement  de  l’eftomac 
&  des  entrailles,  porté  à  un  tel  point, 
que  tout  le  canal  membraneux  étoit  replié 
lur  lui-même ,  8c  ne  pouvoir  s’étendre  par 
conféquent ,  8c  fe  prêter  aux  efforts  des 
mufcles  du  thorax  8c  du  col.  L’éclat  qui 
fuivoit  cette  exrenfion  forcée  imitoit  par¬ 
faitement  bien  celui  d’un  parchemin  ra¬ 
corni  ,  qu’on  voudroit  étendre  en  l’obli¬ 
geant  de  fe  prêter  en  tous  fens ,  malgré 
la  roideur  de  fes  fibres. 
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«leux  années  entières ,  étant  racornie 
à  un  point  que  tout  fon  corps  &  fes 
membres  étoient  repliés  ,  fans  qu’elle 
pût  jamais  les  étendre  d’une  ligne. 

Les  trois  cents  faignées  faites  à  la 
Demoifelle  Majot ,  &  les  pertes  de 
fang  qu’avoit  effuyé  ma  malade ,  for¬ 
ment  enfemble  les  premiers  traits  du 
portrait  de  ces  deux  hyftériques.  Les 
élixirs  dont  l’une  s’abreuvoit  conti¬ 
nuellement  ,  le  vin  blanc  &  l’eau  de 
canelle  dont  l’autre  a  toujours  fait  la 
boiffoa  ordinaire ,  achèvent  de  les  ca- 
raélérifer  fi  parfaitement ,  que  la  ma¬ 
ladie  dont  elles  étoient  l’une  &  l’au¬ 
tre  affeétées  fe  termina  par  un  mê¬ 
me  genre  de  mort. 


COLIQUE  nrSTÉRIQUE. 

RI  E  N  de  plus  commun  dans  ce 
climat  que  cette  efpece  de  coli¬ 
que  que  l’on  nomme  hyllérique  ,  à 
laquelle  le  plus  grand  nombre  des 
j&lies  &  des  femmes  font  plus  ou 
G  ii] 
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moins  iujettes  ,  fuivant  la,  texture  d@ 
leurs  fibres  ,  &  la  qualité  plus  out  , 
moins  aerimonieufe  de  leurs  humeurs* 
Parmi  fes  caraéleres  diûinélifs  ,  la 
préfence  du  flux  menflruel  efl;  celui 
qui  la  diilingue  le  plus  des  autres 
;  âpeces  de  colique  ;  puifque  c’efl;  tou¬ 
jours-  de  fojn  4érangément  que  dépen¬ 
dent  tous  les  différents  fymptomes , 
cÎTaprès  détaillés  ,  de  cette  maladie,, 
à  laquelle  un  favant  Obfervateur  (a'y_ 
a  donné  le-  nom  de  colique  fanguine , 
puifqu’elle  ceffe  ordinairemerît  ,  en 
rappellant  l’évacuation  menflruelle 
chez  les  femmes  ,  tout  de  même, 
qu’o.n  la  guérit  chez  les  hommes  hy¬ 
pocondriaques  en  rappellantt  le  flux- 
hémorroïdal  fupprimé. 

Les  obfervations  que  j’ai,  faites  fus, 
ce  fymptorae  hyflérique ,  ne  ferviront 
pas  peu  à  éclaircir  les  idées  que  jet? 
propofe  fur  la  curation  de  ces  mala¬ 
dies  i  &  les  remedes  efficaces  que 
Jtemploie  journellement  en  pareil  cas 
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afFürent  toujours  de  plus  en  plus  la 
réalité  de  la  eaufe  que  j’aflïgne.  L’ap'- 
plication  d’un  linge  trempé  dans  l’eau 
froide  fur  toute  la  capacité  de  l’ab¬ 
domen  ,  &  renouvellée  auffi  fouven't 
qu’il  le  faut  pour  le  maintenir  dans 
une  certaine  froidure  ,  une  copieufe 
boiflbn  d’eau  froide  ,  &  dés  lave¬ 
ments  froids  très  -  fréquents  ,  font 
les  feuls  fpécifiques  que  je  connoifle 
pour  appaifer  les  douleurs  ,  &  pour 
provoquer  en  même  temps  le  flux 
mênftruel ,  d’ou  dépend  toute  la-  cu¬ 
re  ;  c’eil-à-dire  ,  qu’en  condenfant, 
par  le  froid  -,  les  raréfaéf  ions,  internes 
du  fang  &  des  autres  humeurs  ,  j’en 
diminue  le  volume  >  tout  de  même 
que  celui  de  l’air  trop  raréfié  ,  qui 
eft  contenu  dans  les  entrailles  ,  & 
qui  en  diftendant  toujours  plus  ces 
tuniques  ,  y  procure  les  tiraillements  , 
les  fpâfmes  qui  s’oppofent  au  paffage 
du  flux  mendruel  ,  d’où  proviennent 
les  douleurs  que  refleritént  les  femmès 
byftériquês  dans  fhypogadre ,  qui  fe 
communiquent  le  plus  fouvent  à  tout 
lé  genre  nerveux  ,  &  prodüîfénc  alors 
G  iv 
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les  différents  fymptomes  de  la  paflion 
hyftérique  ,  auxquels  on  remédiera 
toujours  quand  on  en  connoitra  lé 
principe  &  la  fource. 

Plufieurs  Auteurs  célébrés  l’ont  con¬ 
nue  avant  moi  ,  cette  caufe  ,  puif- 
qu’ils  y  ont  apporté  les  mêmes  re- 
medes.  Amatus  ^  Zacutus  Lujîtanus 
nous  en  offrent  des  exemples  :  le  pre¬ 
mier  publie  la  vertu  de  l’eau  de  nei¬ 
ge  dans  cette  efpece  de  colique  ,  & 
l’autre  celle  du  bain  froid  dans  la  pa- 
ralyfîe  qui  y  furvient.  Septalius  Qa') 
préconife  l’efficacité  de  ce  remede , 
quand  les  douleurs  ont  été  irritées 
par  les  remedes  chauds.  Frédéric 
Hoffman  (Ji^  efl:  de  ce  nombre  ,  puif- 
qu’il  nous  dit  :  léeque  in  colicajlatu- 
lenta  à  caufa  caliàa  ,  frigida  exte~ 
riîis  applicata  penitus  improbanda  ve- 
niunt.  Qua  in  re  auâoritate  eximiorum 
Medicorum  ,  Cratonis  >  item  VaUfci 


(d)  Ludovicus  Septalius  animadv.  lib. 
7  ,  p.  148. 

(^>5  Frédéric  Hoffman  ,  tom.  V  j  feél.  IH 
?ap.  V ,  de  inteftin.  dolorib. 
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de  Tarenta,  ,  niti  licet ,  qui  llntea  aquâ. 
jrigidâ,  madcfaâa.  d>  ventri  imfojita.  > 
in  colicis  dolorikus  fedandis  mugni- 
fcLciunt. 

Un  autre  Auteur ,  non  moins  célé¬ 
bré  dans  fa  pratique  que  ceux  que 
je  viens  de  citer  ,  quoique  repréhen- 
f^ble  dans  ies  idées  hypothétiques 
qu’il  avoit  fabriquées  ,  adopte  ici  les 
mêmes  vues  curatives.  Je  ne  puis  me 
difpenfer  de  les  publier  :  Quando  ni- 
mia  fibraruîti  crifpatura  irritatio 
ndefi  cum  magno  impetu  fpirituum , 
fecretiones  humorum  in  partibus  mi- 
nuuntur  ,  vel  abolentur  s  tune  datis 
remediis  crifpaturam  laxantibus  ,  fe¬ 
cretiones  rejlituuntur  :  ob  nimiam 
enim  irritationem  ac  Jlimulum  ,  fibra 
quqfi  intenditur  ,  indur atur  3  ac  veluti 
immobilis  evadit  ;  unde  imp édites  fiui- 
dorum  fecretiones. 

Et  plus  bas  il  ajoute  :  Tota  igitur 
curatio  dirigenda  efi  ac  impendenda  in 
tollenda  morbofa  irritatione  Ô'  crifpa¬ 
tura  3  per  balnea  3  per  oleofa  3  ano- 
dina  &  laxantia  remedia  s  nam  e& 
fublatâ  ,  impedk»  tolluntur  liquorum 
fecretiones. 
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Ec  il  finit  en  difant  :  Et  Jî  contra¬ 
rio  modo  procedatur  »  plurium  auâor 
erit  Medicus  dtjficilium  lethaliumque 
concretionum  liquidorum  in  parte  af- 
feâa.  (à) 

Les  obfervations  de  ces  Auteurs 
étoienc  trop  conformes  à  ma  façon 
de  penfer  fur  la  colique  hyfi;érique> 
pour  ne  pas  me  déterminer  à  les 
Îüîvre  en  tous  points,  La  chaleur  des 
entrailles  ,  qu’ils  donnent  pour  caufe 
de  cette  maladie  ,  n’efi;  rien  moins 
qu’idéale  ,  puifque  l’effet  des  reraedes 
en  prouve  l’exiflence  ,  fans  pouvoir  la 
conteller.  Ce  fera  donc  du  frottement 
des  parties  intégrantes  du  fang,  &  de 
l’aétion  réciproque  des  folides  fiir  ce 
fluide ,  que  proviendra  cette  chaleur 
extrême,  &  cette  raréfadibn  des  liquîT 
des  qui  s’oppofent  conflamment  au 
pafîage  du  flux  menftruel  ;  &  ce  fera 
en  condenfknt  l’air  qui  éfl;  contenu  dans 
les  entrailles,  &  le  fang  menftruêl  trop 
raréfié ,  que  l’on  remédiera  à  ce  fym- 
ptome.  En  voici  deux  exemples. 

(a)  Baglivi  ,  de  fibra  motrice  ,  pag.  117» 
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MUe.  Vafcher  ,  Ele  ainée  ,  âgée 
de  22  ans  ,  fit  une  chute  des  plus 
dangereulês ,  dans  le  temps  critique  de 
fes  réglés  ;  elle  s’effraya  beaucoup ,  & 
la  fuppreflion  en  fut  la  fuite.  Quelques 
jours  après  la  fievre  furvint ,  &  fut  fui- 
vie  des  coliques  hy ibériques.  On  faigna 
au  bras  &  au  pied  infruéfueufentent  ; 
on  donna  des  lavements  tiedes  adou^ 
ciffants  ;  on  recourut  aux  narcotiques  : 
6c  tout  fut  employé  fans  fuccès.  La 
malade  fouffrit  patiemment  tout  le 
temps  du  période  ;  mais  à  fon  retour 
les  douleurs  augmentèrent  fi  fort , 
qu’on  demanda  d’autres  remedes.  Les 
fomentations  froides  furent  employées 
avec  un  prompt  foulagement.  Les  ré¬ 
glés  parurent ,  &  on  ^fcontinua.  Les 
douleurs  fe  réveillèrent  pour  lors  avec 
d’autant  plus  de  force  ,  que  l’on  fut 
contraint  de  revenir  au  même  reme- 
de ,  qui  opéra  le  même  effet.  On  con¬ 
tinua  tout  le  temps  du  période  ,  & 
on  vit  avec  fiirprife  que  l’écoulement 
menftruel  ne  difcontinua  jamais  fous 
la  fomentation  froide  i  ce  qui  ter¬ 
mina  la  mEadie, 
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Une  fiiie  du  peuple  nommée  Sei- 
gnorette,  hyftérique  depuis  plufieurs 
années  ,  fut  attaquée  à  fon  tour  de 
violentes  coliques  ,  avec  une  fufFoca- 
tion  de  même  efpece  ,  qui  la  fatiguoit 
fi  cruellement  ,  qu’on  la  crut  fans 
reffource.  Les  faignées  au  bras  &  au 
pied  avoient  été  réitérées  plufieurs 
fois  ,  lorfque  je  fus  mandé  pour  la 
fecourir.  Les  fomentations  froides 
opérèrent  ici  avec  un  fi  prompt  fuc- 
cès  ,  que  la  fufTocation  difpàrut  à 
l’inflant ,  les  coliques  calmèrent  ;  & 
l’évacuation  mênftruellè  fut  fi  abon¬ 
dante  ,  qu’elle  emporta  le  paroxifme  : 
le  bain  froid  acheva  la  cure,  (a') 


(d)  Certains  excès  d’un  travail  trop  afli- 
du  ont  fouvent  donné  lieu  à.  des  rechu¬ 
tes  :  mais  cette  pauvre  fille  ,  qui  eft  obli¬ 
gée  de  gagner  fa  vie  aux  dépens  de  fa 
fanté  ,  a-t-elle  du  moins  la  fatisfaélion 
de  remédier  aux  paroxifmes  auxquels  .èlle 
eft  fujette,  par  le  fecours  de  la  fomenta¬ 
tion  froide  de  façon  qu’elle  a  recours  à 
ce  remede  toutes  les  fois  qu’elle  éprouve 
le  moindre  dérangement  dans .  fes  évacua¬ 
tions  périodiques  cè  qui  ne  manque  ja'- 
mais  de  produire  de  faiutaires  effets, 
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Je  me  borne  à  ces  deux  obferva- 
rions  ,  qui  me  paroiffent  fuffifantes 
pour  affurer  l’efficacité  des  remedes 
que  j’emploie  ,  5c  enfemble  la  caufe 
que  j’affigne.  Le  racorniffiement  des 
fibres  qui  compofent  le  tiffii  des  vaifi- 
féaux  de  la  matrice  ,  5c  l’extrême  ra- 
réfaétion  des  liquides  qui  y  circulent, 
paroiffent  évidemment  procurer  ce 
fymptome  hyfférique  ,  auquel  on  op- 
pofe  très-fouvent  des  remedes  chauds, 
tandis  que  l’on  trouve  un  véritable 
fpécifique  dans  la  fimple  boiffon  d’eau 
froide  ,  quand  il  n’eft  pas  porté  a  un 
fi  haut  degré  que  ceux  que  je  viens 
de  rapporter. 


SUFFOCATION  HYSTÉRIQUE. 

Le  s  obffacles  que  le  fang  menf- 
truel  trouve  dans  fon  paffage  par 
les  tuyaux  de  la  matrice  ,  devenant 
toujours  plus  invincibles  ,  il  faudra 
de  toute  néceffité  que  ce  fluide  re¬ 
flue  fur  les  autres  parties  du  corps  , 
après  avoir  agacé  les  nerfs  de  la  ma- 
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txice  ,  &  y  avoir  procuré  des  fpaf- 
mes  plus  ou  moins  confidérables ,  fui- 
vant  le  degré  de  la  caufe  qui  agir. 
La  poitrine  fe  préfentera  la  première  , 
&  elle  fupportera  d’autant  plus  les 
premiers  efforts  du  fang  menflruel 
îup  primé  ,  que  fes  vâiffeaux  fanguins 
ds.  fes  nerfs  fympathifent  avec  ceux 
de  la  matrice  par  l’anaftomofe  qui 
les  unit  :  &  ce  fera  par  cette  voie 
que  les  poumons  feront  bientôt  fur- 
chargés  par  la  pléthore  ;  &  ne  pou¬ 
vant  alors  aifément  fe  dilater  pour 
recevoir  la  quantité  d’air  néceflaire  à 
la  refpi  ration  ,  ils  feront  agités  par 
cette,  fecouffe  précipitée  qui  forme  el¬ 
le-même  cette  efpece  de  füffocation 
que  nous  appelions  hyflérique  ,  pour 
k  diftinguèr  de  toute  autre  où  le  vice 
de  la  matrice  ne  fauroit  avoir  lieu. 

La  théorie  de  ce  fymptome  nous 
annonce  déjà  la  qualité  du  fpécifi- 
que  qui  peut  feul  être  employé  avec 
fuccès  ;  je  veux  dire  ,  tous  les  reme- 
des  qui  pourront  relâcher  prompte¬ 
ment  les  fpafmes  ,  &  condenlér  en 
même  temps  la  raréfadion  des  E- 
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qu^nrs  ,  qui  forme  elle  feule  la  plé¬ 
thore.  L’obfervation  pratique  éclair¬ 
cira  les  idées  curatives. 

Madame  ^  ^  ,  Religieufe  Urfu- 

line  ,  âgée  de  22  ans ,  étoit  fujette 
4epuis  trois  ans  à  des  attaques  de 
fuffbcation  hyllérique  ,  qui  revenoient 
très  -  régulièrement  au  temps  critique 
de  lès  réglés.  Les  faignées  avoienî: 
été  prodiguées  à  un  point  ,  qu’il 
eût  été  bien  difficile  de  s’en  rappe¬ 
ler  le  nombre.  Les  potions  anti- 
hyllériques  ,  les  pilules  purgatives. 


(a)  Quoique  le  nombre  de-  faignées  que 
fupporta  cette  Religieufe  foit  des  plus 
corifidérables  ,  il  n’approche  pourtant  pas 
de  celui  que  M.  Brillonet  ,  Chirurgien- 
Major  de  rHôpical  de  Chantiili  ,  fit  à  une 
fille  tourmentée  de  vapeurs  hyftériques 
depuis  ans  ,  puifque  l’on  compte  mille 
&  vingt  faignées  ,  favoir  80  du  pied  ,  Sc 
^40  du  bras.  Voyez  le  Journal  de  Méd. 
mois  de  Mai  ,  an.  1757  ,  p.  2^1. 
-d’Andelot  ,  qui  m’a  appelle  auprès  d’elle 
en  Franche-Comté  ,  m’a  déclaré  avoir  ef- 
fuyé  un  pareil  nombre  de  fcignées  dans 
les  diffcrèns  paroxifmes  de  fuffocation  hyf- 
térique  auxquels  elle  a  été  fujette. 


1 1 2  Traité  des  affeâions  vaporeufes 

apéridves  &  emménagogues  n’avoient 
pas  été  plus  épargnées  ;  ce  qui  avoit 
porté  la  caufe  du  mal  à  fon  plus 
haut  degré.  La  tifatie  de  poulet  & 
les  lavements  froids  furent  les  pre¬ 
miers  remedes  que  je  mis  en  ufago  , 
en  attendant  le  premier  paroxifme  : 
dès  qu’il  fut  arrivé' ,  j’ordonnai  le 
pédiluve  froid  ,  qui  le  calma  en  un 
inftant.  Les  réglés  auparavant  fuppri- 
mées  coulerént  un  peu  le  lendemain  , 
&  emporteront  le  paroxifme.  La  ma¬ 
lade  prit  enfuite  les  bains  domefti- 
ques  tiedes  pendant  un  mois  ,  &  elle 
fut  mife  à  la  diete  blanche.  Par  ce 
double  fecours  le  période  fuivant  ne 
fut  pas  fi  orageux.  Elle  continua  les 
mêmes  remedes  pendant  quatre  mois 
confécutifs  :  auquel  temps  ,  le  relâ^ 
chôment  des  nerfs  de  la  matrice  fuc- 
céda  à  leur  racornilTement ,  les  ré¬ 
glés  couleront ,  &  la  malade  fût  en¬ 
tièrement  rétablie. 

Mademoifelle  *  ,  fœur  cadette 

de  la  Religieufe  dont  je  viens  de  fai¬ 
re  mention  ,  âgée  de  15  ans  ,  d’un 
tempérament  fanguin  de  fortmélancho- 
lique  g 
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iique ,  fut  faifie  quelque  temps  après 
d’une  fievre  continue  &  inflammatoire* 
Les  fatigues  quelle  avoir  efîuyées  dans 
le  temps  de  la  maladie  de  fa  fœur ,  les 
effrois  &  les  alarmes  que  lui  avoienc 
caufé  les  retours  imprévus  de  ces  fortes 
de  fuffocations ,  avoient  occafioné  chez 
elle  ce  défordre.  Les  faignées  réitérées, 
les  lavements,  les  fomentations  &  les 
éraulfions  rafraîchiffantes  emporteront 
la  fievre  &  fes  fymptomes.  La.  cure  de 
cette  maladie  fut  enfin  terminée  par 
un  purgatif  des  plus  doux.  Ce  mino* 
ratif  refia  cependant  dans  les  entrailles 
fans  produire  aucune  évacuation,;  le 
ventre  fut  tendu  ,  il  devint  doulou¬ 
reux  :  les  potions  huileufes  ,  les  fomen¬ 
tations  &  les  lavements  furent  inutiles. 
Le  temps  périodique  arriva  ;  dç?  coli¬ 
ques  des  plus  affreu  fes  l’annqneerent  , 
&  la  fuffocation  fut  bientôt  de  là  partié. 
Le  pédiluve  froid  fufpéndit  ce  fymptô- 
me  pour  quelques  infiants  ;  il  fallut 
par  conféquent  recourir  au  bain  do- 
mefiique  ,  dans  lequel  elle  fut  obligée 
de  refier  pour  la  première  fois  vingt- 
deux  heures  de  fuite  ,  pour  calmer  cet 
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orage.  Elle  continua  l’ufage  de  ce  re- 
mede  pendant  tout  l’intervalle  du  pé¬ 
riode  ,  &  elle  refta  conllamment  dans 
l’eau  lix  heures  par  jour ,  à  l’exemple 
de  là  fœur.  Le  fécond  période  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  ii  orageux  ;  &  le 
troiiieme  enfin  amena  avec  lui  les 
trophées  de  la  vidoire. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  fil¬ 
les  &  des  femmes  vaporeufes  ,  fujetr 
tes  à  ces  fortes  de  fuffôcatiçns ,  quf 
ne  connoiflènt  d’autres  remedes  que 
la  faignée  :  auffi  datent-elles  la  nâif- 
fiince  de  leur  maladie  depuis  plufîeurs 
années  ,  &  le  notribre  des  faignées 
par  celui  des  fufFocations  ,  qu’elles  ont 
quelquefois  tous  les  jours.  En  dimi¬ 
nuant  ainfi  le  volume  du  fang  ,  on 
reinédie  ,  il  eft  vrai.,  à  la  pléthore  -, 
dç  au  danger  imminent  dont  il  femr 
ble  qu’efles  font  menacées  :  mais  re- 
médiè-t-on  au  vice  des  folides  ?  Le 
volume  des  humeurs  étant  diminué  , 
le  calibre  des  vaiffeaux  fe  rétrécit 
lés  ofcillations  en  deviennent  plus  for¬ 
tes  &  plus  fréquentes  ,  &  le  racor- 
nilïemént  des  fibres  en  eli  la  .fuite. 
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Aüffi  voyons-nous  ces  pauvres  infor¬ 
tunées  traîner  une  vie  languiflantè 
jufqu’au  trépas  ,  qu’elles  ceffent  enfin 
de  gémir  ,  &  'de  murmurer  contre  la 
Médecine.  Si  elle  a  rougi  long-tenàps 
de  fon  infuffifance  >  elle  triomphe  au¬ 
jourd’hui  ,  en  préfentant  des  armes 
afiurées  à- toutes  celles  qui  implorent 
fon  fecours. 


HÉMOPTrsîE  HYSTÉRIQUE. 

La  même  càufe  qui  agit  dans  là 
fuffocation  hyllérique  ,  procurera 
aulfi  i’hémoptyfie  ,  fi  les  vaiffeaux 
fanguins  du  poumon  ,  trop,foibles 
pour  réfifter  à  fimpétuofité  du  fang 
menftruel  qui  y  aborde,  cedent  aux 
efforts  réitérés  que  fait  le  fang  fui: 
leurs  parois.  Les  vaiffeaux  ainfi  dif- 
tendus  s’engorgeront  alors  ;  6c  après 
avoir  fouffert  différentes  extenfions 
par  plufieurs  fecouffes  réitérées ,  il  s’y 
formera  des  ouvertures  6c  des  crevaA 
fes  plus  ou  moins  grandes  ,  par  lef- 
quelles  le  fang  s’écîmppera  avec  d’au- 
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tant  plus  d’abondance  ,  qu’il  y  fêta 
pouffé  avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
par  la  contraâion  fpafmodique  des 
vaiffeaux  &  des  nerfs  de  la  matrice  : 
ce  qui  procurera  des  hémoptyfies  d’au¬ 
tant  plus  difficiles  à  guérir ,  qu’elles 
deviendroiit  périodiques ,  mais  jamais 
incurables ,  quand  on  eri  connoîtra  le 
principe  &  la  fource. 

Mlle.  Mauche  ,  âgée  de  26  ans , 
mélancholique  &  hypocondriaque  , 
fouffroit  depuis  long- temps  des  coli¬ 
ques  hyftériques  ,  que  l’on  avoit  tou¬ 
jours  attribuées  aux  douleurs  des  hé^ 
iriorrôïdes  ,  auxquelles  elle  étoit  fu- 
jette  depuis  plufieürs  années.  Le  mal. 
augmenta  par  la  fuppreffion  de  fes 
réglés.  Il  furvint  une  hémoptyfie  des 
plus  confidérables  ,  accompagnée  d’é- 
vanouiffements  hyftériques  ,  &  de 
mouvements  convulfifs  ,  qui  réveillè¬ 
rent  enfin  l’indolence  des  perfonnes 
qui  entouroient  cette  Demoifelle. 

Je  fus  appellé  pour  y  remédier.  La 
caufe  de  ta  maladie  étant  d’autant  plus 
profonde  qu’elle  étoit  invétérée  ,  il 
fallut  recourir  aux  plus  puiffants  re- 
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-înedes.  La  faignée  au  pied  fut  le  pre¬ 
mier  que  je  mis  en  ufage.  La  malade 
la  fupporta  fans  murmurer  :  mais  na¬ 
turellement  indocile  ,  elle  rejetta  tout 
autre  fecours.  Le  retour  périodique 
des  réglés  arriva  ;  l’hémoptylie  revint 
à  fon  tour ,  mais  avec  plus  de  force  ; 
les  convullions  furent  de  la  partie  ;  & 
la  malade  perdit  tout  fentiment.  La 
roideur  de  la  mâchoire  s’oppofa  au 
paffage  de  tout  liquide  ;  il  ne  fut  plus 
poffible  de  prendre  des  aliments  ;  le 
îang  s’alluma  toujours  plus ,  les  nerfs  fe 
roidirent  davantage  ;  &  la  eaufe  d,e  la 
maladie  fut  bientôt  à  fon  dernier  degré. 

Une  pareille  fituation  me  rendoic 
maître  de  cette  entêtée  :  Qa)  mais  le 
mal  étoit  plus  difficile  à  vaincre  ,  qu’il 
ne  l’eût  été  dans  le  commencement. 
La  malade  fut  ainfi  plongée  dans  l’eau 


(a)  La  défobéiflance ,  l’opiniâtreté  ,  l’en¬ 
têtement  ,  &  quelquefois  même  le  dérange¬ 
ment  de  l’efprit ,  peuvent  être  mis  au  nom¬ 
bre  des  fymptomes  de  l’affeélion  hyftérique  j. 
puifque  la  roideur  générale  des  fibres  du 
corps  fuppofe  en  même  temps  celle  des. 
fibres  du  cerveau. 

H  ii] 
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tiede ,  où  elle  refta  dix-huit  heures  r  ce 
qui  termina  le  paroxifme.  Plus  docile 
pour  lors  ,  elle  confentit  à  tout  ce 
qu’on  exigeroit  d’elle;  elle  reprit  les 
bains,  &  s’y  alTujettit  d’elle-même  fix 
heures  par  jour.  Le  troifîeme  période 
fut  néanmoins  très-dérangé  ,  les  réglés: 
jie  coulèrent  prefque  pas  ;  mais  le  qua¬ 
trième  &  le  cinquième  période  em¬ 
portèrent  la  maladie. 

■  Une  Religieufe  Hofpitaliere ,  âgée 
de  21  ans  ,  fut  attaquée  de  même 
d’une  légère  hémoptyfie ,  qui  revint 
plufieurs  fois  périodiquement.  Le  ven¬ 
tre  étoit  tendu ,  élevé  &  douloureux  , 
&  les  réglés  ne  couloient  que  très-peu  : 
ce  qui  caradérifoit  encore  l’alFedion 
hyftérique.  Une  faignée  au  pied  fut 
fans  effet  ;  mais  les  lavements  froids  , 
la  tifane  de  poulet ,  &  les  bains  do- 
mefliques ,  emportèrent  dans  peu  un 
vice  nal  (Tant ,  qui  n’auroit  pas  manqué 
de  germer  &  de  croître. 

-  Si  la  caufe  qui  produit  le  reflux  des  . 
réglés  a  toujours  fait  l’embarras  des 
Médecins  ,  la  maniéré  dé  les  rappel- 
1er  dans  leur  voie  naturelle  ne  fait  pas 
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moins  aujourd’hui  leur  peine  &  leur 
étude.  Toujours  occupés  du  dérange^ 
ment  qu’elles  procurent  ,  &  des  rou¬ 
tes  étrangères  qu’elles  ont  coutume  de 
fe  frayer ,  il  femble  qu’on  fé  foît  fait 
une  loi  de  les.  fuivre  dans  leurs  écarts, 
6c  de  les  attaquer  là  oii  la  nature 
les  a  déterminées.  C’efl  ainfi  que  l’on 
attribue  très-fouvent  une  hémôptyfîe 
au  vice  local  du  poumon ,  une  ophtal¬ 
mie  à  une  fimple  inflammation  des 
membranes  de  l’œil ,  ou  à  l’effet  de 
quelque  humeur  étrangère  ,  qui  aura 
dépoîe  fur  cette  partie  fa  falure  & 
fon  acrimonie  ;  un  vomiffement  de 
fâng  au  relâchement  des  veines  de 
l’ellomae  ,  ou  à  l’ouverture  de  quel- 
qu'^autré  vaiffeau  fanguin  de  ce  vif- 
cere  :  &  ainfî  des  autres  parties  du 
corps  par  où  dlés  fe  font  montrées 
plus  d’une  fois.  Qa)  Ges  bizarres  effets 
en  impofent  li  fouvent  aux  Médecins 
par  les  maladies  particulières  dont  ils 

.  (a)  Dans  le  Journal  de  Méd.  du  mois  de 
Janv.  I7S5  J  on  trouve  une  obfervation  au 
fujet  d’une  évacuation  périodique  des  régies 
qui  fe  faifoit  par  lesmammelles  8c  le  vifagé. 

H  iv 
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prennent  la  forme  &  les  fymptomes  , 
qu’il  efl;  bien  difficile  de  ne  pas  s’y 
méprendre  ,  li  on  n’eft  au  préalable 
affiiré  du  tempérament  des  malades  , 
&  des  lignes  qui  ont  précédé  la  ma¬ 
ladie  que  l’on  a  à  guérir.  Que  de  fau¬ 
tes  ,  que  d’écarts  dans  la  pratique  î 
Qui  de  nous  n’en  fut  jamais  coupable  ? 
On  fera  donc  fur  fes  gardes  à  l’ave¬ 
nir  ,  &  on  évitera  fans  peine  les  pié¬ 
gés  que  nous  tend  continuellement  la 
nature  ,  toujours  indullrieüfe  &  tou¬ 
jours  bizarre  dans  fes  égaremens  ,  fi 
dans  les  perquifitions  des  fignes  qui 
caradérifent  les  maladies  des  femmes  , 
on  ne  rejette  pas  avec  tant  de  mépris 
la  caufe  hyllérique.  Qu’on  raffemble 
fcrupuleufement  toutes  les  maladies 
auxquelles  le  fexe  eft  expofé  ,  &  on 
verra  que  celle-ci  efi  devenue  aujour¬ 
d’hui  bien  commune.  Un  praticien 
précoce  ,  que  Rome  a  vu  en  même 
temps  naître  &  mourir ,  nous  enfeigne 
&  nous  prévient  que  dans  les  mala¬ 
dies  des  enfants ,  il  faut  toujours  foup- 
çonner  les  vers  :  pueris  fufpicandum 
d?  yermibus  \  il  veut  auffi  que  dans 
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celles  des  adultes  ,  nous  ne  perdions 
jamais  de  vue  le  virus  vérolique  :  gene- 
raliter  in  virorum  fertinacibus  morbis 
de  lue  venerea.  Nous  fommes  en  droit 
d’ajouter  ici  ayec  lui  ,  que  chez  les 
femmes  ,  il  faut  toujours  foupçonner 
la  caufe  hyftérique  :  fœminis  ver  b  de 
affeâione  hyjlerica.  Ça)  Quel  avantage 
pour  la  Médecine ,  &  encore  plus  pour 
les  malades  1  Un  pareil  foupçon  en 
fauvera  plus  d’une  du  trépas  ;  &  telle 
qui  auroit  été  jdéclarée  hedique ,  apo- 
pledique,  épileptique  ^  ou  paralytique, 
ne  fe  trouvera  peut-être  qu’hyftérique. 
Les  remedes  humedants ,  que  l’on  em¬ 
ploie  pour  combattre  celle  -  ci ,  ne  fau- 
roient  être  nuifibles  aux  autres  ,  au 
cas  qu’elles  fuffent  réellement  caradé- 
rifées  ou  compliquées  ;  au  lieu  que  les 
autres  remedes  feroient  ici  nuifibles  ôc. 
mortels.  Je  ne  doute  nullement  que 
les  Médecins  ne  les  fâchent  dillinguer 
mieux  que  moi  :  ce  n’eft  donc  pas  à 
eux  que  je  m’adrefle  ,  mais  à  tous 
ceux  qui  feront  bien  aifes  de  profiter 
de  ce  confeil. 


(æ)  Baglivi  Prax,  Med.  lib.  i  j  p, 
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ÉPILEPSIE  HYSTÉRIQUE. 

PUISQUE  le  reflux  de^  réglés  peut 
produire  des  engorgements  dans 
les  parties  fupérieures  au  baflin  ÿ  le. 
cerveau  fera  par  conféquent  expofé  à 
fôn  tour  à  être  plus  du  moins  für- 
chargé ,  fuivant  le  degré  de  pléthore 
qui  aura  été  fourni  par  le  degré  de 
comprelfîon  ,.qui  fe  forme  pour  lors 
dans  les  vaiflTeaux  hypogailriques  , 
parmi  lefquels  nous  comprenons  ceux 
de  la  matrice  &  du  vagin. 

La  caufe  de  cette  compreflîon  ell 
la  même  que  celle  qui  procure  les  au¬ 
tres  fymptomes  hy  ftériques  ;  }e  veux 
dire,  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  , 
leur  fenlibilité  outrée  ,  de  leur  racor- 
ciflement  :  ce  qui  préfente  des  obL 
tacles  invincibles  au  paffage  du  flux 
menllrüel  ,  &  en  procure  le  reflux 
iur  les  différentes  parties  du  corps  ; 
ddù  dépendent  tant  de  fymptomes. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ,  l’épi- 
lepfîe  deviendra  périodique  ;  c’ell-à- 
dire  ,  que  toutes  les  fois  que  le  fang 
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menflruel  fe  préfentera  à  l’ouverture 
des  vaiffeaux  utérins  ,  qu’il  ne  pourra 
pénétrer  à  caufe  du  rétreciffement  de 
leurs  parois  ,  il  fera  forcé  pour  lors 
de  rétrograder  :  ce  qui  aura  fieu  d’au¬ 
tant  plus  facilement  ,  que  ces  mêmes 
vailfeaux  ,  irrités  &  doués  d’une  élaf- 
ticité  outrée  ,  fe  contrarieront  avec 
plus  de  vigueur  ,  agiront  fur  le  fang 
menftruel ,  &  l’obligeront  ainfi  de  re¬ 
fluer  fur  le  cerveau.  Une  fois  dépofé 
&  arrêté  dans  les  différents  finus ,  com¬ 
me  dans  la  fubUance  de  ce  vifcere, 
il  y  formera  des  compreffions  plus  ou 
moins  fortes  ,  &  plus  ou  moins  irré¬ 
gulières  ,  qui  agiront  fur  la  circula¬ 
tion  des  efprits  animaux  ,  5c  procure¬ 
ront  par-là  des  mouvements  convul- 
fifs ,  des  convulfions  générales  ou  par¬ 
ticulières  ,  l’épilepfie  même  ,  6c  toutes 
les  autres  maladies  qui  dépendent  des 
différents  engorgements  du  cerveau. 

Le  paroxifine  épileptique  naura 
donc  lieu  que  dans  le  temps  périodi¬ 
que  des  réglés  :  5c  c’eft  ce  qui  le  dif- 
tinguera  de  la  véritable  épilepfie ,  qui 
reconnoît  une  caufe  particulière  au 
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cerveau.  Auffi  le  voit-on  fe  préfenter 
îe  plus  fouvent  dans  le  temps  même 
de  Fécoulement  menJftruel ,  &  arriver 
au  moment  qu’il  vient  de  fe  fufpen- 
dre  y  tout  comme  nous  le  voyons  cef- 
fer  au  moment  qu’il  paroît  &  qu’il 
revient.  Sur  ce  principe ,  que  l’expé¬ 
rience  établit  &  rend  inconteflable  , 
toutes  les  femmes  &  filles  épilepti¬ 
ques  feront -elles  incurables  ?  &  le 
remede  n’eft-il  pas  affuré .?  puifqu’en 
appaifant  les  fpafmes  des  entrailles  , 
comme  celui  de  tous  les  vai  fléaux  hy- 
pogaftriques  ,  nous  fommes  fûrs  d’y 
rétablir  la  circulation  des  liqueurs  ,  & 
de  provoquer  ainfi  l’évacuation  menf- 
truelle. 

Ce  ne  fut  jamais  un  paradoxe  , 
puifque  la  vérité  du  fait  eft  étàblie  fur 
l’expérience  qu’en  ont  déjà  fait  plu- 
fieurs  perfonnes ,  que  l’on  a  vues  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  ;  ôç  entr’autres  la 
Demoifelle  qui  a  fait  le  fujet  de  la 
première  obfervation ,  &  Louife  Bour- 
bone  ,  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
après  ,  qui  ont  été  attaquées  l’une  & 
l’autre  des  véritables  fymptomes ,  épi- 
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iepdques  ,  qui  les  firent  caraâérifer 
telles  l’une  &  l’autre  ;  &  qui  le  fe- 
roient  enfin  devenues. ,  fi  méconnoif- 
fiant  la  véritable  caufie  qui  procuroic 
chez  elles  les  fiymptomes  épileptiques  , 
on  les  eût  combattus  avec  des  reme- 
des  contraires  :  ou  bien  on  les  eût 
peut-être  délaiflees  &  abandonnées  à 
leur  malheureux  fiort  ;  &  alors  l’épi- 
lepfîe  ,  que  j’appelle  ici  fiymptomati- 
que  ou  fiecondaire ,  fieroit  devenue  dans 
la  fiuite  eflentielle  ,  pour  ne  pas  dire 
incurable  ;  par  la  raifon  que  le  cer¬ 
veau  ,  fi  fiouvent  fiurchargé ,  auroit 
fiouffiert  de  grandes  comprenons  ;  ce 
qui  auroit  infailliblement  produit  cer¬ 
tains  engorgemens ,  &  des  dilatations 
dans  les  tuniques  des  vaifleaux  arté¬ 
riels  &  veineux  de  ce  vificere ,  d’où  fè 
forme  l’épilepfie. 

Mlîe,  *  M  *  efi:  de  ce  nombre  :  la 
preuve  en  eû  fenfible ,  puifque  les  fymp- 
tomes  épileptiques ,  qu’elle  éprouve  fi 
fréquemment ,  ne  manquent  jamais  de 
reparoître  au  temps  prelcrit,  &  accom¬ 
pagnent  toujours  l’écoulement  menf- 
truel ,  qui  ne  fie  fait  qu’avec  beaucoup 


12^  Traité  des  affeâlons  vaporéufes 
de  peine  &  avec  douleur  :  ce  qui 
caradérife  parfaitement  le  fpafme  des- 
vaiffeaux  de  la  matrice ,  &  enfemble 
îa  fécherèlTe  &  le  rétreciffement  de 
leurs  parois  :  féchereffe  d’autant  plus 
fenfible  &  profonde  ,  qu’elle  ell  invé¬ 
térée  ;  8c  par  furcroît ,  elle  a  été  de 
tout  temps  entretenue  par  un  grand 
nombre  de  remedes  antifpafmodiques 
8c  antiépileptiques  ,  dont  cette  Demoi- 
felle  faifoit  ufage ,  par  le  confeil  d’un 
oncle  ,  habile  Pharmacien  ,  mais  pâs 
aflez  habile  praticien  pour  juger  de 
la  valeur  de  ces  remedes.  . 

Combien  pourrois-je  citer  d’exem¬ 
ples  de  cette  efpece  d’incurabilité  î 
chaque  ville  en  eft  malheureufement 
pourvue  :  mais  encore  voyons  -  nous 
d’un  œil  indifférent  l’Empirique  s’ap¬ 
proprier  le  droit  de  travailler  lui  frai 
fur,  une  maladie  que  nous  appelions 
incurable  ,  parce  qu’elle  nous  paroît 
trop  rebelle.  Si  la  difficulté,  de  guérir 
eût  étonné  nos  premiers  Maîtres  ,  où 
en  feroit  aujourd’hui  l’Art ,  8c  quel¬ 
les  feroient  fes  conjedures ,  fes  mépri- 
fes ,  &  fes  incertitudes  ?  De  cet  effaim 
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de  difficultés  qui  fe  préfèntent  dars 
la  cure  de  plufieurs  maladies  ,  on  a 
déjà  conclu  qu’un  homme  deiliné  à 
cette  importante  fondion  doit  me&- 
rer  fon  application  fur  les  obUacles. 

'  Ils  font  grands  ces  obftacles ,  j’en  con¬ 
viens  ;  mais  font- ils  infurmoncables  ? 
Et  combien  de  Médecins  ont  joui^ 
de  jouiffent  encore  tous  les  jours.de  . 
l’honneur  de  la  difficulté  vaincue  ?  Cet¬ 
te  difficulté  confiûe  à  développer  la  ' 
caufe  cachée  des  maladies.  Dans  celle 
dont  il  eft  ici  queilion  ,  elle  paroît  an 
grand  jour  :  Vuterus  la  fournit ,  &  le 
vice  du  genre  nerveux  la  procure.  Ce¬ 
lui-ci  nous  paroît  trop  tendu  ;  il  faut 
le  relâcher  :  l’autre  ejl  obilrtié  par  le,- 
rétreciffement  du  calibre  de  (es  vaif- 
féaux  ;  il  faut  par  conféquent  les  affou- 
plir,'&  délayer  les  liqueurs  auxquel¬ 
les  il  doit  fournir  le  paifage  ,  fi  on 
veut  éviter  le  reflux.  Par  ce  double 
accord  ,  qui  s’opérera  ,par  les  mêmes 
remedes ,  on  détruira  fûrement  la  caufe 
d’un  mal  toujours  plus  redoutable  i 
puifque  les  deux  malades  déjà  citées , 
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&  beaucoup  d’autres ,  ont  guéri  fans  le 
moindre  retour,  (ji) 

DÉLIRE  MANIAQ.UE 

HYSTÉRÎ2UE. 

CE  ne  fera  point  à  l’inflammation 
du  cerveau  &  de  fes  membranes 
que  nous  attribuerons  la  caufe  de  ce 
‘délire.  La  fievre  ,  qui  efl;  inféparable 
de  toute  liafe  inflammatoire  ,  ne  pa- 
roît  jamais  ici  ;  ce  qui  fait  le  caradere 
eflentiel  du  délire  maniaque  &  hypo¬ 
condriaque  :  mais  l’engorgement  des 
vaifleaux  fanguins  ,  produit  par  le  ré- 
treciflTement  de  leurs  parois  ,  fera  le 
feul  vice  que  nous  ayions  à  détruire. 
En  effet  ,  le  racorniffement  des  vaiff 


(a)  Pour  achever  de  convaincre  nos  ad- 
verfaires  fur  un  point  aufli  intéreffant ,  nous 
BOUS  voyons  forcés  de  rappeller  ici  deux  cures 
en  ce  genre  qui  ont  été  opérées  à  Lyon  fous 
leurs  yeux. 


féaux 


i&s  deux  Sexes.  ï2,§ 

{eaux  utérins  ne  permettant  point  le 
paffage  au  flux  menilruel  ,  il  faudra 
de  toute  néceflité  que  le  fuperflu  du 
fang  reflue  dans  une  des  cavités  fupé- 
rieures  ,  ainfî  qull  a  été  déjà  une  fois 
expofé  :  c’ell- à-dire  ,  que  Ta  poitrine 
&  le  cerveau  en  feront  tour -à- tour 
furçhargés  ;  &  ce  fera  du  degré  de 
pléthore  &  d’engorgement  que  dépen¬ 
dront  les  différents  fymptomes  de  la 
palîion  hyfférique ,  qui  en  impofent  aux 
Médecins  par  les  différents  caraderes 
des  maladies  qu’ils  ont  coutume  d’em¬ 
prunter.  On  ceffera  d’en  être  furpris  , 
&  on  fe  familiarifera ,  pour  ainfî  dire  , 
avec  eux ,  quand  on  conviendra  avec 
moi  que  l’érétifme  des  nerfs  produit 
feul  tant  de  défordres. 

Une  fois  convaincu  de  Cétté  vérité, 
on  concevra  làns  peine  que  des  fibres 
trop  tendues ,  parce  qu’elles  font  éré- 
tifées ,  feront  plus  fufceptibles  d’ébran¬ 
lement  que  celles  qui  jouiffent  d’une 
véritable  élafticité  ,  qui  leur  permet 
d’obéir  aux  différents  efforts  de  la  cir¬ 
culation  ;  &  que  le  moindre  engorge¬ 
ment  d’un  fang  épais  &  acrimonieux 
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fèra  fur  ces  fibres  de  rudes  efforts  , 
non  feulement  capables  de  déranger 
les  fdndions  du  cerveau  ,  mais  encoirë 
celles  de  toutes  les  parties  qui  en  dé¬ 
pendent.  Quelle  confufion  dans  la  ma- 
cbine  1  les  fdlides  feront  bientôt  le 
jouet  des  liquides  :  ceux-ci  émus  Sc 
irrités  par  des  fecouffes  toujours  plus 
fortes  ,  s’èmbïâferont  par  leur  frotte¬ 
ment  ,  &  confumeront  ainfi  la  machi¬ 
ne  ,  après  l’avoir  invitée  elle-même  à 
fa  deftruétion.  Tel  a  été  l’état  de  la 
Demoifelle  qui  fera  le  fujet  de  l’ob- 
férVâtion  fuivante. 

Îki'île.  ***  ,  âgée  de  dix-huit  ans  , 
d’un'  tempérament  fanguin  &  fort  mé- 
lancbolique ,  fut  tout-à-coup  affeétéè  , 
à  l’approche  de  fes  réglés  ,  d’un  aflbu- 
pilfemènt  léthargique.  Elle  fut  faignée 
èn  conféquence  ,  êc  ce  fymptome  s’é-i 
vanoüït.  Au  période  fui  vaut  l’affou- 
piffement  reparut  avec  beaucoup  plus 
de  force  :  on  faigna  pour  la  fécondé 
fois  ;  on  y  revint  une  troifîeme  :  &  on 
Evra  enfuite  là  malade  aux  efforts  de 
là  nature  pendant  pluffeurs  mois  con- 
fécutifs.  Le  mal  augmenta  toujours 
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plus  ;  &  à  cet  afibupiffement  périodique 
iiiccéda  enfin  ie  délire  hyftérique ,  qui 
augmenta  à  Ibn  tour  à  tous  tes  pério¬ 
des  ^  jufqu  au  .point  que  cette  De- 
moifelle  délaiffée  &  abandonnée  de 
fon  Médecin  ,  'devint  tout-à-feit  mà- 
uiaque  ,  CMOT  furors  Sè'  audacia. ,  refu- 
fant  toute  boiffôn  :&  toute  forte  d’alt- 
ments  ;  ce  qui  la  fit  déclarer  ancurâble 
&  fans  etpoit  : 

On  attendoit  depuis  dix^fept  joliri 
que  la  mort  terminât  une  vie  fi  mifé- 
rabte  ;  mais  la  eon  fiance  du  mal  an^ 
uonçoit  toujours  plus  fa  durée  :  ee qui 
me  fit  appeller.  ;üne- pareille  fituâtiott 
exigeoit  des  remedes  auffi  prompts 
qu’efficaces.  Le  bain'  me  parut  indi¬ 
qué  ;  la  malade  y  fut  plongée  en  anà 
préfence  :  fon  indocilité,  exigea,  des 
efforts  j  mais  bientôt  on  la  vit  fieffou- 
mëître  à  l’adion  du  reinede.  Sa  voix 
enrouée  par  les  ..cris  .s’écbircit  tout- 
à-fait  dans  i’efpace  ’-de  douze  'fieUres 
qu’elle  refia  dans  l’eau  .>  &  .dednt 
iiatureUe.  On  lui  pxéfenta  pour  lors 
à  boire  &  à  manger  ;  ce  qu’elle  fie 
refulà  que  par  coutume  :  on  la  preffa  ^ 


1^2  Traité  des  affeâlons  vaporeufes 
elle  obéiî.  Des  progrès  aulïï  fadsfai- 
fants  amenèrent  le  calme  ,  &  ranimè¬ 
rent  refpoir  d’une  famille  défolée ,  qui 
confia  la  malade  à  mes  foins.  Huit 
heures  de  bain  par  jour ,  l’application 
confiante  d’un  linge  trempé  dans  l’eau 
froide  ,  &  renouvellée  à  chaque  inflant, 
emportèrent  le  délire  dans  l’efpace  de 
deux  mois.  Les  réglés  parurent  alors , 
&  notre  Demoifelle  fut  entièrement 
rétablie. 

Je  ne  cacherai  point  la  rechûte  où 
elle  tomba  ,  fans  pouvoir  mettre  au 
jour  ce  qui  y  donna  lieu  :  mais  aufli 
aurai-je  la  douce  confolation  dé  pu¬ 
blier  fbn  entier  rétabliffement  par  l’efi 
fet  des  mêmes  remedes.  Qa) 

N’efl-il  pas  démontré  que  fi  cette 


(d)  On  lit  dans  le  Journal  Encyclopédi¬ 
que  du  mois  de  Jany.  ^761 ,  p.  77 ,  l’hif- 
toire  d’une  fille,  citée  par  M,  Planque ,  dans 
fa  BibUotheque  de  Méd. ,  qui  étant  devenue 
foUe  &  fourde  ,  s’échappa  dans  un  bois,  où 
elle  relia  5  jours  fans  aucune  nourriture , 
&  y  elTuya  pendant  deux  jours  &  deux  nuits 
confécutiyes  une  pluie-  continuelle ,  qui  1» 
guérit. 
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Demoifelle  eût  été  fecourue  au  pre¬ 
mier  fymptome  du  mal  ,  on  eût  fans 
contredit  prévenu  fes  effets.  Le  pre¬ 
mier  engorgement,  qui  fut  produit  par 
le  premier  reflux  des  mois  ,  n’auroit 
pu  réfiffer  à  une  ou  deux  faignées  , 
loutenues  par  un  remede  humedant. 
Son  fang  appaifé  ,  &  moins  raréfié , 
auroit  moins  agacé  les  fibres  de  la 
matrice ,  &  le  reflux  fur  celles  du  cer¬ 
veau  n’auroit  jamais  procuré  tant  de 
défordres  ;  puifque  le  période  fuivant 
auroit  fans  doute  emporté  la  caufe 
du  mal  ,  en  éteignant  la  première 
étincelle  ,  qui  produifit  dans  la  fuite 
l’embrafement  général  du  cerveau.  C’ell 
pourquoi  il  fdlut  recourir  aux  plus 
puiffants  remedes  ;  &  pour  peu  que 
l’on  eût  héfité ,  par  la  fatale  crainte 
d’un  événement  douteux ,  la  malade 
auroit  infailliblement  fuccombé. 

J’ai  pardevers  moi  quelques  obfer- 
vations  de  cette  elpece  ,  que  je  fuis 
obligé  de  tenir  fecrettes  par  condefcen- 
dance  pour  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  :  mais  du  moins  me  fera-t-il 
permis  de  rapporter  celles  qui  m’ont 
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été  adreffées  à  titre  de;  reconnoilFance 
par  mes  Confrères.  M.  Debaux',  Mé* 
decm  àMarfeille.,  diftingué  dans  cetre 
viUe  par  fon  expérience  fur  rinocula- 
tion  >  me  rapporta  en  £bn  temps  les 
pbferyations  Vivantes  en  ces.  termes.  ; 

33.Zélé' partifan  de  votre  fyftême, 
sstraon  icher  Confrère  ;,  je  viens  d^en 
?i  faire  une  épreuve  des',  plus  fatkfai- 
3)  fentes  pour  vous  &  pour  moi.  Le 
-î8  Novembre  176.0  je  fus  demande 
3j.pour  vilîter  le  Capitaine  d’un  vaife 
ailèau  Hollàndois.  11  étoit  âgé  d’en- 
33  viron:45  ans  î-  d’une'  taille  au  drfus 
»;de  la  moyenne  ,  fort. ,  vigoureux  ^ 
»£mùfèûleux.  Il  étoit  verni  par  terre 
M.'de  -fîôllande  pour  prendre  le  çom- 
3>  mandement  d’un  vaiüeau  qu’on  char-' 
aj-geoit  à  Marlèille.  En  traverfant  les 
3)  provinces  de  France  ,  dès  qu’il  eut 
35-touGhé' celles  ou  croit  le  vin  ,  il  s’en 
Mgorgeâ  tous  les  jours  jufqu’à  fivref- 
3îiè  pendant  le  reffee  de  fa  route^,  & 
ii'eu  ufa  de  mémè  a  Marfeille  envi’ 
?>-rQn  trois  lêmaines -ii  ne  but  pas 
»avec  plus  de  modérâtjQB  les  liqueurg 
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»  fortes  &  fpiritueufes  de  ce  pays  , 
i>qui  produifirent  enfin  la  maladie 
3jque  je  vais  décrire. 

«Il  fut  attaqué  le  14  Novembre 
«d’une  fievre  très -violente  ,  au  rap- 
«port  du  Chirurgien  qui  fut  appelle 
«le  même  jour  ,  accompagnée  d’une 
«grande  douleur  à  la  tête, d’une  cfia- 
«leur  brûlante  ,  &  d’une  foif  inex- 
5)tinguible.  Les  pulfations  artérielles 
5)  étoient  très-fortes  ,  fur- tout  aux  ar- 
«teres  temporales;  le  pouls  étoit  dur 
«  &  tendu  comme  une  corde.  On  fen- 
3ïtoit  de  fréquents  foubrefauts  aux  ten- 
«dons  ,  qui  paflerent  bientôt  à  des 
fpafmes  &  des  convulfions  générales 
«  dans  toutes  les  parties  mufculeufes  , 
«membraneufes.  &  tendineufes.  Il  fur- 
«vint:  un  hoquet  qui  fatigua  le  mala- 
«de  pendant  plufieurs  jours  ,  de  fré- 
«  quentes  naufées  ,  &  un  vomiflement 
55  jaunâtre  &  bilieux.  Le  ventre  étoit 
«extrêmement  ferré.  Le  malade  ren- 
«  doit  fréquemment  de  l’urine  ,  mais 
«en  petite  quantité  ;  elle  étoit  fans 
»  couleur  ,  fans  odeur  ,  ëc  fans  fédi- 
«ment.  Cet  état  dura  quatre  jours  ^ 
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»  pendant  lefquels  le  Chirurgien  fai- 
»gna  le  malade  deux  fois  au  bras  , 
une  fois  au  pied,  lui  injeda  plü- 
»fieurs  lavements  anodins  &  laxatifs  , 
«Tabreuva  d’une  tifane  rafraîchiffante, 
»&'  le  purgea  une  fois  avec  une  mé- 
»decine  ordinaire  ,  aiguifée  de  quel- 
svques  grains  de  tartre  ftibié.  . 

»Le  i8  ayant  été  appellé  ,  je  trou- 
s>vai  le  malade  fans  fievre,mais  tra- 
»  vaillé  de  convulfions  fi  violentes ,  & 
»d’un  délire  fi  phrénétique ,  qu’à  peine 
»  quatre  de  fes  matelots ,  gens  extrê- 
?>mement  vigoureux  ,  pouvoient-ils  le 
«retenir  dans  fon  lit.  H  parloit  d’un 
«ton  fort  haut  ,  &  poulToit  par  fois 
«des  cris,  qui  reffembloient  plutôt  à 
«des  hurlements  :  fon  pouls  étoit  fort 
«dur  &  fort  tendu  ;  fa  peau  brûlante  , 
«feche  ,  &  comme  écailleufe.  D’une 
«heure  à  l’autre  les  convufions  étoient 
«telles ,  qu’une  force  humaine  n’auroit 
«pu  fléchir  un  de  fes  membres.  Il 
«refufoit  toute  forte  de  nourriture  de- 
«puis  trois  jours  ,  mais  il  fe  livroit 
«facilement  à  la  boîflbn.  Cependant, 
«pialgré  fon  délire,  il  répondoit  tou* 
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»  jours  à  la  plupart  des  quellions  que 
»  je  lui  faifois  fur  fon  mal  à  chacune 
>3  de  mes  vifites ,  &  fe  plaignoit  conf- 
>j  tamment  d’une  douleur  aiguë  au  mi- 
53  lieu  de  la  tête. 

»  J’ordonnai  qu’on  lui  fît  une  qua- 
53trieme  faignée  à  la  jugulaire  ;  je  lui 
53  fis  injeêter  pendant  quatre  jours  huit 
53  lavements  d’eau  froide  chaque  jour  , 
53 &  dans  les  intervalles  des  lavements, 
53  je  lui  fis  appliquer  fur  la  tête  bien 
53rafée  une  veffie  de  bœuf  à  demi 
53  pleine  d’eau  froide ,  qu’on  renouvel- 
53loit  tous  les  quarts- d’heures  ,  parce 
53  qu’elle  fe  réchauffoit  bientôt.  Je  le 
53  fis  gorger  d’une  tifane  de  poulet 
53  acidulée  avec  le  fel  de  nitre ,  &  lui 
53  fis  prendre  de  douze  en  douze  heu- 
53  res  une  émuHion  cuite  ,  nitrée  & 
53  anodine.  L’application  de  la  veffie 
53  calma  par  intervalles  la  douleur  de 
53  la  tête  ;  &  les  lavements  froids 
53  relâcheront  un  peu  les  fibres.  Ces 
53  deux  remedes  ayant  produit  quelque 
53  modération  dans  le  mal ,  mais  ne 
53paroiffant  pas  fuffifants  pour  ache- 
53  ver  de  le  détruire  ,  au  moins  auffi 
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promptement  que  Tétât  du  malade 
3ïTexigeoit  ,  je  me  déterminai  à  le 
3ï  jeter  dans  un  bain  froid ,  malgré  la 
»réfîflance  des  affiliants  ,  &  le  froid 
3ïvif  que  nous  faifoit  fentir  le  nord- 
»e]l  ,  qui  régnoit  alors  parmi  nous 
»  depuis  quinze  jours. 

»Le  malade  fut  mis  dans  le  bam 
iAe  22  à  fîx  heures  du  foir  ,  &  y  fut 
retenu  de  force  pendant  une  heure 
»&  demie  ,  ayant  toujours  ,  pendant 
>ïcet  intervalle ,  la  tête  coëffée  de  fa 
>»veffie  à  demi  pleine  d’eau  froide , 
sarenouveliée  tous  les  quarts -d’heures. 
»  A  fept  heures  ôc  demie  il  fortit  du 
»bain  ,  dont  il  avoit  dégourdi  Teau  i 
3>Gn  le,fécha  avec  des  linges  froids^ 
>yôc  on  le  remit  dans  fon  lit ,  que  je 
»ne  voulus  pas  laiffer  chauffer.  Il  y 
>3 grelotta  pendant  une  demi- heure  ^ 
3>  après  laquelle  il  fe  réchauffa  peu  à 
»peu ,  &  s’endormit  ;  çe  qu’il  n’avoit 
37  pas  fait  un  feul  inffant  depuis  plus 
37  de  huit  jours.  Son  fommeil  fut  doux 
37  &  tranquille  ,  &  fa  durée  de  treize 
37  heures ,  pendant  lefquelles  il  fua  pro:^ 
»digieufemenr.  A  fon  premier  reveii 
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»je  lui  fis  prendre  un  bouillon  à  la 
3>  viande  ,  fur  lequel  il  s’endormit  tout 
»de  fuite  pendant  dix  heures  ,  fua 
plus  copieufement  que  la  première 
«fois  ,  s’éveilla  enfin  libre  de  toute 
douleur  à  la  tête ,  parfaitement  déli- 
3>vré  de  fon  délire  &  de  les  convul- 
>3 fions.,  &  fut  en  état  dix  jçurs  après 
»  de  s’embarquer  , .  &  de  prendre  le 
33  commandement  de  fon  vaiffeau.  (^à) 
33  Dans  le  mois  de  Décembre  de  la 
>3  même  année  ,  je  fus  appellé  chez  une 
33  Dame  âg^e  d’environ  cinquante  ans 
33  d’un  tempérament  chaud  &  mélan- 
33  cholique,  cruellement  fatiguée  du  clou 
33  hyflérique  depuis  plufieurs  jours ,  qiû 
33  fut  guérie  comme  miracuîeufement 
33  par  l’application  fur  la  tête  de  la  veD 
33  fie  à  demi  remplie  d’eau  froide  ,  & 
33  par  l’injeétion  de  quelques,  lavements 
33  froids.  Voilà  ,  mon  cher  Confrère  , 
33  des  expériences  de  votre  goût.  Je 
33  vous  ferai  part  ,  toujours  avec  un 

{dy  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  FA- 
cadémie  Royale  des  Sciences ,  an.  17 1 3  ,  un 
■exemple  d’une  pareille  cure  ,  opérée  par  fc 
bain  fioid. 
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»  nouveau  plaifir  ,  de  celles  que  ma 
»  pratique  me  fournira  en  ce  gen- 
»  re.  «  Qay 


ODONTALGIE  HYSTÉRIQUE. 

SI  tous  les  nerfs  en  général  fouf- 
frent ,  dans  ces  maladies  ,  un  cer¬ 
tain  degré  de  racorniffement  ,  pour¬ 
quoi  la  cinquième  paire ,  qui  fe  diftri- 
bue  à  la  mâchoire  ,  ne  feroit-elle  pas 
fafceptible  des  mêmes  impreffions  ? 
Les  dents  feront  d’autant  plus  fenfî- 
bles  à  l’effet  de  cette  caufe ,  qu’elles 
font  toutes  pourvues  d’un  filet  ner¬ 
veux  ,  qui ,  une  fois  agacé  &  tirail¬ 
lé  ,  produira  dès  fpafmes  ,  qui  fe  com¬ 
muniqueront  bientôt  tout  le  long  de 
la  mâchoire  ,  &  occafioneront  les  plus 
cruelles  douleurs.  De  plus  ,  la  circu¬ 
lation  étant  pour  lors  interceptée  dans 
cette  partie  ,  attendu  l’érétifme  des 

(a)  Ces  deux  obfervations  ont  été  infé¬ 
rées  depuis  dans  le  Journ.  de  Médec.  moîs 
de  Juin  ijei ,  p.  504. 
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aerfs  &  des  vaifleaux  ,  les  humeurs 
y  croupiront  ;  &  acquérant  par-là  ua 
plus  grand  degré  d’acrimonie  ,  elles 
formeront  de  nouvelles  irritations  , 
non  feulement  fur  tous  les  nerfs  de  la 
mâchoire  ,  mais  encore  fur  tous  les 
vaifleaux  fanguins  &  lymphatiques 
qui  en  tapiflent  le  tifîu  ,  d’où  il  s’en- 
fuivra  la  carie  des  dents  ,  quelquefois 
même  celle  des  alvéoles  ,  &  le  plus 
fouvent  encore  la  chûte  des  gencives, 
leur  noirceur  ,  les  efcarres  fcorbud- 
•ques ,  &  l’entiere  corruption  de  la 
bouche. 

Pour  remédier  à  de  pareils  rava¬ 
ges  ,  on  tente  toujours  inutilement 
d’attaquer  les  parties  afièûées.  La 
Chirurgie  ^  toute  puiflante  qu’elle  efl: 
dans  fes  opérations  ,  ne  fauroit  remé¬ 
dier  au  vice  caché  qui  fournit  le  dé- 
fordre.  La  texture  du  fàng  Sc  des 
humeurs  ,  de  cpt  état  des  folides  ,  fu¬ 
rent  toujours  inacceflibles  aux  efforts 
de  la  main.  11  faut  attaquer  l’un  & 
l’autre  par  des  remedes  qui  puiflenc 
en  changer  le  tiffu  ,  en  corrigeant 
leurs  vices.  Dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
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Facrimonie  des  humeurs  &  la  féche- 
refTe  des  folides  doivent  fans  contre¬ 
dit  remplir  nos  vues  ;  mais  le  déran¬ 
gement  què  ces  deux  caufeS  produi- 
fent  dans  la  circulation  ,  -doit  feuî 
occuper  le  Médecin  à  là  vue  'de  cé 
fyro-ptome.  '  -  •  • 

•  Et  en  effet  j  cé  fera  toujours  de  la 
cômpredion  irrégulière  qui  fe  forme 
dans  les  vifceres  du  bas- ventre  ,  atten¬ 
du  la  diminution  du  calibre  de  leurs 
tuyaux ,  &  des  irritations  fréquentes 
que  les  différents  fucs  qui  s  y  ^  fépa- 
rent  y  produifent  ^  que  dépéhdfoht 
toujours  lès  différents --fpâfmes  -qui 
attaquent  les  parties  de  îa-  téter.  iLë 
fang  comprimé  de  gêné  dans^  fa  circu¬ 
lation  refluera  pour  lors  dans  Tes  par¬ 
ties  fupérieures'-:  .  celles- cT  peu- flexi¬ 
bles  ,  com.me  les  autres  parties  du 
corps ,  en  feront  aifément  furehargées  ; 
d’oii  s^enfuivront  les  ftafes  fanguins 
&  lymphatiques  dans  les  vailfeaux  in¬ 
térieurs  &  extérieurs  du  eervéâu^;  ce 
qui  procurera  des  douleurs  fixes  ,  & 
vagues  en  même  temps ,  fur  toutes  les 
parties  nerveufes  &  membraneùfes  qui 


des  deux  Sexes.  Î4I 

tapiffent  le  crâne  intérieurement  &  ex¬ 
térieurement  C’eft-à-dire ,  que  fi  l’en¬ 
gorgement  fe  fait  fur  la  cinquième 
paire  des  nerfs ,  &  fur  les  parties  oà 
les  ramifications  aboutiffent ,  on  foui- 
frira  des  douleurs  aux  dents ,  qui  fe¬ 
ront  plus  ou  moins  fortes  ,  fuivant  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit  ;  lefqudies 
douleurs  en  impoferont  au  Chirurgien 
ie  plus  expérimenté  dans  fon  Art, 
mais  qui  ignorera  parfaitement  le  vice 
que  j’affigne. 

Si  au  contraire  les  membranes  du 
cerveau  fe  trouvent  affeétées ,  le  clou 
hyllériqüe'  fe  montrera  avec  la  même 
fureur  ;  les  nerfs  optiques  agacés  ou 
engorgés  produiront  des  douleurs  dans 
l’orbite  des  plus  aiguës  ,  &  occafione- 
îont  enfüitè  des  ophtalmies  très-rëbel- 
îes  î  &  ainfî  des  autres  parties  du  cer¬ 
veau  ,  qui  produiront  chacune  à  leur 
tGUi*  leurs  fÿmptomés  ,  à  proportion 
du  degré  d’irritation  &  d’engorge- 
ment-qu’elles  auront  reçu  des  parties 
éloignées. 

Mais  ce  qui  nous  étonnera  le  plus , 
ce  fera  fans  doute  la  métaflafè  de 
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ces  humeurs  ,  qui  agiflant  fur  des  vaif* 
féaux  extrêmement  tendus  ,  &  doués 
d’une  élafticité  peu  commune ,  feront 
fouettées  &  expulfées  au  gré  de  ces 
vaiiTeaux ,  &  changeront  ainfi  de  lieu  , 
fans  jamais  changer  de  caradere  : 
ce  qui  produira  toujours  les  ravages 
les  plus  affreux.  Audi  voyons -nous  ces 
pauvres  vidimes  tyrannifées  par  les 
viciflîtudes  de  leurs  maux  ,  &  les  Mé¬ 
decins  étonnés  à  la  vue  de  tant  de 
fymptomes ,  tantôt  alfociés ,  paroiflant 
être  le  produit  d’une  même  caufe , 
&  tantôt  Çi  oppofés  en  apparence  , 
qu’ils  forment  entre  eux  tous  l’alTem- 
blage  le  plus  bizarre  par  la  variété  de 
leurs  couleurs  ,  &  la  difformité  de 
leurs  traits. 

Pour  mieux  caradérifer  le  portrait 
que  j’en  fais ,  ajoutons  aux  défordres 
capricieux  fous  lefquels  ils  ont  coutu¬ 
me  de  paroître  ,  ceux  que  tant  de  re- 


(à)  On  fait  que  c’eft  par  le  tilTu  cellulaire 
que  fe  font  toutes  les  métaftafes  des  difFé^ 
rentes  humeurs ,  8c  on  en  connçît  le  mécha- 
niüne. 
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mades  oppofés  ne  ceffent  de  produire* 
Quel  dérangement  n’éprouvera  pas 
pour  lors  la  machine  l  des  nerfs  irrités 
&  agacés  par  les  pointes  piquantes  de 
differents  remedes  aufli  aéfifs  que  caüf- 
tiques  ;  des  efprits  effarouchés  par  tant 
de  parties  volatiles  ,  qui ,  preflees  de 
toute  part ,  &  forcées  ,  pour  ainfi  dire, 
de  fe  mêler  avec  eux ,  produiront  les 
ravages  les  plus  affreux  dans  la  circu¬ 
lation  du  fang  &  des  efprits.  Les  fonc¬ 
tions  du  cerveau  ,  celles  du  cœur  & 
du  poumon ,  6c  enfemble  celles  de  tous 
les  vifceres  du  bas -ventre  ,  fuivront 
donc  de  près  le  premier  dérangement  ; 
6c  pour  peu  que  l’on  néglige  d’y 
porter  des  fecours  ,  on  verra  crouler 
l’édifice  fous  les  coups  redoublés  de 
ceux  même  que  l’on  choifit  pour  en 
être  le  foutien. 

L’Odontalgie  hyliérique  méritera 
donc  toutes  nos  attentions ,  puifque  , 
par  l’expofé  que  nous  venons  de  faire, 
on  ne  peut  méconnoître  la  véritable 
caufe  qui  la  procure.  Et  fi  elle  exige 
d’être  difiinguée  de  toute  autre  ,  c’ell 
que  par  la  méprife  on  commet  tous 
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les  jours  bien  des  cruautés.  On  en 
jugera  par  ce  récit. 

La  femme  d’un  Savetier ,  vaporeufe 
à  l’excès ,  fut  faifie  à  la  fin  d’une  grof- 
feffe  d’une  douleur  aux  dents  des  plus 
cruelles  ;  elle  fut  faignée  &  refaignée 
en  conféquenee  ;  elle  eut  recours  aux 
narcotiques  les  plus  puiflants ,  &  aux 
remedes  les  plus  vantés  ,  que  chacun 
s’empreffoit  de  lui  procurer  ;  &  tout 
fiit  employé  fans  fuccès.  Les  douleurs 
qu’elle  relTentoit  à  la  mâchoire  étoient 
fi  vives  ,  qu’elles  l’àvoient  déterminée 
à  fe  faire  arracher  toutes  les  dents  ,  fi 
les  approches  de  fon  accouchement 
n’eulfent  fufpendu  ce  violent  projet. 
Elle  attendit  donc  patiemment  l’heu¬ 
reux  moment  de  fa  couche  ,  dans  l’ef- 
poir  de  fè  débarrafler  enfuite  de  fes 
douleurs.  Le  temps  arriva  enfin  ,  & 
les  vuidanges  étant  une  fois  établies , 
on  fe  flattoit  que  le  mal  aux  dents 
difparoîtroit  pour  toujours.  On  exi-; 
geoit  même  qu’elle  ne  fouffrit  plus 
du  tout  ,  parce  que  les  lochies  cou- 
loient  en  abondance  ;  de  façon  qu’il 
ne  fut  plus  permis  à  cette  pauvre  fem- 
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ifte  de  fe  plaindre ,  puifqu’il  avoit  été 
décidé  par  un  oracle  ridicule  que  le 
temps  étoit  arrivé  où  elle  devoir  être 
délivrée  de  tous  maux^ 

Les  douleurs  perfifterént  néanmoins 
tout  le  temps  de  la  couche.  La  malade 
fe  vit  pour  lors  débarruffée  de  fon 
fardeau  ;  &  ne  craignant  plus  les  fui-^ 
tes  d’une  opération  qui  lui  paroifloie 
fi  néceffaire  ,  elle  exigea  de  fon  Chi¬ 
rurgien  qu’il  lui  arrachât  fucceffive-^ 
ment  trois  dents  molaires  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Cette  opération  fai¬ 
te  ,  les  douleurs  reparurent ,  &  on  ne 
connut  pas  d’autre  fpécifique  qu’une 
fécondé  opération ,  par  laquelle  on  en 
arracha  deux  autres.  Les  douleurs  per- 
fiflerent  encore  ;  &  ayant  perdu  alors 
tout  efpoir  de  guérir  par  le  feeours  de 
l’inftrument,  on  eut  recou  rs  au  Médecin. 

Je  connoiffois  déjà  cette  femme  pour 
une  vaporeufe  invétérée  ,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  caraéférifer  fon  mal, 
fans  avoir  entendu  fon  récit.  J’ordon^- 
nai  fur  le  champ  qu’elle  fût  plongée 
dans  un  bain  tiede  ,  où  elle  refia  plu- 
fîeurs  heures  de  fuite  ;  on  lui  donna 
Kij 
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plufîeurs  lavements  ,  &  on  fubfliraaà 
tous  les  différents  élixirs  dont  elle  fe 
lavoir  la  bouche ,  le  fimple  collyre  avec 
l’eau  fraîche  &  quelques  gouttes  de  vi- 
Tiaigre.  L’intervalle  du  bain  fut  rempli 
par  des  fomentations  émollientes  ;  ce  qui 
ne  manqua  pas  de  calmer  les  douleurs. 
.  Quelques  jours  après  ,  la  femme 
d’un  Apothicaire  de  cette  ville ,  Mhe. 
Martau ,  voifîne  de  notre  Savetiere ,  fe 
trouva  dans  le  même  cas.  L’exemple 
étoit  frappant ,  &  il  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  le  fuivre  :  mais  une  perte  de 
fang,  qu’elle  avoir  depuis  long-temps , 
i’empêchoit ,  difoit-elle ,  d’ufer  du  mê¬ 
me  remede.  Elle  héfita  plufieurs  jours 
avant  de  fe  foumettre  ,  &  elle  ufa  par 
préférence  de  tous  les  remedes  pharma¬ 
ceutiques  qu’elle  avoir  fous  la  main  : 
mais  inutilement  voulut- elle  fe  guérir 
elle  -  même,  il  fallut  obéir,  &  recourir 
au  bain  tiede ,  dans  lequel  elle  trouva 
un  foulagement  à  fes  douleurs  ,  &  la 
xemede  affuré  pour  fes  pertes,  (a) 

(a)  On  rencontre  fouvent  des  douleurs 
d’oreille  produites  par  cette  même  caufe.  Oa 
doit  les  attaquer  par  les  mêmes  remedes. 
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VOMISSEMENT  HYSTÉRIQUE. 

Le  fpafme  de  i’eÆomac ,  &  parti¬ 
culiérement  rérétifme  des  houppes 
nerveufes  qui  forment  la  première  des 
membranes  de  ce  vifcere  ,  que  nous 
appelions  veloutée,  doivent  être  regar¬ 
dés  comme  une  même  caufe  qui  pro¬ 
cure  le  vomiffement  hyflérique  ;  puif- 
que  ce  n’ell  qu*en  corrigeant  ce  vice  , 
que  nous  pouvons  guérir  le  vomiffe¬ 
ment  dont  il  s’agit. 

La  fenfibilité  des  nerfs  ne  provient , 
félon  les  Phyfîologilles  ,  que  de  leur 
tenfîon  plus  ou  moins  grande  ,  qui 
forme  en  eux  ce  degré  d’élafficité  qui 
s’oppofe  à  leur  relâchement.  Dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ici  ,  cette  fenfibilité 
paroît  outrée  ,  puifque  la  membrane 
veloutée  de  l’eflomac  fe  révolte  au 
moindre  choc  que  fait  fur  elle  l’ali¬ 
ment  le  plus  doux  ,  &  même  la  boif- 
fon  la  plus  fimple  :  d’où  néceffaire- 
ment  il  faut  conclure  que  l’érétifme 
des  nerfs  procure  cet  effet. 
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Quant  aux  caufes  conjointes  qut 
agiffent  de  concert  pour  procurer  le 
vomiffement  ;  outre  celles  qui  agilTenc 
fur  les  parties  éloignées  de  ce  vifce- 
re  ,  nous  reconnoiffons  auffi  Tâcreté 
des  fucs  llomachiques  &  digeftifs 
qui ,  en  agaçant  toujours  plus  les  pa¬ 
rois  de  Teftomac,  l’invitent  aux  mou¬ 
vements  convulfifs.  On  trouvera  ces 
indications  remplies  dans  les  obferva- 
Ûons  fuivantes. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Fé¬ 
vrier  de  l’année  175^ ,  je  fus  appel- 
lé  pour  voir  Sufanne  Gouiret  ,  âgée 
de  trente -cinq  ans  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  robufte  &  fanguin  ,  &  qui  dès 
l’âge  de  puberté  n’avoit  jamais  été 
bien  réglée.  Elle  étoit  travaillée  d’un 
vomiffement  hyflérique  fi  violent  , 
qu’elle  rejettoit  tout  liquide  ,  avec 
des  efforts  fi  terribles  qu’ils  amenoient 
le  fang  avec  eux.  Le  premier  remede 
auquel  on  eut  recours  fut ,  félon  la 
coutume  ordinaire  ,  une  potion  an- 
tihyflérique  ,  compofée  des  eaux  de 
méliffe  &  d’armoife  ,  de  quelques 
gouttes  de  teinture  de  caftor  ,  &  de 


des  deux  Sexes. 

celles  de  laudanum  liquide  de  Syden¬ 
ham.  Cette  boiffon  fut  la  feule  ,  il 
efl  vrai ,  dont  fon  eftomac  ne  fe  ré¬ 
volta  point.  On  en  réitéra  la  dofe  , 
dans  l’attente  de  calmer  le  vomifîe- 
ment  ;  mais  on  fut  fort  furpris  de  cé 
que,  dans  peu  la  malade  ajouta  aux 
efforts  du  vomiffement  la  difficulté 
d’avaler.  Le  fpafme  de  l’eftomac  s’em¬ 
para  de  rœfophage ,  &  il  nê  fut 
plus  poflible  d’avaler  ,  ni  même  de 
préfenter  une  feule  goutte  d’eau  ,  fans 
qu’elle  fût  livrée  à  de  pareils  efforts. 

L’érétifme  des  fibres  de  l’ellomac 
&  de  tout  le  canal  inteflinal  me  pa- 
roiffant  être  la  véritable  caufe  de  cés 
fortes  d’affeâions ,  j’ordonnai  le  bâin  ^ 
comme  le  feul  fpécifique  ;  je  voulus 
même  exiger  que  la  malade  y  fût  plon¬ 
gée  jufqu’à  parfaite  guérifon.  Mais 
comme  le  préjugé  n’éft  pas  facile  à 
détruire ,  à  peine  pus-je  obtenir  dix 
heures  de  bain  par  jour.  L’eàu  du 
bain  fut  pour  lors  fon  unique  reme- 
de.  Celle  qui  pénétra  par  les  pores 
cutanés  fervit  à  entretenir  le  fang  dans 
fa  fluidité  naturelle ,  puifque  les  uri- 
Kiv 
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nés  coulèrent.  Ce  fut  au  feptieme  jour 
que  le  relâchement  fuccé^  au  fpaf- 
me  ;  un  évanouiffement  fubit  nous 
l’annonça  ;  dans  cet  inftant  ,  cette 
fille  avala  pour  la  première  fois  ;  fa 
boiffon  fut  une  tilàne  de  riz  ,  au  dé¬ 
faut  de  celle  de  poulet  ,  dont  elle 
but  confîdérablement  ,  dans  la  vue 
de  détremper  les  fucs  ftomachiques , 
&  d’en  corriger  l’acrimonie.  Ce  fut 
par  ce  double  fecours  qu’elle  fut  en¬ 
tièrement  rétablie. 

Que  l’on  compare  ici  l’effet  du  bain 
avec  celui  des  remedes  antihyftéri- 
ques  ,  &  on  verra  clairement  la  vé¬ 
rité  de  ma  thefe.  Si  l’on  demande 
après  cela  pourquoi  la  malade  rejet- 
toit  toute  boiffon  ,  à  l’exception  de  la 
potion  antihyflérique ,  il  fera  fort  aifé 
de  comprendre  que  le  laudanum  pro- 
duifoit  cet  effet  ;  &  on  conviendra 
que  la  vertu  de  ce  puiffant  narcoti¬ 
que  n’empêcha  pourtant  pas  que  les 
parties  volatiles  du  caftor  ,  fans  ou¬ 
blier  celles  des  différents  cordiaux 
qui  entrent  dans  la  compofition  du 
Uudanum  liquide  de  Sydenham  ^  ne 
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iaiffalTent  des  empreintes  cruelles  fur 
les  fibres  de  l’eflomac  ,  puifque  le 
fpafme  &  la  roideur  générale  des 
fibres  de  tout  le  canal  intedinal,  en 
furent  les  fuites. 

***"  ,  âgée  de  vingt -cinq 
ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  & 
fort  méiancholique  ,  éprouve  depuis 
fix  années  entières  les  rigueurs  d’un 
vomiffement  hyftérique  par  fa  défo- 
béilfance  ,  ou  par  une  répugnance 
naturelle  qu’elle  a  toujours  eue  pour 
les  bains  domeftiques.  L’écoulement 
périodique  des  mois  n’a  jamais  eu 
chez  elle  la  moindre  interruption  ;  & 
fi  elle  en  a  éprouvé  quelquefois  le 
dérangement  ,  ç’a  toujours  été  par 
trop  d’abondance  plutôt  que  par  di¬ 
minution.  Le  petit  lait ,  qu’elle  a  pris 
par  mon  confeil  pendant  une  année 
entieré  ,  ne  procura  aucun  foulagei- 
ment.  Ce  qui  prouve  que  le  racornif- 
fement  des  fibres  de  l’eftomac  &  des 
entrailles  eft  porté  à  un  fi  haut  de¬ 
gré  ,  que  l’humedant  le  plus  puif- 
fant  ne  peut  plus  pénétrer  dans  le 
fang  par  les  voies  ordinaires  -,  les  fo- 
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,  lides  &  les  fluides  fe  deflechent  en¬ 
core  plus  par  le  manque  d’aliments  , 
&  le  mal  en  acquiert  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces.  Nous  fommes 
donc  en  droit  de  pronoftiquef  pour 
la  fécondé  fois  à  cette  Demoifelle 
fon  incurabilité  ,  û  elle  ne  fe  foumet 
enfin  à  l’ufage  du  bain  domellique  , 
qui  ,  après  avoir  relâché  le  tiffu  de 
la  peau  ,  &  en  avoir  ouvert  les  if- 
fues  ,  jettera  dans  le  fang  l’humide 
dont  il  efl  dépourvu  ,  relâchera  les 
nerfs  ,  ôc  rétablira  ainfi  les  fonébions 
dans  le  corps  de  cette  Demoifelle. 

On  n’accufera  point  ici  le  déran¬ 
gement  du  flux  menftruel  ;  &  ne  fe¬ 
ra-t-on  pas  forcé  de  chercher  la  caufe 
hyllérique  ailleurs  que  dans  l’uterus  ? 
L’érétifme  des  nerfs  ne  fera  donc  plus 
affefté  à  ce  vifcere  ,  puifqu’il  paroît 
exempt  de  toute  irritation  ,  &  du 
moindre  dérangements 
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CARDIALGIE  HYSTÉRIQUE. 

Le  s  douleurs  que  reflentent  les 
femmes  hyftériques  dans  l’efto- 
mac  &  fur  toute  la  région  épigaftri- 
que  ,  qui  ceffent  le  plus  fouvent  par 
l’effet  du  plus  petit  remede ,  pour  repa- 
roître  enfuite  avec  plus  de  vigueur  , 
proviennent  à  leur  tour  de  la  ten- 
fion  des  membranes  de  ce  vifcere; 
laquelle  tenfîon  préfente  alors  des  obf- 
racles  à  la  circulation  des  fucs  qui  s’y 
réparent  ;  d’où  il  s’enfuit  des  gonfle¬ 
ments  &  des  dilatations  dans  les  dif¬ 
férents  couloirs  de  l’eftomac  &  du 
duodénum  ,  qui  ,  en  diftendant  les 
filets  nerveux  de  toutes  ces  parties, 
procurent  des  douleurs  plus  ou  moins 
fortes  ,  fuivant  le  degré  de  tenfîon 
&  de  fenfibilité  des  parties  affeétées. 
Pour  y  remédier  avec  fureté  ,  nous 
n’envifagerons  que  la  caufe  primitive 
qui  procure  cette  maladie  ,  je  veux 
dire  ,  le  fpafme  &  l’érétifme  des 
nerfs  ;  &  ce  fera  en  travaillant  promp- 
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tement  au  relâchepaent  des  membra¬ 
nes  du  vifcere  afFedé  ,  que  nous  ob¬ 
vierons  aux  différents  défordres  qui 
font  ordinairement  l’effet  des  remgdes 
contraires. 

Une  jeune  Reîigieufe  Urfuline, 
d’un  tempérament  bilieux  ,  fanguin  j 
&  d’une  conflitution  des  plus  robuf- 
tes,  fut  attaquée  fubitement  Q  après 
les  chaleurs  exceffives  de  l’été  ,  & 
après  avoir  fait  un  ufage  des  plus 
immodérés  du  caffé  )  d’une  cardialgie 
des  plus  cruelles ,  avec  des  évanouilfe- 
ments  convulfifs  ,  qui  cauferent  d’au¬ 
tant  plus  d’effroi  dans  fa  communauté , 
que  cette  Reîigieufe  en  étoit  affeétée 
pour  la  première  fois.  On  courut  aux 
cordiaux  dans  le  temps  que  je  fus  ap- 
pellé.  Les  évanouiffements  devinrent 
plus  fréquents  ,  &  difparurent  enfiri 
par  l’effet  de  deux  lavements  froids, 
que  l’on  donna  fuccefîivement  à  la 
malade.  La  cardialgie  revint  alors 
avec  une  nouvelle  force  ;  les  "coli¬ 
ques  ,  les  borborigmes  ,  le  vomifTe- 
ment  ,  6c  le  hoquet ,  fe  mirent  de  la 
partie  i  tout  en  un  ,  mot  déclara  par- 
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faitement  l’affeâion  hyllérique.  La  ûr 
fane  de  poulet  fut  préférée  par  la 
malade  à  tout  autre  remede  ;  elle  en 
but  abondamment  ;  &  au  {îxieme 
jour  il  furvint  une  diarrhée  bilieufe, 
qui  la  délivra  d’un  mal  dont  elle 
avoit  toujours  redouté  les  approches. 

La  crife  qui  termina  la  cardialgie 
que  je  viens  de  décrire  ,  annonce 
clairement  le  relâchement  des  mem¬ 
branes  de  l’eftomac  &  des  entrailles 
par  l’effet  de  k  tifane  de  poulet  ;  8c 
les  fymptomes  qu’éprouvoit  la  mala¬ 
de  annonçoient  à  leur  tour  que  tout 
le  canal  inteftinal  étoit  en  érétifme 
ëc  en  contraélion. 

Dans  cet  état  ,  l’écoulement  des 
fucs  qui  s’y  féparent ,  étoit  totalement 
fufpendu  ;  les  glandes  en  étoient  par 
conféquent  furchargées  :  ce  qui  pro- 
curoit  des  tiraillements  dans  les  filets 
nerveux ,  &  les  douleurs  qui  carafté- 
rifoient  la  cardialgie  par  leur  fîege 
&  leur  nature.  Le  voifinage  du  cœur 
donna  lieu  aux  évanoui ffements  ,  par 
l’ébranlement  de  la  huitième  paire 
des  nerfs  ,  qui  en  fe  communiquant 
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ati  cerveau  ,  dérangea  pour  quelques 
înllants  la  circulation  du  fang  &  des 
efprits.  Le  hoquet ,  le  vomiuement , 
les  coliques  ,  &  les  vents  ,  qui  tour- 
mentoienc  en  même  temps  la  malade, 
défignoient  parfaitement  la  même  eau- 
fe  ;  c’ejd-à-dire ,  que  le  diaphragme  fut 
entraîné  à  fon  tour ,  &  fouffrit  les  mê¬ 
mes  fecouifes.  Toutes  ces  parties  étoient 
par  conféquent  foumifes  aux  mouvez* 
ments  irréguliers  de  leurs  nerfs  :  il  fal¬ 
loir  donc  y  apporter  les  mêmes  remedes. 

Les  caufes  éloignées  ,  qui  avoient 
donné  lieu  à  celle-ci  ,  étoient  toutes 
allez  puilfantes  pour  avoir  fomenté 
du  plus  loin  cette  fécherelTe  des 
nerfs  ,  li  elfentielle  à  la  maladie  que 
j’attaque:  l’ufage  immodéré  du  caffé, 
auquel  cette  Religieufe  s’étoit  livrée 
depuis  fon  enfance  ,  étoit  lui  feul  plus 
que  fufRfant  pour  fournir  cette  caule, 
en  agilTant  continuellement  fur  le  ve¬ 
louté  de  l’ellomac  ,  comme  fur  la 
partie  féreufe  des  humeurs  &  du  fang. 
Celui-ci  devenu  plus  épais  &  plus 
fec  ,  n’avoit  pu  fournir  aux  differen¬ 
tes  fecrétions  de  Fellomac  &  des  en- 
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trailles  ;  les  digellions  en  furent  dé¬ 
rangées  ;  le  chyle  devint  plus  greffier  ; 
la  bile ,  plus  épaifle  <5c  moins  coulante, 
forma  bientôt  des  embarras  ;  devenue 
enfuite  plus  âcre  par  fon  féjour,  elle 
irrita  les  vaiffeaux  ,  &  procura  tous 
ces  ravages.  Si  Ton  eût  ajouté  aux 
cordiaux  dont  on  fe  fervit  au  premier 
lymptome  du  mal  ,  un  traitement 
analogue  à  leur  aâion  ,  eft-il  douteux 
que  cette  première  attaque  de  paffion 
hyftérique  n’eût  eu  des  fuites  des 
plus  funeftes  ?  Le  genre  nerveux  aga¬ 
cé  de  nouveau  par  les  parties  âcres  8c 
volatiles  de  tous  ces  différents  remedes 
antifpafmodiques  ,  auroit  fouffert  de 
prodigieufes  fecouffes  ;  &  le  racorniffe- 
ment  qui  en  auroit  été  la  fuite ,  auroit 
fourni  le  germe  d’une  maladie  qui  fut 
toujours  rebelle  &  incurable  entre  les 
mains  de  la  Pharmacie  ,  Sc  qui  n’au- 
roit  cédé  qu’après  plufieurs  efforts  d’un 
traitement  contraire, 

(i2)  La  nourriture  des  malades  fait  une 
drconftance  effentielie  de  leur  traitement. 
J’obferve  en  pareil  cas  de  retrancher  abfo- 
iumenc  les  bouillons  à  la  viande  ,  &  leur 
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FRISSON  HYSTÉRIQUE. 

PA  R  M I  les  différents  fymptomes  des 
affedions  vaporeufes  ^  on  compte 
le  fentiment  de  froid  &  de  chaud 
qu’éprouvent  fuccefSvement  toutes  les 
parties  du  corps  ,  &  quelquefois  tou¬ 
tes  enfemble.  On  voit  communément 
des;  perfbnnes ,  qui  fe  plaignent  d’un 
froid  importun  que  relfent  une  partie 
du  corps  ,  fans  exception  d’aucune  ; 
&  d’autres  qui  fouffrent  ce  fentiment 
de  froid  par  toute  l’habitude  du  corps  , 
fans  pouvoir  s’en  garantir  ,  malgré 
toutes  les  précautions  quelles  pren¬ 
nent  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  l’air.  L’explication  de  ce 
fymptome  fe  trouve  clairement  établie 
dans  la  curation  que  j’y  ai  apportée  ^ 
de  par  l’effet  des  remedes  contraires. 


fais  fubftituer  les  crèmes  de  riz, 'd’orge 
ou  d’avoine  à  l’eau  j  par  la  raifon  que 
les  parties  fulphureufes  &  alkalines  du 
bouillon  irritène  le  velouté  de  l’eftomac , 
&.  favorifent  ainfi  la  cardialgie. 


dont 
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dont  la  malade  qui  fera  le  fujet  de  céttâ 
cbfervation  avoir  primitivement  ufé. 

Une  Demoifelle  de  confidération  de 
cette  ville  ,  âgée  de  40  ans  ,  fouffroit 
depuis  plufieurs  années  un  froid  uni^ 
verfel ,  qui  l’obligeoit  à  fe  couvrir  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  la  cani¬ 
cule  ,  comme  tout  le  monde  fe  couvre 
en  hyveri  Nonobftant  toutes  les  pré¬ 
cautions  qu’elle  ne  ceffôit  -de  prendre 
pour  fe  garantir  du  froid ,  elle  en  ref- 
fentoit  toujours  les  mêmes  impreffionsi 
La  chaleur  exceffive  du  poêle  ^  celle 
d’un  lit  baffiné  &  couvert  outre  me- 
fure ,  ne  changeoit  rien  à  fon  état.  Ce 
qui  l’obligea  à  demander  des  remedes^ 

Le  premier  Médecin  à  qui  elle 
s’adreffa  prononça  que  c’étoit-là  l’ef¬ 
fet  d’une  tranfpiration  fupprimée  ; 
en  conféquence  les  indications  furenc 
de  la  rappeller.  Les  faignées  ,  les 
purgatifs  ,  &  les  fudorifiques  furent 
employés  tour- à-tour  >  mais  fans  füc- 
cès.  L’infuffifance  de  ces  remedes  ne 
changea  pourtant  pas  les  idées  cu¬ 
ratives  ,  puifque  le  Médecin  propola 
le  bain  de  fable.  On  attendoit  le  temps 
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favorable  pour  fon  exécution  ,  lorf- 
que  je  fus  confulté. 

L’inefficacité  des  remedes  dont  la 
malade  ufoit  depuis  long-temps  ,  & 
eertains  fymptomes  vaporeux  que  je 
découvris  dans  fon  récit  ,  me  firent 
d’abord  juger  que  celui-ci  étoit  du 
nombre  :  la  tenfion  fpafmodique  des 
nerfs  qui  aboutiffent  à  la  peau  étoit 
par  conféquent  la  feule  caufe  que  j’a- 
vois  à  combattre.  Le  bain  tiede  rém- 
pUifoit  toutes  mes  vues  ,  puifqu’il 
étoit  capable  de  relâcher  le  tiffu  de 
la  peau  ,  d’en  ouvrir  les  pores  ,  & 
de  fétablir  par  ce  moyen  la  circula¬ 
tion  des  liqueurs  qui  s’y  féparent.  La 
malade  le  préféra  au  bain  de  fable: 
élle  y  entra  le  lendemain  ,  &  dans 
l’efpace  de  deux  mois  elle  quitta  une 
bonne  partie  de  fes  couvertures.  La 
perfe(3;ion  de  la  cure  fut  remife  ,  à 
caufe  de  mille  affaires  domefliques , 
au  retour  de  la  belle  faifon. 

Les  Phyfiologiftes  nous  apprennent 
que  la  peau  eft  remplie  d’un  nombre 
de  vaineaux  fanguins  ,  nerveux  & 
lymphatiques  ,  qui  compofent  le  ré- 
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^êàü  réticulaire  d’oîi  partent  les  houp¬ 
pes  nerveufes  qui  forment  le  fenti- 
ment  du  taél  ,  du  froid  &  du  chaud; 
Ce  fera  donc  du  vice  de  ce  fézeaü 
.que  proviendra  le  fÿtnptome  qu’éprou- 
Voit  la  malade.  Si  la  contraâion  des 
nerfs  qui  le  cotnpofeht  eft  trop  forte, 
la  circulation  du  fang  fera  alors  gênée  i 
&  même  interceptée  >  &  les  molécules 
de  ce  fluide  heurtant  continuellement  à 
l’ouverture  de  fes  tuyaux ,  y  cauferont 
un  ébranlement  qui  fe  perpétuera  fur 
l’habitude  du  corps  en  total  ou  eh 
partie  >  fuivant  le  degré  de  tenfion  & 
d’érétifme  dès  nerfs  :qui  aboutiflent  à 
la  peau  :  &  alors  on  éprouvera  nécefl- 
Ikirement  ce  fentiment  de  froid ,  qui 
fera  plus  ou  moins  fort ,  félon  le  de¬ 
gré  de  la  caufe  qui  le  procure^ 

-  Sur  ce  principe  ,  oh  remédiera  fa¬ 
cilement  à  ce  fymptome  ,  en  relâ¬ 
chant  le  tiflu  de  la  peau ,  &  en  facili¬ 
tant  par  ce  moyen  la  circulation  dans 
cette  partie  du  corps  , .  &  enfemble 
les  fecrétions  namrelles  qui  s’y  font , 
trop  effentielles  à  l’entretien  de  l’in¬ 
dividu  ,  pour  ne  pas  s’empreffer  de' 


1^4  Traité  des  affeâions  vaporeufes 

les  rétablir  ,  toutes  les  fois  qu  elles 
|5aroîtront  dérangées.  L’effet  du  bain 
tiede  étaie  le  raifonnement  théorique 
que  je  viens  d’établir  ,  d’après  les 
principes  de  l’Ecole  ;  &  l’adion  op- 
pofée  des  tifanes  fudorifiques ,  dont  la 
malade  avoir  ufé  fi  infrudueufement , 
ne  contribue  pas  peu  à  l’éclaircir.  Le 
bain  de  fable  ,  que  l’on  avoir  pref- 
crit ,  étoit  d’autant  moins  indiqué , 
qu’il  auroit  augmenté  la  féchereffe 
des  nerfs  réticulaires  ;  &  la  raréfac¬ 
tion  du  fang ,  qu’il  auroit  provoquée , 
bien-loin  de  rétablir  les  fecrétions  cu-^ 
tanées  ,  auroit  formé  de  nouveaux 
embarras  dans  le  tilTu  de  la  peau. 

Les  idées  curatives  que  je  propofe 
ici  d’après  l’expérience  ,  apprendront 
aux  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs , 
qui  éprouvent  dans  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  les  effets  de  ce  fympto- 
me  ,  à  ne  point  recourir  aux  reme- 
des  échauffants  pour  rétablir  la  cha¬ 
leur  dans  les  parties  où  elle  leur  pa- 
roît  éteinte.  Celles  qui  éprouvent  ce 
fentiment  de  froid  au  cerveau  ,  fe 
couvrent  fi  prodigieufement  la  tête  ^ 


des  deux  Sexes.  \6$ 

qu’elles  éteignent  ,  pour  ainfî  dire  , 
la  circulation  des  liqueurs  dans  les 
téguments  du  crâne  par  le  poids  des 
couvertures  ;  &  bien-loin  de  fe  gué* 
rir  par-là  de  leur  incommodité  ,  elles 
en  augmentent  la  caufe  &  les  fym- 
ptomes.  D’autres  éprouvent  le  même 
froid  à  la  région  de  l’ellomac  ,  &  ne 
fe  contentant  pas  encore  de  le  cou¬ 
vrir  outre  melüre  ,  elles  ont  recours 
aux  boiffons  les  plus  chaudes  &  les 
plus  fpiritueufes  ,  dans  la  vue  .de 
réchauffer  ce  vifcere ,  qui  leur  paroît , 
difent-elles  ,  ne  devoir  plus  faire,  fes 
fondions.  Pour  ce  qui  regarde  le  froid, 
des  mains  &  des  pieds  ,  qui  eff  fou- 
vent  habituel  à  beaucoup  d’autres , 
on  adopte  volontiers  les  moyens  que 
chacun  fe  procure  pour  y  remédier , 
pourvu  toutefois  qu’ils  foient  d’une 
nature  à  ne  point  deffécher  davanta¬ 
ge  les  extrémités  du  corps  ,  ni  trop 
incendier  la  maffe  des  liquides.  Le 
pédiluve  chaud  lèra  toujours  le  pré¬ 
féré  ,  puifqu’il  eft  le  feul  capable 
d’affouplir  les  vaiffeaux  ,  &  de  réta¬ 
blir  par  ce  mqyem  la  chaleur  natu-* 
L  iij 
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relie  dans  les  parties  éloignées  ’  du. 
coeur  ,  en  y  rétablifîant  la  eirculadon 
du  fang  &  des  efprits. 


SUPPRESSION  TOTALE 

des  urines  des  Jelles  j  dans 
une  fille  dttaque'e  des  vo-jpeurs 
hyjlérlques> 

PE  E.  s  t)  N  N  E  n’ignore  que  les  éva- 
Guations  naturelles  ne  foient  Tuf- 
cepdbles  de  beaucoup  de  dérange»' 
ments  :  auffi  les  veiton  devenir  très- 
fouvent  la  caufe  de  plufîeurs  mala¬ 
dies  ,  &  l’elFet  de  bien  d’autres  que 
la  pratique  nous  fournit  tous  tes  jours. 
Les  Phyfîologiftes  n’ignorent  pas  auffi 
que  ces  évacuations  font  fi  analogues 
entr’elles  ,  qu’elles  fe  prêtent  quelque¬ 
fois  mutuellement  la  main ,  âü  gré 
de  la  nature  ,  toujours  induftrieufe 
pour  l’entretien  de  fon  individu.  C’eft 
ainfi  que  l’on  a  vu ,  &  plus  d’une  fois, 
les  urines  fe  fupprimer ,  &  paffer  par 
les  voies  des  fueurs ,  éc  celles-ci  à  leur 
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tour  paffer  par  les  voies  des  urines  ;  & 
ainfi  des  autres,  (ji)  Mais  a-t-on  jamais 
obfervé  que  les  évacuations  fe  fuppri^ 
maflent  toutes  à  la  fois ,  fans  entraîner 
avec  elles  la  deilruéiion  de  la  machine? 

Un  effet  auffi  nouveau  qu’extraor-r 
dinaire  étoit  réfervé  fans  doute  à.  l’hyf- 
téricité.  La  nature  fe  joue  tellement 
dans  cette  maladie  ,  qu’on  ne  doic 
jamais  être  furpris  de  ee  qu’elle  offre 
de  bizarre  &  de  merveilleux.  Quel 
qu’en  foit  cependant  le  caprice ,  dans 
le  cas  que  je  vais  rapporter  ,  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  qu’un  fymptome 
de  cette  efpece  ne  pouvoir  être  produit 
que  par  la  féchereffe  extrême  du  fang 


(a)  M.  Gignous  ,  Médecin  à  Valence  en 
Agénois  ,  raconte  qu’une  femme  refta  fepc 
ans  fans  aller  à  la  felle  ni  uriner  j  mais  les 
fueurs  fuppléoient  tellement  à  ces  deux  éva¬ 
cuations  ,  qu’elles  revenoienx  au  gré  de  la 
nature ,  &  porcoient  avec  elles  l’odeur  des 
excréments.  Elle  guérit  contre  toute  at-. 
tente  >  fie  fans  remedes.  Les  couloirs-  de 
l’urine  fie  des  Telles  s’ouvrirenç  d’eux-mê- 
mes  ,  fie  les  füéurs  cefferent  totalement» 
Voyez  le  Joum.  de  Médec.  mois  de  Juid 
i75i»  >  P-  51®. 

L  iv 
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êç  des  autres  humeurs.  Séehereffe  eflen- 
ti§Ue  à  cette  maladie,  &  qui  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  foli- 
des  :  fource  féconde  de  tant  d’infirmi¬ 
tés,  &  l’unique  objet  du  Médecin  dans 
le  traitement  des  maladies  hyllériques. 

Louife  Bourbonne  ,  âgée  de  dix- 
huit  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux 
&  très-ardent ,  fut  attaquée ,  dans  le 
mois  d’Août  de  l’année  1754  >  à  l’arri¬ 
vée  de  fes  réglés  ,  d’une  colique  hyflé- 
lique  &  convulfîvp.  Le  fang  menlfruel 
n’ayant  pu  pénétrer  à  travers  les 
vailfeaux  de  la  matrice,  y  forma  des 
engorgements ,  &  procura  à  la  malade 
line  tenfîon  douloureufe  au  ventre  , 
accompagnée  de  fufFocation ,  &  d’au- 
trçs  fymptomes  hyftériques  ordinaires. 

Elle  fut  faignée  plufieurs  fois  au 
bras  &  au  pied ,  fans  aucun  foulage'^^ 
ment.  Il  furvint  une  infomnie  ;  la 
în^ade  perdir  l’appétit  ,  de  forte 
qu’elle  relia  fort  long -temps  fans 
prendre  aucun  aliment  ;  elle  maigrit , 
&  donna  lieu  de  craindre  pour  fa 
vie  i  car  au  retour  périodique  de  fes 
|nois  ,il  furvint  des  crachements  de 
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îkng  &  des  vomiflements  très-confi- 
dérables  ,  joints  à  des  accidents  hys¬ 
tériques  fi  violents  ,  que  Tcîn  les  pre- 
noit  pour  des  vapeurs  épileptiques. 
Elle  relia  plufieurs  mois  dans  cet  état, 
foit  qu’on  crût  que  Son  mal  fût  trop 
rebelle ,  ou  qu’elle  éloignât  elle-même 
tout  Secours  par  Son  opiniâtreté. 

Huit  mois  s’écoulèrent  ainfi  dans 
cette  alternative  de  chûtes  6c  de  re¬ 
chûtes  ;  Son  ventre  fut  toujours  ten¬ 
du  ,  la  Suffocation  devint  continuelle, 
ainfi  que  tous  les  autres  accidents.  A 
tous  ces  différents  Symptômes  il  s’en 
joignoit  un  autre  plus  extraordinaire, 
qui  réveilla  enfin  l’indolence  des  per¬ 
sonnes  aux  foins  defquelles  elle  avoip 
été  confiée  ;  ce  fut  une  fuppreffion 
totale  des  urines  6c  des  Selles.  Je  fus 
alors  appellé  pour  y  remédier. 

J’examinai  la  chofe  avec  attention , 
&  avec  toute  la  vigilance  qu’exigeoit 
la  fingularité  du  cas.  On  fonda  la  ma¬ 
lade  plufieurs  fois  ,  fans  qu’on  trou¬ 
vât  jamais  une  goutte  d’urine  dans  la 
veffie  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  des  épreu¬ 
ves  .  multipliées  ,  6c  faites  fous  mes 
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yeux  ,  que  je  commençai  à  reconnoî- 
tre  la  vérité.  Ce  fymptome  ,  unique 
dans  fon  efpece  ,  me  parut  provenir 
de  la  fécherefle  du  fang ,  d’où  il  ne 
,  fe  féparoic  point  d’urine.  La  fuppref- 
lîon  des  Telles  ne  me  furprit  pas  tant , 
puiTqu’on  a  vu  des  perfonnes  qui 
avoient  été  très-long-temps  conllipées. 

Les  veilles  &  lé  peu  de  nourri- 


(d)  Dans  le  journ..  de  Méd.  du  mois  d’A^ 
vrii  1754  >  il  eft  fait  mention  d’un  homme 
qui  a  été  deux  ans  fans  venir  à  la  felle.  Je 
connois  un  vaporeux  invétéré  qui  ne  va  à 
la  feile  que  de  crois  en  trois  mois.  La  caufe 
de  cette  indifpofition  me  paroît  devoir  être 
attribuée  à  la  fécherefle  extrême  des  en¬ 
trailles  ,  &  à  cette  chaleur  brûlante  qui 
confume  la  plus  .grande  partie  des  excré- 
mens.  J’ai  prefcrit  en  conféquence,  l’eau  de 
poulet  J  les  bains  tiedes,  &  les  fomentations 
froides.  Un  Médecin  de  nom  prétend  au 
contraire  que  le  vice  eft  organique ,  &  qu’il 
gît  dans  une  dilatation  du  boyau  colon ,  au 
delTous  de  laquelle  il  y  a  étranglement  j  &: 
c’eft  en  conféquence  qu’il  a  prekrit  des  fric¬ 
tions  feches ,  ou  avec  des  onguents ,  fur  le 
ventre ,  donc  le  malade  a  ufé  pendant  un 
an  ,  mais  fans  fuccés.  D’où  je  conclus  que 
li  la  caufe  fuppofée  par  ce  Médecin  avoir 
lieu  ,  il  fa  adroit  que  le  féjour  des  excré-^ 
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ture  que  prenoit  la  malade  ayant 
beaucoup  contribué  à  deffécher  le 
fang  &  les  autres  bumeurs  ,  je  crus 
que  je  n’avois  d’autre  remede  à  lui 
prelcrire  que  les  bains  tiedes.  Elle  les 
prit  un  mois  de  fuite  ;  au  bouc  du¬ 
quel  elle  rendit  dans  l’eau  une  quan¬ 
tité  d’excréments  très-fétides  ,  avec 
des  vers  &  des  grumeaux  de  fing, 
mais  fans  urine.  Elle  continua  de  faire 
ufâge  des  mêmes  bains  pendant  deux 
mois  entiers ,  fans  effet.  Pendant  cet  ef- 
pace  de  temps  elle  prit  deux  lavements 
par  jour  ,  fans  en  rendre  aucun.  Sa 
boiffon  fut  toujours  compofée  d’eau 
de  poulet  ;  elle  fit  ufage  de  plufîeurs 
apozemes  laxatifs  &  rafraicliiffants  , 
de  potions  huileufes  ,  &  ne  fe  nourrit 
que  d’aliments  les  plus  humeéîants. 


meiis  dans  les  entrailles  produillt  les  plus 
cruels  fyraptomes  de  la  pallîon  iliaque.  J’ai 
pris  la  liberté  de  repréienter  à  cet  Oracle  la 
faulTeté  de  fa  caufe  fuppofée  ,  établie  fur 
mes  principes  6c  fur  l’infuffifance  de  fes 
friélions  ;  mais  on  fait  affez  que  les  repré- 
fentations  font  inutiles  quand  certains  Mé--, 
decins  ont  une  fois  prononcé. 
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Comme  on  étoit  alors  en  été  ,  )e 
m’imaginai  que  la  tranfpiration  natu¬ 
relle  metcôit  obllacle  à  l’écoulement 
des  urines  ,  puifqu’elle  emportoit  le 
peu  d’humide  que  je  faifois  pénétrer 
dans  le  fang.  Combattu  dans  mes 
ideés  fur  l’explication  d’un  phénomène 
fi  extraordinaire  ,  je  fis  appeller  tous 
mes  Confrères  ,  qui  d’abord  doutèrent 
beaucoup  de  la  vérité  de  cette  hiftoi- 
re.  Il  fallut  en  venir  aux  preuves.  La 
fille  fut  gardée  à  vue  ,  &  enfuite 
enfermée  à  clef  dans  une  chambre  qui 
n’.'voit  point  d’iffue  :  on  lui  donna  à 
boire  &  à  manger  pendant  huit  jours  , 
au  bout  defquels  il  fallut  avouer  qu’elle 
n’a  voit  fait  aucune  fonéfcion.  La  réalité 
du  fait  ne  pouvant  plus  être  conteflée  , 
on  fut  d’avis  de  continuer  les  bains. 

Mais  comme  les  chaleurs  de  l’été 
devenoient  toujours  plus  fortes  ,  la 
tranfpiration  &  la  fueur  mettoient 
continuellement  obllacle  à  l’efficacité 
du  remede.  J’y  fuppléai  par  le  bain 
froid  ,  pour  auginentér  la  réfillance 
du  côté  de  la  peau  ,  &  obliger  le 
fang  à  fe  décharger  fur  les  reins^ 


des  deux  Sexes.  179 

Celui-ci  opéra  pour  lors  ;  la  fille  éva¬ 
cua  de  nouveau  ,  &  elle  urina.  Je  lui 
fis  continuer  ce  remede  pendant  deux 
mois  entiers  ,  reftabt  dix  heures  par 
jour  dans  l’eau  ;  &  pour  la  rendre 
plus  froide  ,  on  y  jetoit  de  temps  en 
temps  des  morceaux  de  glace  :  cé  qui 
augmentoit  alors  l’évacuation  de  l’u¬ 
rine  ,  &  en  diminuoit  l’ardeur.  Par 
ce  moyen  j’eus  la  fatisfaélion  de  voir 
rétablir  les  fonâions  de  cette  fille.  La 
guérifon  graduée ,  &  les  circonftances 
qui  l’ont  accompagnée  ,  m’ont  en¬ 
core  plus  affiiré  de  la  vérité  de  ce 
dont  j’avois  été  témoin.  Pour  expli¬ 
quer  l’aélion  du  bain  ,  dans  les  cas 
ci-delfus  rapportés  ,  nous  rappellerons 
fes  effets  ,  qui  font  de  détendre , 
d’affouplir  ,  d’humeéler  les  folides 
delTéchés  6c  racornis  ,  de  condenfer 
les  liqueurs  trop,  raréfiées  ,  d’en  dif- 
foudre  les  fels  ,  6c  d’en  corriger  l’a¬ 
crimonie  qui  y  domine  ,  en  leur 
reftituant  le  véhicule  dont  elles  font 
dépourvues.  C’eft  de  cette  façon  qu’il 
opéré ,  6c  qu’il  guérit  les  maladies  aux¬ 
quelles  il  efl  approprié  ,  dès  qu’il  eil: 
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éiamétràlement  oppofé  aux  difFérentëSl 
caufes  qui  les  produifent.  Ce  remede 
employé  de  cette  façon  ,  c’^eft-à-dire , 
tiede  ou  agréablement  froid  ,  fera 
fans  contredit  le  plus  grand  humec¬ 
tant  connu  ,  lion  feulement  pour  le 
relâchement  &  le  ramolhlTement  des 
téguments  qu’il  procure  ,  mais  encore 
par  la  quantité  de  véhicules  aqueux 
qu’il  fournit  à  la  malTe  du  fang. 

La  force  avec  laquelle  l’eau  s’in-^ 
fihue  dans  les  pores  efl  immenfe  ;  les 
Phyfieiens  n’en  connoiffent  pas  encore 
les  limites  :  les  particules  de  ce  fluide 
pénètrent  dans  les  pores  des  tégu¬ 
ments  ,  dans  leur  tiliu  le  plus  ferré  ^ 
jufqués  dans  les  glandes  ;  elles  en 
écartent  les  fibres  les  unes  des  autres  , 
avec  la  même  force  qu’elles  fendent 
les  rochers*  Le  tilfu  des  parties  abreu¬ 
vées  cédant  en  tout  fens  ,  fe  ramol¬ 
lit  ,  au  lieu  de  fe  fendre  ;  l’eau  pé¬ 
nétré  ainfî  dans  les  vaifleaux  &  les 
membranes  ,  &  pafle  à  travers  tous 
les  obliacles  ;  l’eâu  attaque  par  cet¬ 
te  voie  le  vice  des  folides  &  des 
fluides  ,  jufques  dans  les  derniers  r^ 
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Coins  ,  où  elle  ne  pourroit  aborder 
par  la  voie  de  la  circulation  ,  lorf- 
qu  il  y  a  des  obftruftions. 

C’eft  ainû  que  la  fécherefle  extrê¬ 
me  des  membranes  &  des  nerfs  céde¬ 
ra  à  fadion  de  ce  puiffant  fpéciS- 
que.  Les  vaiffeaux  capillaires  ,  dont 
le  calibre  eÆ  tellement  rétréci  que  la 
circulation  y  eft  interceptée  ,  devenus 
fouples  ,  céderont  aifément  à  Tim- 
pulfion  des  fluides  •  qui  y  abordent  ; 
les  fecrétions  ,  auparavant  fupprimées 
par  l’obUrudion ,  ou  pour  mieux  dire 
par  l’oblittération  de  fes  canaux ,  fè  ré¬ 
tabliront  en  même  temps  ;  &  les  fluides 
que  la  denfité  ,  répaiffiflement  ,  la 
fécherefle  &  l’acrimonie  rendent  im¬ 
propres  à  circuler  ,  reprenant  leur  vé¬ 
hicule  ,  contribueront  à  leur  tour  au 
rétabliflement  général  de  la  machine* 

Tant  de  merveilleux  effets  feront 
dûs  à  l’adion  puilîante  du  bain  tiede, 
&  le  plus  fouvent  encore  à  celle  du 
bain  froid  ;  &  ce  fera  par  le  degré 
de  chaleur  &  de  raréfadion  interne , 
que  nous  mefurerons  le  degré  de  tié-‘ 
deur  ou  de  froidure  de  l’eau  que 
nous  y  oppofons. 
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On  conçoit  aifément  que  dans  le 
cas  où  la  raréfadion  des  liqueurs  eft 
extrême  ,  &  le  racorniffement  des 
nerfs  porté  à  fon  plus  haut  degré, 
on  ne  pourra  parvenir  à  la  détente 
des  folides  ,  fans  qu’au  préalable  la 
raréfadion  des  liqueurs  ne  foit  tout» 
à-fàit  appaifée  :  ce  que  l’on  ne  pour¬ 
ra  jamais  obtenir  que  par  le  bain 
froid.  Âuffi  verrons-nous  en  pareil  cas 
tiédir  l’eau  par  le  feul  effet  de  cette 
chaleur  interne  ,  qui  fe  communiquera 
à  l’eau  du  baiti  par  lé  feul  contad 
immédiat  de  l’eau  fur  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps  ;  &  nous  ferons  alors  for¬ 
cés  de  rénouveller  cette  froidure  de 
i’eaü  ,  pour  abforber  cet  excès  de  cha¬ 
leur  ,  &  pour  nous  procurer  l’efficacité 
que  nous  cherchons  dans  la  tempéra¬ 
ture  du  fang  &  des  autres  humeurs. 

On  voit  par  les  raifons  contraires 
combien  feroit  ici  nuifîble  le  bain 
chaud ,  puifque  par  fon  adion  le  fang 
fe  raréfie ,  la  tranfpiration  augmente , 
la  graiffe  de  l’habitude  du  corps  fe 
liquéfie  ,  &  tranfpire  par  la  peau , 
dont  les  pores  font  alors  tfès-dilatés  ; 
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ïe  feng  devient  toujours  plus  alka- 
lefcent ,  &  fon  tiffii  fe  défunit.  Audi 
le  reconnoiffons  -  nous  ,  en  pareil  cas  , 
comme  très-nuifible  ,  &  enciéremene 
©ppofé  à  nos  vues. 

Ce  que  le  bain  tiede  entier  &  le 
bain  froid  opèrent  par  rapport  à  tout, 
le  corps  ,  le  bain  particulier  Topé- 
jera  dans  les  parties  baignées  ,  c’efl- 
à-dire  ,  que  fi  la  raréfaftion  du  fang 
eft  plus  grande  dans  une  des  parties 
,d.u  corps ,  on  l’attaquera  toujours  effi¬ 
cacement  avec  le  même  remede  ,  &  on 
calmera  par  ce.  moyen  les  fymptomes 
^ui  en  dépendent.  La  fomentation 
froide  appliquée  fur  le  ventre  ,  étein¬ 
dra  les  ardeurs  brûlantes  des  entrail¬ 
les  ,  en  appaifant  la  raréfadion  du 
fang  ,  prelTé  dans  ces  parties  ,  &  gê¬ 
né  dans  ià  circulation.  Si  au  contraire 
le  cerveau  fouffre  par  cette  même 
caufe  ,  l’eau  froide  appliquée  fur 
la  tête  en  étouffera  les  premières 
étincelles  ,  &  remédiera  elle  feule  au 
plus  affreux  défordre  d’un  incendie 
général.  Si  enfin  la  vîteffe  &  la  fou¬ 
gue  impétueufe  du  fang  attaquent  la 
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pùkâm ,  ôu  Vùiîe  d^es'  tr-ofe  eavités ,  6ê 
^ù*ïl  fâtfte  fen  détoumêr 

le  î  lê  ^édilüvê  frôid  aoas  ^rô* 
eüïèïà  4àft5  ces  '  drCdnlbnces  use  ïé- 
vulfion  prompte  &  Ikiutaire  ,  qui  ea 
déeoumaat  lecoup  éloignera  te  danger. 
;  'Os  ïérctit  toujours  ià  les  armes  âvët 
îéfquèlles  sôtts  domterons  ce  mouftre 
pr-océitorme  ,  fous  la  ;figufë  duquel 
on  -a  voulu  -depemdre  cette  efpece  de 
maiadie  que  4ious  c^mnoiffons  fous 
le  nom  de  vâpeurs.dLa  vadété  defes 
couleurs  -,  comparées  par  :Syde7iham\ 
dû  caméléon  ,  trouvera  fon  an^ 
tidotedans  rimiforrnitedc  la  fimplid- 
té  du  remede  que  je  lui  oppofe  :  Bc 
quoiqu’il  paroiffe  tres4ouvenc  itivind» 
Me  ,  •  la  confiance  du  Médecin  nlen 
tdoUaphem  pas  imoi-ns  ;  de  fa  défaite 
fera  â’-autant  plus  glorieufè  ,  qu’dle 
fut  toujoUrs^  l’écueil  des  premies'^ 
Mfeîttes  de  l’-Aft. 


LÀ  fieyrê  %'li^ïihîîe  '%$  fern^eV & 
les  ÊïïesJîj^’eÀqseiTom^^^ 
jnoins  Xuiettés  .,  ÀH'  ,#epàg.”f^râ- 
Æ_eje  que  jç4^^q^è 'les  :  Mè^eçiîîS^  ^- 
jpiilènt  hDJÎ-^vmQVfle,  ^  c’'e:S-l-jÿrer, 
,qiû  n.eft  point' pie- 
ieticè  X’iufô.ina^fe  leb^le  j 
3£  feul  yloe'  genre  Àeîrvetix. ,.  q^mi 
iypnfîfte  slans 'w 

& ,  .une  ifop  reüÇpm  liér'  ^ 

jBibres  i  $o%r  i\  .^enfuit  jone  ./augmen- 
_t^tioji  conridéraJbie  ..de  -  forcé  '  '  Je 

cœur  >  )es  :'acreî;es:(&  Jfes  ^yeines. .  .  j 
Pour  concevoir  ;  eon^pi^t.  ce. 

.vice  .peut  ptûâuire  la-.Eevr^^r  nous 
, dirons  avec  M-.  Fizes,  ^e.j[or|^ 
que  .le  genre  ■ 'nerveux  fou&u:a  .,^e 
violentes  fecauffes  ^.fout  le  fyilêïne 
nerfs  ièra  .ébranlé -i.  .le  jîunie  neryeux 
fera  déterminé  par  ces  fecôuflesjvio- 
.lentes  &  inaccorCtuûxées  à  fe  porter 

Voy.lé  Trai^jdes4eyri^.>:<lfi.M>.Ei^- 
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-plus  àtondammeint  vëfs  lès  parties 
auxquelles  ces  nerfs  aboutiflenr.,  Tou¬ 
tes  les  fiferes"  feront  “donc  alors  plus 
diftendues  qu’à,  l’ordinaire  ,  fur-toUt 
celles  qui  font  dans  un  mouvement 
'Continuel  ,  puifque  le  fluide  nerveux 
trouvera  des  routes  plus  frayées  de 
"ce  .côcé^là  :  ainfi  lés  Xolidês'  ,  fur-tout 
lè' coeur  &  les  arteres ,  "dont  les  bat¬ 
tements  ne  difcontinuent  point ,  agi- 
:ront:  avec-  plus  "dé  force  ;  le  fang  en 
'fêta*,  agité  aVec  plus  de  violence  ,  & 
-pardà:  il  éprouvera  une  raréfaélion  qiiï 
"difléndra  tous  lés  orgapes ,  &  augmen¬ 
tera"  leur  reflfort.  Cette  force  ira  tou¬ 
jours  en;croiflrant  par  faétion  récipro- 
^  qüe  des  Tolides  fùr  les' fluides  ,  &  des 
"Bifides  fur  les  folides.  Ee  fang  fera  donc 
'.poulféuvec  plus  de  vîteflè  par  le  cœur 
'  dâns'les  vaifleaux  ,  &  par  les  parois 
"de  Ces  vaifleaux  dans  le  cœur  :  delà  la 
‘fréquence  des  contractions  du  cœur, 
'de  cdttféquemrnent  celle  du  pouls. 

"■'  De  plus  le  fang  raréfié  par  cette 
■grandé  agitation  rie  coulera  qu’avec 
-peine  dans-  les  vaifleaux  capillaires  ^ 
•  plufiéurs'  même  de  ces  vaifleaux  trop 
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Kfferrés  par  les  contraéiions  fpalmodt-; 
ques  ,  qui  leur  font  habituelles  ,  ^e. 
tranfmectront  que  fort,  peu  ou  point, 
de  fang ,  undis  que  les  autres  liii  lalP: 
feront  un  pafîage  libre.  Et  ce  fera  .enr' 
çore  là  une  autre  caufe  de  la  fréquén-^ 
ce  du  pouls  ,  &  despontradions  .vio-î 
lentes  du  cœur  t  ce  qui  conJdituéraL 
les  deux  conditions  requifes.  ppur  la 
fievre  ,  qui  font ,  félon  le  meme  Au¬ 
teur  ,  une  augmentation  de  vîteHe 
dans  le  pouls  ,  avec  une  léfîon  des 
fondions  confiante.  &  notable.  ■ 
Suivant  cette  théorie  ,  le  tempéra¬ 
ment  vaporeux  ell  fans  contredit  le 
plus  propre  à  nous  montrer  cette  ef-^ 
pece  de  fievre ,  puifque  la  tenfioa 
fpafmodique  des  nerfs  &  la  raréfàçr 
tion  des  liquides  font  propres  à  cette 
conllitution.  La  cure  de  cette  fievre 
différera  donc  de  celle  de  rhumorale. 
Ce  ne  fera  point  par  les  purgatifs  & 
autres  remedes  altérants  que  nous  en 
attaquerons  la  caufe  ,  puifqu’elle  réfi- 
de  ailleurs  que  dans  le  vice  des  hu¬ 
meurs  ;  ce  fera  au  contraire  fur  le 
genre  nerveux  tiraillé^  irrité,  &  vio- 

M  iij 
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tetftinéfit  ébranlé ,  qtref  nous  portérofi# 
îŸtfs  vùësr  &  nos  rëiîled'és  :  ^  en  ap~ 
j^xfaiît  àmfi  ta  raréfâârion  des  liquides , 
nous  ratértltrrons  le  iTloXivement  de  k 
GffCifîa,ti:on & ,  cdnféquenamênt  îa  vî- 
fêfFe  6m  .  pouls.  Ees  obfervatrons  prâ-. 
tl^e^  que  je  pourrois  fappoTter,  fontf 
ifomes  déduites  dés  rdées  de  FAureut 
due  fé  Gxte ,  &  prouvent  évidemmenf 
Texiiléfrcé  dé  l?  caufe  qu’il  affigre  Je 
iile  Gonténterai  d’en  citer  un  exemplë. 

Mllë  de  Saïnr  JoeurS ,  Prétendante 
chez  les  Damés  Carmélites  ,  âgée  de 
drx-huit  ans,  d’un  tempérament  bn 
hèus?  ,  fângurn  ,  êt  tfès-ardent  ,  fut-: 
âttaquéé  d’tine  fievré  des  plus  aigues  ^ 
Svec  toux: ,  oppreffon  ,  &  un  leger 
drachèinent  de  fang.  Elle  fut  faignée 
Bt  îefaignéé  en  confeqtiencé  ,  on  pref- 
Grivit  les  tifanes  les  plus  rafrarchiS 
fântes  ,  les  emulfiôns  ,  &  pîufieuis 
farvements  :  &  ces  fyfnptomes  s*evas- 
îîouirent.  La  fievré  fubfiftDit  nean» 
moins  depuis  plus  de  trois  féinaines^ 
Tdrfque  je  fus  confulté.  La  peau  étOit 
aride  Sc  écailleufê ,  la  tangue  feche , 
3^  Fintbmnie  habituelle  :  et  qui  denO* 
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toit  une  eiFervefcence  des  pliis  eqnjd- 
dérables.  Les  évanouiflements .  vapoe 
reux  fur  vinrent  enfuite  ;  les  cqliquea, 
ks  borborignaes ,  le  fpafme  de  la  veffle 
&  des  reins,  les  urines  claires ,  lim¬ 
pides  ,  &  le  dérangement  des  réglés ,  fe 
mirent  aufîi  de  la  partie  ;  ce  qui  décla¬ 
ra  parfaitement  l’adeétion  hyjàéxique^ 
Je  fubilituai  d^abotd  au  .  premier 
traitement  la  tifane  de  poulet.  &  les 
fomentations  émollientes  ,  donc  la 
malade  reçut  quelque  foulagement  ; 
mais  rérétifme  des  nerfs  &  la  raré- 
fadion  des  liqueurs  étaient  portés  à 
un  fi  haut  degré  ,  qu’il  fallait  recou¬ 
rir  aux  plus  puiffants  remedes.  Le 
bain  feul  pouvoit  opérer  cet  effet.  La 
.malade  le  deôrqiç  ardemment  car 
.elle  reffentoit  ,  difqit-elle ,  intérieu¬ 
rement  les  ardeurs  d’une  chaleur  brû¬ 
lante  ,  qui  inyitoit  la  nature  à  deman¬ 
der  elle-même  ce  remede.  Elle  y  en¬ 
tra  avec  plaifir  ,  &  y  relia  ,  pendant 
deux  mois  ,  fix  heures  par  four  con- 
féeutives.  L’infomnie  ceffa  pour  lors  : 
le  pouls  ,  dont  les  pulfations  étoienc 
m  nombre  de  cent  trente  dans  l’efpa?* 
M  m 
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ce  d’une  minute  ,  revint  enfuite  par 
degrés  k  celui  de  quatre-vingt-dix , 
qui  formoit  fpn  état  naturel  chez  cetté 
Demoifelle  ;  la  peau  devint  fouple  & 
humide  ;  les  réglés  fe  rétablirent  en 
même  temps  que  les  urines  ;  elles  en¬ 
traînèrent  avec  elles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fables  &  de  graviers  ÿ 
dont  les  reins  avoient  été  chargés  par 
le  rétreciffement  de  leurs  couloirs’; 
&  la  malade  reprit  enfin  fa  première 
fanté  ,  dont  elle  jouit  aujourd’hui  dans 
un  état  bien  oppofé  à  celui  qu’elle 
avoit  voulu  ci-devant  embraffer. 

On  trouve  ici  l’explication  de  la 
fréquence  du  pouls  ,  qui  caraélérife 
le  pouls  vaporeux  ;  &  on  comprend 
^uffi  pourquoi  ce  même  pouls  fe  con¬ 
centre  fi  îbuvent  ,  pour  fe  dévelop¬ 
per  enfuite  alternativement  dans  lés 
paroxi  fines  hyftériques.  Les  ofcilla- 
tions  irrégulières  des  arteres  &  du 
cœur  ,  produites  par  les  mouvements 
fpafmodiques  des  nerfs  ,  &  par  l’irré¬ 
gularité  du  cours  des  efprits  animaux  , 
en  font  la  caufe  évidente. 

L’eflicacité  du  bain  tiede  dans  cet- 
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te  efpece  de  fievre  eft  connue  ,  je 
penfe ,  de  tous  les  Médecins  :  &  s’ils 
ne  mettent  pas  plus  fouvent  ce  reme- 
de  en  pratique  ,  c’ell  fans  doute  par 
les  difficultés  qu’ils  rencontrent  dans 
fon  adminiftration.  Car  ignoreroient- 
ils  qu’Hippocrate  lui -même  emplo- 
yoit  ce  remede  dans  la  fievre  qui 
ne  provenoit ,  dit- il  ,  ni  de  la  bile  , 
ni  du  phlegme  ,  mais  de  quelque 
autre  caufe  ?  Qd)  Celfe  propofe  le  bain 
tiede  dans  la  fievre  éphémère ,  même 
dans  le  déclin  des  autres ,  lorfqu’ elles 
reconnoiffent  des  caufes  chaudes  ,  & 
que  les  malades  font  d’un  tempéra¬ 
ment  chaud  &  fec.  (d) 

Alexandre  de  Tralles  avoit  telle¬ 
ment  accrédité  ce  remede  ,  dans  la 
cure  de  ces  fortes  de  fievres  ,  que 
les  malades  y  ailoient  d’eux -mêmes 
de  fon  temps  ,  fuivant  Je  rapport  de 
ce  fa vant  Auteur  :  Qui  ob  lajjitudinem 
febricitàrunt  ,  plenimque  Medicos  non 
expeiiant  s  fed  jlatim  ubi  febrim  de- 

(d)  Hipp.  lib.  1.  epidem.  &  encore  de 
morb.  lib.  x  ;  de  diæta  ,  lib.  x. 

(h)  Celfe  Meth.  med.  lib.  Vfti  .  cap. 
X  j  &  lib.  I®  ,  cap.  lo. 
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elinàjfe  cenfmrim  ,  ad  balnmm  proe- 
ficifcuntur  ,  tanquam  à  natüra  qua^ 
dam  eioâi  optimum  pmcipuumque  re- 
meàium  effe  defatigatis  lavacrum..  Si 
namque  corpus  recrementis  vacuum  % 
neque  phth&ricum  ,  aut  vitiojîs  obm- 
xium  fuceis  inventum  fuerit  3  maxir 
mé  juvantur,  Qa')  Galien  ne  eonnoif- 
foit  pas  d’autres  fpécifiques  ,  dans  la 
fievre  étique  ,  Q  qui  eû  la  même  que 
celle  dont  il  efl  ici  queftion  ')  que  le 
bain  tiede  ,  qu’il  termine  par  le  bain 
légèrement  froid  :  In  keçiicis  vero 
febrihus  3  id  quoi,  remedium  a^ert  > 
ealidce  folüm  non  ejl  ,  fed  frigide. 

L’Antiquité  connoiiïbit  donc  les 
avantages  de  ce  remede ,  par  le  grand 
ufage  qu’elle  en  faifoit.  Qu’on  life 
tous  les  anciens  Médecins ,  &  on  verra 
cette  pratique  généralement  approu¬ 
vée  ,  puifquils  en  étendoient  l’ufage 
iur  toutes  les  fievres ,  dans  leur  décHo. 
Le  même  Oracle  déjà  cité  ,  qui  exer- 
f  oit  fa  profeffion  dans  un  climat  chaud 


(^a)  Alexand.  iLb.  12-  ,  cap.  i. 

Galen.  Meth.  med.  Hb.  10  >  cap.  io<. 
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êt  fee- ,  &  par  conféquenc  égal  sé  nô¬ 
tre  ,  ne  dédaignoit  pas  de  s’èn  fervir 
dans  la  cure  des  fievres  tierces  ,  puif- 
qu’il  neus  dit  :  Et  fi  tibi  cochionis fignu 
àjlendantur  ,  tune ,  etiam fi fcefiius  lave-" 
ris  y  nihil  deliqueris.  Ça)  Alexandre 
à*exprime  encore  avec  plus  d’énergie  , 
car  il  ajoute  :  Balneum  ,  ut  maxime 
freefidium  iqfis  j>ræbendum  3  maximê 
éalida  ficcoque  tem^eramentà  fræditis^ 
^  qui  crebris  uti  lavacris  conjueve- 
runt  :  nec  non  coâio  omnino  exqeâan- 
da  efi  y  fed  vbi  ficcitas  urget  ,  etiam 
ante  conccélionem  lavare  convenu.  Quid 
enim  corpus  bile  exar.defcens  humec- 
tare  aut  refrigerare  prœterquàm  aqua 
potejl  ?  ([b_)- 

Peut-on  trouver  plus  de  conformité 
entre  la  pratique  de  ces  grands  hom¬ 
mes  ,  de  celle  dont  je  publie  les  fuecès  ? 
Tant  d’autorités  ,  toutes  auffi  ancien¬ 
nes  que  refpedables ,  qui  lont  la  four- 
ce  5c  l’appui  de  ce  traité  ,  feront  fans 
doute  évanouir  le  titre  odieux  de  nor 


(a)  Galenus  de  arte  curand.  ad  Glaucon,. 
Ijl?-  I  i  cap.  9. 

(b)  Alexand.  lib,  it  ,  cap.  £. 
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vateur  ,  que  me  donnent  ceux  qui  le 
font  eux-mêmes.  Auffi  ,  bien-loin  de 
vouloir  m’ériger  en  Maître  de  l’Art, 
je  fais  gloire  au  contraire  de  me 
montrer  le  difciple  de  ces  hommes  il- 
luftres  qui  ont  ouvert  les  premiers 
les  routes  pénibles  dans  lefquelles  nous 
marchons  ,  &  dont  nous  nous  trou¬ 
vons  aujourd’hui  fort  égarés  ,  parce 
qu’on  a  voulu  en  créer  de  nouvelles. 


1^2 
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VAPEURS 

HYPOCONDRJAQ^UES. 


PA  R  M  I  le  nombre  de  lettres  à 
confiilter  ,  que  j’ai  reçues  de 
différentes  villes  du  royaume  de¬ 
puis  la  publication  de  mon  premier 
êflai  fur  les  affeftions  vaporeulès  ,  il 
m’a  été  permis  d’en  publier  une  ,  où 
les  fympcomes  vaporeux  font  -détail¬ 
lés  avec  d’autant  plus  d’exaélitude, 
que  le  malade  qui  en  étoit  tourmenté 
depuis  plufieurx- années  ,  avoit  appris 
par  Ùl  propre  expérience  à  s-’exprimer 
avec  énergie ,  en  employant  lés  termes 
de  l’Art.  Cette  lettre  &  le  mémoire 
dont  elle  étoit  accompagnée  ,  feront 
fui  vis  de  la  confültation  que  l’on  me 
demandoit  à  ce  fujet.  Ce  qui  nous 
fournira  des  idées  claires  &  précilés 
fur  l’afîèdion  hypocondriaque  ,  &  fur 
le  traitement  qui  lui  convint. 
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I^ETTRE  de  Mr.  l?,£  î,4 

Roqjjette. 

MONSIEUR^ 

Barts  Âifi  voyage  que  je  viens  de 
feîre  à  Montpellier  ,  j’ai  lu  avec  une 
tréritable  fatisiaâion  votre  ouvrage  in^- 
titulé  ElTai  fur  les  aîFedions  vaporeu- 
fës  des  deux  ïbxes  ^  &Gi  V^oüs  coin- 
battip ,  Moniiéur  >  cés  maladies  avec 
des  arnâes  -fi  puiirantes  ^  :&  les  peignei 
avec  des  traits  fi  fta,ppants  ^  qu’il  faii- 
droit  être  doublement  vaporeux  pour 
les  méconhoîtrè  ,  &  ne  pas  approUf- 
Ver  une  méthode  âufiî  palpable  &  aufii 
éclairée  que  la  votrci  Les  faits  dont  Vo^ 
Judicieufes  obfervations  -font  étayées  ^ 
ne  laiffent  r-ien  à  defîrér  ;  &  tout  pra¬ 
ticien  impartial ,  &  ami  de  l’humanir 
té  ,  fe  fera  ,  je  penfe ,  un  vrai  devoir 
de  marcher  fur  vos  traceSi  Belle  leçon 
pour  nos  efdaves  imitateurs  des  ora¬ 
cles  de  la  Médecine  J  pour  nos  parti- 
fans  zélés  de  l’ambre  &  du  caftor^ 
&  pour  d’autres  encore  plus  témérai- 
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tes  ,  qui  ne  traitent  les  maladies  con- 
vuliives  qu’avec  les  purgatifs  de  les 
antifpafmodiques  1  Je  pourrois  vous 
citer  ,  Monfieur  ,  plus  d’une  viétime 
qui  ont  été  immolées  par  cette  iunefte 
pratique  j  &  peu  s’en  efl  fallu  que  je 
îi’aie  été  moi -  même  de  ce  nomfere^ 
comme  vous  en  jugerez  par  le  mé¬ 
moire  ci  -  joint  ,  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  -adrefîer.  Je  me  flatte 
que ,  par  une  fuite  du  zele  .avec  lequel 
vous  aimez  à  obliger  ,  vous  voudrez 
•bien  m’honorer ;;de  vos  confeils  dans 
la  conduite  que  je  dois  tenir  pour  me 
tirer  de  l’état  de  langueur  -dans  lequel 
je  fuis  dépùis  long-temps.  J’attends 
cette  marque  de  vos  bontés  ,  &  vous 
prie  4^êtrë  bien  perfuadé  qu’on  ne 
peut  rien  ajourer  à  la  refpeêtueufe  con*- 
îîdération  avec  laquelle  je  .fuis  ,  êcc. 

Signé ,  .La  RcxitiETTE, 

:  >Â  Êrsau.,  le  in.  Août  17^0. 
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jUdÉ  MO  IKE  à  co/ifulter  Jur 
une  affection  hypocondriaque 
invétérée. 

Je  fuis  âgé  de  trente-huit  ans ,  d’un 
tempérament  maigre  &  fec  ,  &  fort 
mélanchoiique.  J’ai  joui  d’une  très- 
bonne  fanté  julqu’à  l’âge  de  vingt- 
cinq  ,  auquel  temps  j’ai  reifenti  quel¬ 
ques  légers  maux  de  tête  &  de  fré¬ 
quents  alfoupilfements  ,  que  des  con¬ 
tentions  d’efprit  des  plus  outrées  me 
procurèrent.  Mon  Médecin  me  fit  fai- 
gner  au  pied  ,  &  vingt-quatre  heures 
après  il  me  fit  prendre  l’émétique  dif- 
fous  dans. un  pot  d’eau,  pour  en  faire 
plufieurs  verres.  Le  premier  me  fit 
vomir  ,  mais  le  fécond  palTa  dans  les 
entrailles  ,  &  me  purgea  avec  irrita¬ 
tion  ;  ce  qui  augmenta  confidérable- 
ment  mes  douleurs. 

Quelques  jours  après  je  reffentis 
dans  l’eftomac  une  chaleur  extrême  , 
accompagnée  de  cuilTons  très-confidé- 
rables  ,  &  la  fievre  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer.  Pour  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cet  accident  ,  Je  fus  fàigné 
trois 
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trois  fois.  Mes  urines  devinrent  clai¬ 
res  comme  de  l’eau  ,  mon  ventre  fe 
boucha  entièrement  :  je  fus  attaqué  en 
même  temps  de  ferrements  ,  d’étouf¬ 
fements  convulfifs ,  &  des  hémorroïdes 
externes.  Il  me  prit  des  battements 
dans  le  bas-ventre  &  dans  les  oreilles, 
qui  fubfiftent  encore  ,  mais  què'je  ne 
relfens  que  quand  je  fuis  couché. 

Pour  me  tirer  de  cet  état  fâcheux  , 
on  me  fit  prendre  une  douzaine  de 
bains  domeûiques ,  avec  des  bouillons 
apéritifs  de  toutes  les  efpeces  ,  le  petit 
lait  clarifié  ,  avec  la  fumeterre  ,  des 
opiats  apéritifs  &  fondants  ,  des  Jfio- 
machiques  ,  des  arners  ,  le  camphre  , 
&  la  teinture  de  caûor.  On  me  mit 
enfüite  au  lait  de  vache  ,  pour  toute 
nourriture  ;  &  je  dois  vous  faire  re¬ 
marquer  que  le  lait  me  conflipe  ,  m’af- 
foupit  ,  &  me  caufe  des  engourdiffe- 
mehts  dans  toute  la  machine. 

Il  feroit  inutile  de  faire  l’énuméra¬ 
tion  des  différents  remedes  dont  on 
m’a  abreuv'é  ;  je  dirai  feulement  que, 
malgré  ma  confiance  &  mon  exadi- 
tude,  ils  ont  toujours  été  infrudueux. 
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Comme  il  y  a  près  d’un  an  que' je 
fi’en  fais  aucun  ,  je  vais  vous  rapportée 
mon  état  préfent  ,  qui  eft  peu  diffé-^ 
rent  du  paffé ,  &  vous  mettre  à  même 
de  juger  combien  tous  ces  remedes 
étoient  peu  convenables  à  mon  mal. 

Mon  appétit  ed  aflfez  bon  ;  mais 
|e  :  fens  à  la  fin  de  chaque  repas  une 
barre  à  la  région  ombilicale  ,  avec 
des  battements  qui  montent  jufqu’à 
Vedomac.  Si  je  n’ai  pas  cette  barre,  ou 
pour  mieux  dire  ,  cet  état  fpafmodH 
que,  ma  tête  s’embarraffe  ;  if  me  prend 
alors,  des  froids  convulfjfs,;  les  naufées 
&  la  migraine  s’enfui  vent.  Voilà  l’état 
alternatif  dans  lequel  ,  je  .  me  trouve 
journellement.  Ce  même  tracas  m’ar¬ 
rive  à  la  didribution  d’un  feul  mor¬ 
ceau  de  pain  ,  comme'  à  celle  d’uiî 
dîner  entier.  Mon  fommeil  ed  très- 
profond  ;  mais  le  matin  à  mon  lever 
Je  fuis  engourdi  ,  &  je  me  fens  le 
corps  tout  brifé.  Je  fuis  fi  condipé, 
que  je  ne  vais  à  la  garde-robe  que 
de  quatre  en  quatre  jours  ,  après  quoi 
il  me  rede  une  roideur  dans  les  en¬ 
tailles  ,  ou  un  gonôemenc  dans  les 
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Vaiffeaux  hémorroïdaux.  Si  par  hafard 
je  n’éprouve  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
fymptomes ,  ma  tête  s’embarraffe,  &la 
migraine  s’enfuit  :  ma  douleur  ell  tou¬ 
jours  fixe  à  la  temple  droite. 

Mon  régime  efi:  des  plus  exads  ; 
car  fi  je  m’avife  de  manger  quelque 
chofe  de  trop  falé  ,  j’ai  alors  les  en¬ 
trailles  crifpées ,  ma  tête  s’embarraffe  , 
êc  je  mouche  du  fang.  Pour  peu  que 
je*  m’approche  du  feu  ,  mon  ventre  fe 
tend.  Je  fuis  très-fenfible  au  froid.  On 
peut  lever  tout  foupçon  fur  le  virus 
vérolique.  Depuis  la  leéiure  de  votre 
ouvrage ,  je  me  fuis,  interdit  le  vin ,  les 
liqueurs  &  le  .caffé,  dont  j’ai  toujours: 
fait  ufage  avec  excès.  Je  ne  bois  plus 
que  de  l’eau ,  &  je  ne  vous  diffimulerai 
pas  que  je  m’en  trouve  mieux ,  puifque 
mes  migraines  Ibnt  moins  fréquentes. 
CO  N  SU  LT  AT  10  N. 

Les  fymptomes  énoncés  dans^  le 
mémoire  qui  nous  a  été  pféfenté , 
caraélérifent  parfaitement  l’affeftiop, 
vaporeufe  invétérée.  Les  contentions 
d’efprit  auxquelles  le  malade  s’eft  livre' 
de  fort  bonne  heure ,  &  les  remedes 
N  ij 
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chauds  dont  il  a  fait  ufage  ,  ont  agi 
de  concert  pour  porter  la  maladie  à 
Ibn  plus  haut  degré  ;  c’eft-à-dire  ,  que 
la  diflipation  extrême  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  &  les  évacuations  confidéra- 
bles  que  l’on  a  excitées  par  les  éva¬ 
cuants  ,  ont  extrêmement  appauvri  la 
maffe  des  liquides  ;  ceux-ci  devenus 
épais  &  groffiers  ,  n’ont  pu  fournir 
aux  différentes  fecrétions  ;  les  folides 
en  ont  fouffert  par  féeherelfe ,  &le  ra- 
cornilfement  en  a  été  la  fuite  :  ce  qui 
conftitue  aéluellement  la  caufe  elfen- 
tielle  que  nous  avons  à  combattrè. 

Cette  maladie  ,  quoique  curable, 
réfiflera  long -temps  à  l’effet  des  re- 
medes  les  plus  appropriés,  attendu 
les  fautes  groffieres  que  l’on  a  déjà 
commifes  dans  le  premier  traitement. 
Des  purgatifs  fans  nombre  ,  des  émé¬ 
tiques  ,  des  llomachiques  des  plus 
chauds  ,  des  apéritifs ,  des  diurétiques, 
&  des  antifpafmodiques  ont  jeté  un 
Il  grand  trouble  dans  la  machine  ,  en 
agaçant  lés  nerfs ,  &  en  defféchant  les 
fluides ,  que  ce  ne  fera,  que  par  le  long 
ufage  des  remedes  oppofés  que  Ton 
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viendra  à  bouc  de  détruire  le  vice. 

Les  indications  que  nous  avons  à 
remplir  l'ont  de  rétablir  les  digellions  , 
en  appaifant  leur  fougue  ;  de  délayer  la 
mafle  des  liquides  ,  en  rellituant  leur 
véhicule  ;  &  de  corriger  le  vice  du  gen¬ 
re  nerveux ,  en  rendant  la  fouplelTe  qui 
lui  manque  pour  exercer  librement  les 
fondions  de  l’efprit  5c  du  corps. 

Pour  nous  procurer  ces  effets  ,  on 
ell  d’avis  que  le  malade  fe  mette  in- 
ceffamment  à  l’ufage  de  la  tifane  de 
poulet ,  donc  il  fera  fa  boiffon  ordi¬ 
naire  pendant  un  mois  entier.  Cette 
tifane  fera  faite  avec  un  jeune  poulet 
de  la  grolTeur  d’une  caille  ,  que  l’on 
fera  bouillir  pendant  demi-heure  dans 
fix  pots  d’eau ,  après  Pavoir  écorché  en 
vie  5c  éventré.  On  coulera  enfuice  fans 
expreffion  ,  pour- en  faire  une  tifane  , 
à  laquelle  on  pourra  ajouter  un  petit 
morceau  de  citron  ,  pour  l’aromatifer' 
tant  foit  peu. 

Après  i’ufage  de  cette  tilane  ,  au¬ 
quel  on  ajoutera  plulieurs  lavements 
d’eau  commune-  fimplement  dégour¬ 
die  ,  on  paffera  à  celui  des  bains  do- 

^  '  N  iij 
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meftiques  tiedes  &  pfefque  froids  ; 
dans  lequel  le  malade  reliera  ,  s’il  ell 
polîîble  ,  deux  ou  trois  heures  confé- 
Gutives  :  au  fortir  du  bain ,  il  fe  cou- 
Ghera  dans  fon  lit  ,  fans  l’avoir  fait 
chauffer ,  &  il  avalera  enfuite  un  bouil¬ 
lon  rafraîchiffant  ,  qui  fera  fait  avec 
quatre  onces  de  col  d’agneau  ,  les 
cuiffes  de  trois  grenouilles  ,  le  côeui? 
d’une  laitue ,  &  une  pincée  de  chico¬ 
rée  amere  de  jardin.  L’eau  feule  fera 
pour  lors  fa  boilTon  ordinaire. 

'  Après  avoir  pris  trente  ou  quarante 
bains  domelliques  &  autant  de  boüiilonsJ 
rafraîchiffants ,  on  paffera  à  l’ufage  des 
eaux  minérales  d’Yeufet ,  que  l’on  pren¬ 
dra  pendant  neuf  jours  ,  à  la  dofe  de 
deux  pots  ,  tous  les  matins  à  jeûn  , 
fans  addition  d’aucun  fel  purgatif,  & 
fans  les  faire  tiédir  ;  après  quoi  on 
prendra  le  petit  kit  clarifié  >  &  par 
préférence  le  dillilléi  On  pourra  reve¬ 
nir  alternativement  à  Tufage  des  reme- 
des  ci-deffus  prefcrits ,  en  nous  donnant 
avis  de  leur  effet  ,  &  de  l’état  ou  fe 
trouvera  pour  lors  le  malade. 

On  interdit  la  faignée  >  les  purga- 
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tifs ,  tout  comme  le  vin ,  les  liqueurs  , 
&  le  cafFé.  On  exhorte  le  malade  à 
éviter  toute  contention  d’efprit ,  fans 
quoi  les  remedes  ne  produiroient  au¬ 
cun  effet.  On  lui  confeille  de  monter  à 
cheval  de  temps  en  temps  ,  de  fe 
promener  journellement  à  pied  ou  en 
voiture  ,  &  de  fréquenter  les  compa¬ 
gnies  ,  pour  fe  diffiper ,  &  divertir  de 
fon  efprit  les  idées  fâctieufes  que  fon 
état  lui  procure. 

Ses  aliments  doivent  être  doux  & 
humectants ,  tels  que  les  viandes  fraî¬ 
ches  ,  la  volaille ,  le  mouton ,  le  veau  , 
i’agneau ,  &  le  poiflbn  bouilli ,  où  frit 
au  gras.  Sa  boiffon  fera  conftamment 
de  l’eau  pure  de  fontaine  ou  de  riviè¬ 
re  ^  &  encore  mieux  l’eau  de  citerne 
ou  de  pluie.  11  en  boira  copieufement 
à  fes  repas  ,  &  -  plufieurs  fois  dans  la 
journée,  fur-tout  le  matin  à  jeun.  On 
fe  flatte  qu’il  fera  fcrupuleufement  exaCfc 
à  fuivre  ce  régime.  C’ell  à  ces  condi¬ 
tions  que  l’on  répond  de  la  cure. 

Délibéré  à  Arles,  le  Août  i7<Sô, 

,  Pomme  fils ,  Méd. 

Kotre  malade  fut  ii  enchanté  des 
N  iv 
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.nouvelles  vues  que  je  venois  de  lui 
fuggérer  fur  fon  état  ,  qu’il  m’en  té¬ 
moigna  fur  le  champ  toute  fa  recon- 
noifîance  par  une  fécondé  lettre  ,  en 
m’affurant  qu’il  alloit  commencer  avec 
d’autant  plus  d’emprelîement  i’ufage 
des  remedes  que  je  lui  prefcrivois  , 
qu’il  étoit  tout- à- fait  convaincu  de 
leur  efficacité.  Il  ufa  le  même  jour  de 
fà  tifane  de  poulet.  Il  prit  enfuite  les 
bains  domeftiques ,  &  dans  la  crainte 
de  manquer  à  l’obéiffance  qu’il  m’a- 
.  voit  jurée  ,  il  relia  chaque  jour  dans 
l’eau  plus  de  trois  heures.  Ces  reme¬ 
des  amenèrent  le  calme  ,  en  nous  pro¬ 
curant  le  relâchement  que  nous  cher- 
. chions.  Et  les  eaux  d’Yeufet ,  qui  vin¬ 
rent  enfuite  ,  balayèrent  tellement  les 
entrailles ,  qu’elles  pénétrèrent  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  des  glan¬ 
des  de  des  vifeeres  ,  de  entraînèrent' 
avec  elles  les  embarras  qui  s’y  étoienç 
formés.  Les  évacuations  furent  fi  mé¬ 
nagées  ,  que  les  forces  du  malade  n’en 
reçurent  aucune  atteinte.  Mais  tout  ne 
fut  pas  fini  ;  la  tenfion  des  fibres  étoit 
trop,  forte  pour  céder,  fi  aifémenr  i  il 
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fallut  par  conféquenc  y  revenir  plu- 
fieurs  fois.  Le  petit  lait  diflillé  fécon¬ 
da  parfaitement  bien  l’effet  des  autres 
remedes ,  qu’il  fallut  employer  de  nou¬ 
veau  ;  Ôc  après  avoir  garde  une  année 
entiers  ce  régime  ,  le  malade  reprit 
la  fanté  ,  ainli  qu’il  ell  prouvé  par 
la  lettre  fuivante. 

LETTRE  de  Mr.  de  la 

R  o  QJJ  ETT  E. 
MONSIEUR, 

J’avois  bien  réfolu  d’avoir  l’honneur 
de  vous  voir  s  mais  les  pluies  ,  la  gelée 
&  les  vents  ont  mis  obffacle  à  mon 
projet.  En  attendant  que  je  puiffe  me 
procurer  ce  plaifir  ,  recevez  ,  je  vous 
prie  ,  le  témoignage  des  vœux  que 
j’ofïie  au  Ciel  en  votre  faveur  au 
commencement  de  cette  nouvelle  an¬ 
née.  Vous  devez  être  convaincu  de 
leur  lincérité  ,  puifque  vous  en  con- 
noiffez  le  motif  :  une  fanté  que  vous 
m’avez  rendue ,  au  lieu  d’une  maladie 
qui  depuis  douze  ou  treize  années 
tenoit  mon  corps  <5;  mon  efprit  dans 
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une  dépendance  continuelle  ,  exigera 
toujours  la  plus  vive  reconnoifîance. 
Je  fens  le  bienfait  ;  connoiffez  mon 
cœur,  qui  n’eft  rien  moins  qu’’ingrat, 
6c  vous  aurez  une  foible  idée  du  bon¬ 
heur  que  je  vous  fouhaite.  J’ai  l’hon¬ 
neur  d’étre  ,  6cc. 

A  Breau^le  î  Janv.  i7^i.  ' 

Si^né  ,  La  Roqjjette.^ 

La  reconnoiflance  de  M.  de  la  Ro¬ 
quette  étoit  fl  vive  ,  qu’elle  lui  infpi- 
roit  le  defir  le  plus  ardent  de  faire  le 
voyage  d’Arles.  Délivré  de  fes  maux, 
libre  dans  fes  aftions ,  aimant  à  faire 
de  l’exercice  ,  parce  qu’il  en  connoif- 
foit  tout  le  prix  pour  fa  fanté  ,  il  ne 
put  fe  refufer  aux  preffantes  follicita- 
tions  de  fomcœur.  11  partit  eh  effet 
•dès  que  le  temps  le  lui  permit ,  & 
arriva  ici  le  20  Avril  fuivanr.  Nos 
entretiens  auroient  été  bien  inflruélifs 
pour  qui  y  auroit  pris  part  :  un 
malade  inflruit  de  lui-même  ,  6c  par 
les  Médecins  qu’il  a  voit  li  fou  vent 
confultés  ,  qui  raconte  des  maux  qu’il 
connoît  &  qu’il  éprouve toujours 
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traités  ,  jamais  guéris  ,  mais ,  qui  pis 
eft  ,  irrités  par  tant  de  remedes  con¬ 
traires  ,  s’exprime  bien  énergiquement 
pour  fe  faire  écouter  ,  &  pour  perfua- 
der  le  moins  intelligent.  Si  l’ouverture 
des  cadavres  nous’  découvre  au  natu¬ 
rel  la  caufe  cachée  de  beaucoup  de 
maladies  incurables ,  elle  ne  nous  four¬ 
nit  pas  toujours  des  moyens  alfurés 
pour  y  remédier  ;  tandis  que  l’obfer- 
vation  pratique ,  éclairée  du  flambeau 
d’une  théorie  faine  &  judicieufe ,  nous 
apprend  à  les  combattre  &  à  les  guérir. 

Pour  étayer  toujours  plus  les  idées, 
curatives  que'  cette  obfervation  nous 
préfente  ,  nous  authentiquerons  les 
faits  dont  elle  eft  accompagnée.  Deux 
confultations  d’un  des  plus  grands  Mé¬ 
decins  du  royaume ,  que  je  rapporte¬ 
rai  ici  toutes  entières  ,  extraites  fur  les 
originaux  que  M.  de  la  Roquette  m’a 
remis  ,  dévoileront  au  monde  vapo¬ 
reux  ce  myflere  d’incurabilité ,  fi  fa¬ 
cile  à  pénétrer  pour  qui  ne  fe  refufe 
pas  à  l’évidence  des  preuves  ,  &  à  la 
démonftration. 
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C O  NS  U  L T  AT  10  N 

de  Montpellier  pour  Mr.  DE  ' 
LA  Roquette  :  année  ij ^o. 

Le  battement  que  le  malade  fent 
en  différentes  parties  de  la  tête  &  du 
bas-ventre  ,  &  les  autres  fymptoraes 
énoncés  dans  le  ^mémoire  établiffenc 
une  affeilion  mélancholique ,  dont  la 
caufe  eff  un  fang  épais  ,  fec  &  acri¬ 
monieux  ,  avec  trop  de  tenfîon  des 
jilets  nerveux. 

La  vie  laborieufe  que  le  malade  a 
menée  jufqu’à  aujourd’hui ,  &  les  ex¬ 
cès  auxquels  il  s’ell  livré  ,  ont  occa- 
lioné  une  diffipation  conlidérable  de  ce 
mucilage  doux  qui  donne  la  fluidité  à 
la  maffe  du  fang  ;  &  c’eff  en  conféquen- 
ce  de  cette  diffipation  que  le  fang  a 
pris  les  mauvaifes  qualités  énoncées  , 
&  que  le  genre  nerveux  eft  trop  roidi. 

Dans  un  pareil  état  des  fluides  & 
du  fyilême  nerveux  ,  le  fang  efl:  quel¬ 
quefois  gêné  dans  fon  paffage  à  tra¬ 
vers  les  tuyaux  capillaires  ;  &  quelque 
petite  que  foit  la  difficulté  qu’il  y  a  d’y 
pénétrer ,  les  filets  nerveux  trop  ten- 
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dus  ,  &  roidis  ,  en  font  fecoués  ex¬ 
trêmement  ;  ce  qui  donne  occafion  à 
de  légers  fpafmes  dans  différentes  par¬ 
ties  mufculaires ,  par  conféquent  à  des 
tiraillements ,  des  battements ,  &  au¬ 
tres  fentiments  de  cette  efpece.  C’eil 
ce  qui  arrive  au  malade  en  différents 
endroits  de  la  tête ,  &  dans  les  muf- 
cles  du  ventrè. 

Cette  maladie  ell  fans  aucun  dan¬ 
ger  pour  la  vie  ,  mais  elle  réfîllera 
long-temps  aux  remedes.  Les  vues  que 
l’on  doit  avoir  ,  pour  venir  à  bout  de 
la  guérir ,  font  de  corriger  les  digef- 
tions  ,  &  de  les  entretenir  en  bon 
état ,  d’incifer  doucement  la  maffe  du 
fang,  de  le  délayer  &  de  l’adoucir. 

C’eft  pourquoi  ,  fans  perdre  de 
temps ,  on  fera  les  remedes  fuivants. 
On  commencera  par  une  faignée  au 
bras  de  la  valeur  de  huit  onces  ;  on 
purgera  le  lendemain  avec  une  once 
de  racine  de  polipode  de  chêne  en 
décoftion  ,  dont  on  fera  deux  verres , 
après  avoir  fait  infufer  toute  la  nuit 
fur  les  cendres  chaudes  deux  dragmes 
de  féné  ,  deux  fcrupules  de  rhubarbe 
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concaffée ,  &  une  petite  demi-poignée 
de  fleurs  de  mauve  ,  diflblvant  le  len¬ 
demain  dans  le  premier  verre  de  la 
colature  deux  onces  de  manne ,  & 
dans  le  fécond  une  once  feulement. 

On  paifera  enfuite  à  Tufage  des 
bouillons  ,  qui  feront  faits  avec  un  jeu¬ 
ne  poulet ,  trois  écrevilTes  de  riviere  , 
une  dragme  de  racine  àéenula  campa- 
na  y  deux  dragmes  de  racine  de  pivoine 
mâle  ,  une  dragme  &  demie  de  ra¬ 
cine  de  valériane  fauvage ,  &  une  poi¬ 
gnée  de  chicorée  amere  de  jardin. 

On  continuera  neuf  matins  de  fuite 
Tufage  de  ce  bouillon  ;  puis  on  paf- 
fera  â  celui  du  petit  lait  de  vache, 
fait  avec  la  préfure  ,  que  Ton  prendra 
le  matin  à  jeûn  ,  à  la  dofe  d’environ 
douze  onces  ;  on  éteindra  dans  ce  pe¬ 
tit  lait  trois  gros  clous  rougis  au  feu  ; 
on  le  clarifiera  avec  le  blanc  d’œuf, 
y  faifant  bouillir  pendant  la  clarifica¬ 
tion  une  demi -pincée  de  foromités 
fleuries  ôéhypericum  ;  &  l’ayant  coulé  , 
on  y  ajoutera  un  peu  de  fucre. 

Ayant  pris  ce  petit  lait  dix  matins  , 
©n  purgera  le  malade  comme  aupara- 
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yant  ,  pour  paiTer  tout  de  fuite  à  Tn- 
iàge  du  lait  d’âneffe  ,  qu’il  prendra  le 
matin  à  jeûn  ,  à  la  dofe  de  douze  à 
feize  onces  ,  .pendant  ,deux  mois.  Mais 
pendant  le  lait  d’âneffe  il  prendra  de 
trois  en  trois  jours  ,  un  moment  avant 
le  Idt ,  &  dans  deux  cuillerées  d’eau 
de  fleurs  d’orange ,  une  prife  de  pou¬ 
dre  compofée  de  dix  grains  de  cachoà 
brut  ,  huit  grains  de  cloportes  prépa¬ 
rées  ,  &  fîx  grains  de  fafran  de  Mars 
apéritif.  Si  l’eftomac  ne  foutient  pas 
bien  le  lait  d’âneffe  ,  on  y  ajoütera 
deux  cuillerées  de  la  fécondé  eau  de 
chaux  :  mais  fi  après  dix  ou  douze 
Jours  de  lait  ,  l’eftomac  s’en  accom¬ 
mode  ,  on  le  prendra  encore  une  fois 
dans  la  journée  ,  à  favoir  à  dix  heu¬ 
res  du  foir  ;  mais  pour  lors  il  faut  fou- 
per  à  fix  heures- J  Amplement  avec  une 
foupe  à  la  viande.  Après  deux  mois 
de  lait  d’âneffe  on  purgera,  le  malade 
comme  auparavant. 

Pendant  l’hiver  il  prendra ,  dix  jours 
de  chaque  mois ,  le  matin  à  jeun  ,  une 
grande  taffe  d’infufion  de  méliffe  pu 
citronnelle  en  guife  de  thé  ,  &  les  dix 
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jours  fuivants  huit  grains  de  fafran  de  , 
Mars  apéritif  avec  la  première  cuil¬ 
lerée  de  foupe  du  dîner.  Au  printemps 
prochain ,  s’il  relie  quelque  impreffion 
du  mal  ,  on  recommencera  tous  les 
remedes  ordonnés  pour  cette  automne. 

Aü  furplus  ,  le  malade  obfervera 
exadement  un  bon  régime  de  vivre.  11 
fe  nourrira  de  foupes ,  de  bouilli ,  de 
rôti.  Il  pourra  cependant  quelquefois 
manger  du  poiflbn  ,  mais  feulement 
rôti  fur  le  gril  ,  ou  cuit  à  l’eau  ,  ou 
au  court-bouillon  léger  ;  comme  aulîi 
quelques  œufs  frais.  Il  boira  le  vin 
bien  choifi  ,  vieux  ,  &  rouge ,  mais 
toujours  mêlé'  avec  trois  fois  autant 
d’eau,  il  fera  de  l’exercice  ,  mais  mo¬ 
déré  ,  &  fe  dilîipera  par  quelques  amu- 
fements  honnêtes.  . 

Délibéré  à  Montpellier,  le  lo  Sept.  17  To. 

Signé ,  Eizes.  . 

Si  la  caufe  de  l’afFeétion  mélancho-  . 
lique  ou  vaporeufe  réfide ,  fuivant  l’ Au¬ 
teur  de  cette  confultation  ,  dans  un 
fang  fec  &/ acrimonieux  ,  &  dans  une 
trop  grande  tenfion  des  filets  nerveux  , 
les  indications  que  l’on  a  à  remplir 
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font  donc  d’humeder  ,  de  délayer  > 
d’adoucir  les  humeurs  ,  &  de  relâ¬ 
cher  les  nerfs.  Les  bouillons  de  pou¬ 
let  ,  le  petit  lait ,  &  le  lait  d’ânefle, 
dont  il  compofe  fon  traitement ,  au- 
roient  pu  par  conféquent  procurer  ces 
effets  chez  le  malade  dont  il  s’agit , 
s’ils  eulfent  été  employés  avec  exadi- 
tude  ,  &  auffi  long-temps  qu’il  le  fal- 
loit  pour  détruire  le  vice.  Mais  fi  l’on 
ajoute  à  ces  remedes  adoucilfants  ,  & 
indiqués  fuivant  la  théorie  ci-delTus 
établie  par  l’Auteur  de  cette  confuita- 
tion,  fi  l’on  ajoute,  dis -je,  les  llo- 
machiques  chauds  ,  les  céphaliques  , 
les  apéritifs  &  les  purgatifs ,  on  doit 
s’attendre  à  des  effets  oppofés  ,  qui 
prévaudront  d’autant  plus  fur  celui 
des  remedes  falutaires  ,  qu’ils  fevori- 
feront  la  caufe  effentielle  qui  agir. 

C’efl  ce  qui  eft  tant  de  fois  arrivé 
à  M.  de  la  Roquette ,  ainfi  qu’on  le 
voit  arriver  tous  les  jours  chez  tous 
ceux  que  l’on  foumet  à  un  pareil  traite¬ 
ment.  J’en  appelle  volontiers  au  témoi¬ 
gnage  de  tous  les  vaporeux  du  royau¬ 
me  ;  és  en  même  temps  je  prends  la 
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liberté  de  demander  à  Fizes  fi  fés 
obfervations  pratiques  à  ce  fiijet  pour¬ 
ront  jamais  démentir  ce  reproche. 

Il  eût  été  bien  difficile  qu’un  Mé¬ 
decin  fi  judicieux  méconnût  plus  long¬ 
temps  les  écarts  de  la  pratique  vul¬ 
gaire.  Tant  de  vidimes  fi  fouvent  inoh 
môlées  ,  qui  s’adreflent  à  lui  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’univers  ,  lui  ont 
fourni  tant  de  fois  l’occafioii  de  mé¬ 
diter  fur  l’incurabilité  de  cette  mala¬ 
die  ,  qufil  étoit  réellement  impoffible 
que  ce  grand  praticien  n’en  pénétrât 
tôt  ou  tard  le  myfiere  ,  &  n’en  corri¬ 
geât  les  défauts.  La  dernier e  confui- 
tation  qu’il  fit  pour  de  la  Roquette  ^ 
que  l’on  trouvera  ci-après  ,  nous  an¬ 
nonce  déjà  un  changement  dans  fa 
pratique  ,  qui  nous  conduit  erifiri  à  la 
méthode  ci-delfus  propofée  ;  les  Ho- 
machiques  chauds  ,  les  apéritifs  ,  ôç 
tout  le  cortege  pharmaceutique ,  en 
efi  tout-à-fait  retranché  ;  ce  qui  nous 
fait  efpérer  que  dans  peu  les  purga¬ 
tifs  feront  à  leur  tour  rejettés ,  &  re¬ 
connus  pour  des  remedes  contraires» 
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de  Montpellier  pour  le  tnernt 

Jlijet  :  année  ljSq. 

Les  fufFoeations  dont  fè  plaint 
^1.  le  Gonfultant  y  les  palpitations 
cœùr  ,  le  battement  qu’il  reflèn't  dans 
la  tête  &  quelquefois  dans  les  entraiL 
lês  ,  Fefpece  d’inGubê  dont  il  eft  atta^ 
■qué  prefque  toutes  les  nuits ,  là  Gonf- 
îlpàtion  ÿ  les  v-ents  dont  il  ed;  travaillé 
à  l’eilomae  &  aux  inteftins  ,  la  -gêné 
qu’il  relient  dans- la  région  épigâftpii- 
que'  &  dans  les  hypocondres ,  la  gran¬ 
de  frayeur  enfin  ■  dont  tous  ces  •  acci^ 
dents  font  accomp^né^  ,  établiffent 
évidemment  une  àffeEion  hypocon* 
driaque. 

Cette  maladie  réco'nnoît  pour  c-aufe 
la  fécherelTe  du -fang  y  avec  quelque 
acrimonie  >  '&dne  t-r-op  -grari'de  tenfion 
dans  le  fy ilênié' .lnerye#x  ce  qui  eft 
démontré  pàr  IÇ'  ïpalmodiqué  qu’ôii 
appérçoit  dans  les'- attaqueSi,  •  - 

Il  paroît  que  lés-exereiees  violents 
de  la  chafîe  ou  voyage  à.  pied,  de.-rrop 
iongue.baleine.^ijoisfsedtbien  d’autres 
Oij-:%  - 
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excès ,  ont  donné  occafîon  à  cette  ma* 
ladie  ,  ayant  fait  diffiper  une  grande 
partie  du  mucilage  doux  du  fang  qui 
lui  donne  la  détrempe  néceffaire. 

Cette  maladie  eft  beaucoup  plus 
effrayante  que  dangereufe  ;  mais  il 
faut  -  un  traitement  un  peu  long  & 
méthodique  pour  pouvoir  en 

venir  à  bout  :  ce  dont  on  fe  flatte , 
pourvu  que  le  malade  tâche  principa¬ 
lement  de  fe  diflraire ,  &  de  fe  per- 
fuader  que  fa  maladie  n’a  rien  de  dan¬ 
gereux  pour  la  vie. 

Les  indications  que  l’on  a  à  remplie 
font  de  détremper  &  d’adoucir  la  maf- 
fe  du  fang ,  de  l’incifer  légèrement , 
&  de  reétifier  les  digellions.  C’efl: 
pourquoi  ,  d’entrée  on  prendra  pen¬ 
dant  quatre  matins  un  bouillon  fait 
avec  fix  onces  de  collet  de  mouton  , 
une  laitue  ,  &  une  pincée  de  chicorée 
amere.  On  fe  purgera  enfuite  avec 
une  once  de  polypode  de  chêne ,  dont 
on  fera  deux  verres  de  décoélion  ,  où 
l’on  fera  infufer  la  nuit  fur  les  cendres 

(a)  On  voit  par  la  date  de  la  confultation 

Sécédeate  que  le  traitement  duroit  depuis 
X  ans. 
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chaudes  deux  dragmes  &  demie  folli¬ 
cules  de  féné  ,  &  demi- poignée  fleurs 
de  violettes  :  on  difîdudra  le  lende¬ 
main  matin  au  premier  verre  deux 
onces  de  manne  ,  &  au  fécond  une 
once  &  demie  :  on  prendra  le  fécond 
verre  deux  heures  après  le  premier, 
&  le  même  bouillon  que  ci-deflTüS 
après  le  fécond  verre. 

Le  furlendemain  de  la  purgation 
on  comm'encera  Tufage  des  bouillons  , 
qui  feront  faits  avec  un  petit  poulet 
&  une  poigneé  de  chicorée  amere  de 
jardin.  Ayant  pris  ces  bouillons  pen¬ 
dant  dix  matins  ,  on  commencera  l’u- 
fage  du  bain  domeilique  tiede  le  ma¬ 
tin  à  jeûn  ;  on  y  reliera  une  heure  , 
&  au  fortir  du  bain  on  prendra  le 
même  bouillon  de  poulet. 

Ayant  pris  les  bains  pendant  neuf 
jours  ,  on  fe  repofera  trois  ou  quatre 
jours ,  après  quoi  on  prendra  une  bou¬ 
teille  d’eau  d’Yeufet  pendant  neuf  ou 
dix  matins  ,  obfervant  de  prendre  le 
premier  &  le  dernier  jour  deux  onces 
&  demie  de  manne  au  premier  &  au 
dernier  verre.  Après  les  eaux  ,  on  fe 

P  ü] 
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repofera  quatre  ou  cinq  jours ,  apres 
.  quoi  on  reprendra  pendant  dix  jours' 
le  mênae  bouillon  de  poulet ,  &  on^  fe 
repùrgera  avec  la  médecine  ci-deffus 
prefcrite  ,  pour  pafler  à  l’ufage  du. 
petit-lait  de  vache  ou  de  chevre ,  à  la 
dofe  de  douze  ou  quinze  onces  ;  ob- 
fervant  ;de  faire  infufer  pendant  la  cla¬ 
rification  une  demi-poignée  de  gallium 
luteum  J  &  d’y  ajouter  une  cuillerée  de 
fucre  en 'poudre.  .  . 

:  Ayant  pris  ce .  petit:- lait  pendant 
quinze  jours  ,  on  en  viendra  au  lait 
d’âneffe,  qu’on  prendra  pendant  deux 
mois ,  c’eft-à-dire  jufqu’au  froid  ;  ob- 
fervant  de  prendre  pour  lors  un  jour, 
l’autre  non un  opiat  fait  avec  quinze 
grains  de  craie  de  Briançon ,  autant  de 
poudre  de  .guttete  &  de  corail  rouge 
préparé ,  incorporés  avec  une  fuffifante 
quantité  de  lirop  de  capillaire.  On 
commencera  par  une  turquette  de 
lait ,  &  on  viendra  peu  à  peu  jufqu’à 
une  bonne  écuelle.  On  fe  repurgera 
à  la  fin  avec  la  même  médecine. 

On  fe  contentera  pendant  tout  l’hi¬ 
ver  de  prendre  trois  fois  la  femaine  une 
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faflfe  de  citronnelle  en  guife  de  thé  , 
avalant  dans  la  première  cuillerée 
vingt  grains  de  poudre  de  gutteté. 
Pendant  î’ufage  de  ces  remedes  ,  on 
fe  nourrira  avec  du  bouilli  &  du  rô¬ 
ti  >  &  on  boira  le  vin  bien  trempé. 

Délibéré  à  Montpellier,  le  Z9  Juillet 

Signés  ,  Fizes.  Caosi 

On  voit  dans  cette  confultation  que 
remploi  des  humedants  domine  fur 
celui  des  autres  remedes  ;  &  il  ell  affez 
évident  que  M.  Fizes  les  reconnoît 
pour  de  véritables  fpécifiques  dans  la 
cure  des  aïFedions  vaporeufes  :  mais 
les  purgatifs  &  quelques  légers  an- 
tifpalmodiques  lui  paroilTent  encore  in- 
difpenfables.  J’ofe  prier  ce  favant  Mé¬ 
decin  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  mes 
cbfervâtions  ,  ôc  de  fe  rappeller  fur- 
tout  celles  dont  je  l’ai  rendu  quelque¬ 
fois  le  témoin  ;  il  y  trouvera  par  fes 
lumières  dès  preuves  convaincantes  de 
la  nécelTîté  de  la  réforme  qu’il  vient 
de  faire  à  fa  pratique  :  ce  qui  l’obli¬ 
gera  à  la  firaplifier  davantage ,  pour  la 
rendre  uniforme  dans  fes  effets  i  & 
O  iy 
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alors  elle  fera  toujours  efficace  ,  puif- 
qu’elle  ne  fut  jamais  infrudueufcr 

FLUX  HÉMORROÏDAL. 

S  Oit  que  le  flux  hémorroïdal  de¬ 
vienne  trop  abondant ,  ou  qu’il  feât 
fupprimé  ,  il  fera  toujours  compris 
dans  le  nombre  des  fymptomes  de  l’af- 
fedion  hypocondriaque  ,  puifque  les 
mêmes  caufes  procurent  rcî  Tün  & 
ïautre  dérangements  tout  de  même 
que  chez  les  femmes  hy  Aériques  elles 
procurent  le  flux  immodéré  ,  comme 
la  fuppreifion  des  menftrues. 

Ce  fera  toujours  dans  la  roideur 
des  fibres ,  &  dans  répaifliflement  &  la 
fécherefle  des  liqueurs  ,  que  nous  trou¬ 
verons  l’explication  de  ce  fymptome  ;  & 
nous  ferons  toujours  plus  affurés  d’y  re¬ 
médier  ,  quand  nous  ferons  fcrupuîeu- 
fement  attentifs  à  ne  nous  jamais  écar¬ 
ter  des  indications  que  cette  roideur  êc 
cet  épailîîffement  nous  préfentent. 

Si  la  fougue  du  fang  &  fon  impé- 
tuofité  prévalent  fur  le  vice  des  foli¬ 
ées  ,  cet  écoulement  fera  alors  immo- 
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déré  ;  &  nous  nous  empreiTerons  à  le 
ralentir  ,  en  tempérant  Torgafme  des 
humeurs  ;  &  à  l’exemple  d’HolFman, 
nous  n’emploierons  alors  que  les  reme- 
des  les  plus  rafraîchiflants  :  Dein  ufur- 
fonda,  ea  quæ  excedenteni  intejlinunt 
partium  in  fanguine  fulphurearum  mo- 
tum  componunt  ,  diluentia  maximè  d» 
refrigerantia  ,  potus  aquce  frigidæ  ,  feri 
laâis  cum  Jiicco  citri  coacti  »  &c. 

Que  fi  au  contraire  la  roideur  des 
folides  5c  le  fpafme  des  entrailles  pré¬ 
valent  fur  cette  conllitution  du  fang 
5c  des  humeurs  ,  le  flux  en  fera  fup- 
primé  ,  5c  nous  remédierons  toujours 
aux  ravages  qu’il  ne  manquera  pas  de 
procurer  ,  en  relâchant  le  fpafme  des 
entrailles ,  5c  en  ouvrant  les  voies  natu¬ 
relles  par  lefquelles  le  fang  doit  s’échap¬ 
per  ;  5c  ce  fera  encore  par  les  mêmes 
remedes  ,  je  veiux  dire  ,  les  calmants 
5c  les  adouciflants  :  Qtiando  tamen  fan- 
guinis  ex  hemorroïdalibus  Idcis fiuxum 
fubitb  fublatum  ,  5cc.  revocandus  is  ejl 
lenioribus  ,  elicientibus  laxantibus  3 


(a)  Hoffman  de  fluxu  hcmorroïdali  nimiOi 
tom.  i ,  p.  lio. 
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clyfleriis  quoque  emollientihus  &  fu^r 
fojitoriis.  (ff) 

Ce  n’ell  donc  point  ici  le  lieu  d’ac- 
cufer  le  relâchement  des  vaiffeaux ,  & 
de  recourir  par  conféquent  aux  reme- 
des  ftiptiques  ,  quelque  violente  que 
doit  l’hémorragie  ce  feroit  le  moyen 
de  la  rendre  funeile ,  par  le  degré  d’é- 
xétifrae  &  de  crifpation  que  l’on  ajoii- 
teroit  aux  folides  ;  &  la  caufe  qui  pro¬ 
cure  la  maladie  eh  acquerroit  vraifem- 
ilablement  beaucoup  plus  de  vigueur. 
-En  outre  ,  fi  ces  remedes  lliptiqües 
devenoient  affez  puiiTants  pour  bou¬ 
cher  exaâement  l’ouverture  des  vaif- 
ieaux  ,  le  reflux  du  fang  n’en  feroit 
que  plus  à  craindre  ;  puifque  les  of- 
cillations  des  vaiffeaux  étant  toujours 
^lus  fortes  dans  les  parties  irritées , 
la  circulation  en  feroit  bientôt  déran- 
;gée,  dcenfuite  interceptée  ;  ce  qui  obli- 
geroit  le  fang  à  fe  porter  fubitement 
fur  les  parties  fupérieures ,  &  princi¬ 
palement  fur  le  cerveau  ,  qui ,  par  fa 
ffruélure  ,  feroit  toujours  le  préféré 
fur  les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui 


<æ)  Ibidem. 
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a  procuré  plus  d’une  fois  des  apople¬ 
xies  rebelles ,  la  manie ,  ôc  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  l’engorge¬ 
ment  de  ce  vifcere. 

On  voit  par- là  combien  il  eft  eflen- 
tiel  de  didinguer  le  flux  hémorroï¬ 
dal,  en  développant  la  véritable  caufe 
qui  le  procure  ,  pour  pouvoir  l’atta¬ 
quer  avec  des  remedes  falutaires.  Ces 
topiques  fi  vantés  ,  tous  plus  fpéci- 
fiques  pour  arrêter  l’hémorragie  ,  oii 
pour  appaifer  les  douleurs  qu’occafîo- 
ne  toujours  le  gonflement  des  vaiC- 
feaux  hémorroïdaux  ,  ne  font  rien 
moins  qu’indifférents ,  puifque  par  leur 
aétion  il  peut  en  réfulter  un  effet  op- 
pofé  à  celui  que  l’on  defire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  , 
nous  rejetterons  donc  tout  remede  myf- 
térieux  ,  quel  qu’il  foit ,  &  nous  n’au¬ 
rons  recours  qu’à  ceux  qui  temperent 
l’ardeur  des  entrailles  ,  toujours  infér 
parable  de.  cette  incommodité  dans  les 
tempéraments  vaporeux  ;  &  par  ce 
moyen  nous  ferons  affurés  de  calmer 
l’hémorragie  ,  fi  elle  eft  trop  abon¬ 
dante  ;  comme  de  la  provoquer  ,  fi  elle 
eil  fupprimée.  Sans  nous  arrêter  à 
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citer  des  exemples  funeftes  d’un  traite¬ 
ment  empirique,  trop  connus  des  Mé¬ 
decins  ,  pour  qu’il  foit  néceffaire  de  les 
lappeîler  ,  nous  nous  contenterons  d’é¬ 
taler  les  vertus  de  la  méthode  contraire. 

Un  Bourgeois  de  cette  ville ,  âgé  de 
treiïte-fe  ans,  d’une  conflitution  atrabi¬ 
laire  ,  éprouvoit  depuis  long-temps  un 
flux  hémorroïdal  des  plus  immodérés , 
pour  lequelil  fit  plufieurs  remedes.  Dans 
b  perquifition  des  caufes  éloignées  qui 
îui  avoient  procuré  cette  incommodi¬ 
té  ,  on  foupçonna  le  virus  vérolique  : 
il  &c  traité  en  conféquence  ,  avec  les 
précautions  les  plus  fcrupuleufes  ;  éc 
l’hémorragie  cefia.  Il  étoit  fur  le  point 
de  fortir  de  fa  retraite ,  lorfqu’il  eut  oc- 
fâfion  de  s’emporter  vivement  contre  un 
domeûique  qui  l’infulta  ;  fa  colere  fut 
vive ,  pour  ne  pas  dire  extrême  ;  &  les 
fuites  devinrent  fi  funefies  ,  que  l’hé¬ 
morragie  revint  avec  une  abondance 
dont  je  fus  fi  étonné  ,  que  je  vis  le 
malade  en  danger.  Cæ)  L’enflure  du 


Çà)  Cette  hémorragie  fut  plus  confidéra- 
hle  qu’aucune  que  montams  6c  Fanarollus 
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vifage  &  des  pieds  y  fuccéda ,  & 
coliques  raccompagnèrent.  On  n’em¬ 
ploya  aucun  aiîringent ,  mais  au  con¬ 
traire  on  tempéra  la  fougue  des  hu¬ 
meurs  ,  trop  raréfiées  par  le  mercure  5 
&  ce  fut  par  le  fecours  du  demi -baisa 
froid  ,  de  plufieurs  lavement^  rafraî- 
chiflânts,  d’une  diete  forte,  mais  hit- 
meâante ,  que  l’on  vint  à  bout  d’ar¬ 
rêter  l’hémorragie.  Les  enflures,  fe  diffi- 
perent  enfuite  par  l’exercice  du  cheval, 
&  le  malade  recouvra  pour  lors  la  fanté, 
M.  Vafcher  ,  Avocat ,  âgé  de  cin¬ 
quante  ans ,  d’un  tempérament  languis 
&  fort  mélanclîclique ,  éprouve  depuis 
longues  années  une  évacuation  pério¬ 
dique  par  les  hémorroïdes  ,  qui  repa- 
roît  affez  régulièrement  tous  les  mois  , 
&  qui  lui  ell  fi  falutaire,  que  fa  fanté 
en  ell  toujours  altérée  quand  cette  éva¬ 
cuation  celfe  pour  quelque  temps- 
Les  fymptojmes  qui  annoncent  chez 
lui  la  pléthore  ,  &  qui  exigent  une 
prompte  évacuation  ,  font  ordinaire- 

aient  jamais  observée  ,  car  elle  dura  plus 
d’un  mois  ,  &  le  malade  perdit  chaque  jour 
près  d’une  liyre  de  fang.  . 
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ment  des  coliques  violences  ,  accom¬ 
pagnées  du  vomiffement ,  dont  il  ell 
plus  ou  moins  tourmenté  ,  fuivant  le 
degré  d’érétifme  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  reilomac  &  des  entrailles ,  & 
fuivant  les  différentes  caufes  éloignées 
qui  favorifent  alors  la  fuppreffion.  ' 
Les  fomentations  continuelles  ,  les 
lavements  rafraîçhiffants ,  &  une  boif- 
fon  copieufe  ,  d’eau  de  poulet ,  ou  de 
quelqu’autrè  tifane  rafraichiffante ,  ont, 
toujours  rappellé  l’hémorragie ,  &  arne- 
nent  ainfi  le'  calme.  Ges  deux  ôbfer- 
vations  nous  prouvent  évidemrhenr  que 
la  même  caufe  qui  procure  cette  ef- 
pece  d’hémorragie  ,  en  procure  aufîi 
la  fupptefTîon  ,  püifque  les  mêmes 
remedes  guériffent  parfaitement  bien 
l’un  &  l’autre  dérangements. 


JAUNISSE  HYPOCONDRIAQUE. 

QUo  I  QUE  perfonne .  n’ait  -  encore 
fait  mention  dé  la  j  auniife  ,  hy¬ 
pocondriaque  ,  elle  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  un  fympcome  des 
affeéfibns  vaporeufes,  qui  en  impofe 
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toujours  aux  Médecins  ,  lorfqu’ils  fe 
livrent  aveuglément-  à  la  maladie  elle- 
même  ,  fans  envifager  la  véritable  çaufe 
qui  la  produit. 

Les  embarras  dü  foie  &  de  la  vé- 
ficule  du  fiel ,  i’obfiruétion  des  canaux 
excrétoires  de  ce  vifcere ,  ont  été  regar^ 
dés  jufqu’ici  comme  les  feules  caufes 
du  reflux  de  la  bile  dans  la  mafîe  des 
humeurs  ;  &  toutes  les  fois  que  l’on  a 
voulu  y  remédier  ,  on  a^  toujours  eu 
en  vue  de  défobilruer ,  en  purgeant  les 
humeurs  fuperflues  ,  &  en  incifant  cel¬ 
les  dont  l’épaiffiiTenient  forme  lui-mê¬ 
me  Tobllrudion.  Qa) 

Dans  celle-ci  ,  nos  vues  feront  bien 
différentes  ,  puifque  les  embarras  dii 
foie-  ne  proviennent  que  du  vice  des 
folides  ,  qui  -étant  deiféchés  &  racor¬ 
nis ,  forment  eux-mêmes  les  obflacles 


(a)  Il  ne  fera  pas  tout-à-fàit  étranger  à  la 
înatiere  que  je  traite ,  de  publier  ici  les  ver¬ 
tus  du  marrube  blanc ,  qui  a  toujours-  ’  été 
regardé  comme  un  remede  effica-cè  dans  les 
obftruélions  du  foie.  J’attefte  en  avoir  ,  vu 
de  bons  effets ,  &  je  l’ai  employé  moi- même 
èn  pareil  cas  ayec  fuccès. 
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à  l’écoulement  de  la  bile  ,  &  procu-; 
rent  la  jauniffe  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  C’eft  pourquoi  nous  ferons  atten¬ 
tifs  à  relâcher  le  tiffii  des  vaiffeaux, 
bien-loin  de  les  tendre  par  des  reme- 
des  irritants  ;  &  de  cette  façon  nous 
fommes  affurés  de  remédier  à  ce  fym- 
ptome.  Les  obfervations  que  nous  al¬ 
lons  rapporter  autorifent  fi  fort  notre 
Êiçon  de  penfer  à  ce  fujet ,  qu’à  moins 
de  les  rejetter  tout- à- fait ,  ou  de  les 
révoquer  en  doute  ,  on  ne  peut  fe  re- 
fufer  aux  preuves  quelles  nous  don¬ 
nent  de  la  théorie  que  nous  venons 
d.’établir  fur  la  maladie  dont  il  s’agit. 

Le  fieur  Arnaud  ,  Marchand  Cor- 
dier  ,  fut  attaqué  dans  le  courant  de 
l’année  1760  d’une  dyfenterie  qui  la 
fatigua  plufieurs  mois.  Après  avoir 
réfifté  aux  remedes  les  plus  vantés , 
&  en  même  temps  les  plus  chauds  , 
elle  fe  calma  enfin.  Mais  la  jauniffe 
prit  fa  place  ;  la  cardialgie  ,  les  bor- 
borigmes  ,  les  vents  ,  &  les  coliques 
fpafmodiques  fe  joignirent  bientôt  aux 
autres  fymptomes.  Le  malade  devint 
maigre ,  exténué ,  dç  fujet  aux  vapeurs  : 

ce 
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ce  qui  me  fit  douter  que  le  racomifi- 
fement  des  tuyaux  hépatiques  ne  fut 
la  caufe  de  cette  nouvelle  maladie , 
qui  me  parut  pour  lors  parfaitement 
bien  caradérifée  de  jaunine  hypocon¬ 
driaque. 

La  quantité  prodigieufe  de  purga¬ 
tifs  ,  de  vomitifs  ,  &  d’opiats  fioma- 
chiques  dont  le  malade  avoir  ufé  ,  & 
l’atrophie  générale  du  corps ,  m’àffure- 
f  ent  que  les  vaiffeaux  capillaires  étoient 
totalement  defiechés ,  &  que  par  con- 
iequei  .-^feur  calibre  étoit  obllrué  de 
lui-même.  11  fallut  donc  penfer  à 
rouvrir  tous  ces  canaux ,  &  à  rétablir 
par-là  les  fondions  du  foie  ,  pour  ob¬ 
vier  aux  ravages  d’une  maladie  qui 
menaçoit  le  malade  d’hydropifie  ,  & 
d’une  mort  alTurée ,  pour  peu  que  le 
germe  eût  vieilli ,  &  eût  dans  la  fuite 
affedé  les  autres  vifceres  du  bas-ventre. 

Je  prefcrivis  les  humedants.  Un 
bouillon  de  poulet ,  fait  avec  les  her- 

(a)  Ceft  de  cette  façon  que  fe  forment ,  à 
notre  avis,  toutes  les  obftrutflions  dans  les  . 
tempéraments  vaporeux ,  c’eft-à-dire  ,  qu’el¬ 
les  font  toujours  fecondaires. 
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bes  rafraîcMlFantes  ,  &  les  cuifîes  de 
quelques  grenouilles  >  que  le  malade 
prit  tous  les  matins  pendant  vingt 
Jours  ,  emporta  la  cardialgie ,  en  ref- 
tituant  la  foupleffe  aux  membranes  de 
l’ellomac  ,  &  en  jetant  quelque  peu 
de  véiîicule  dans  les  humeurs  ,  déjà 
trop  groflieres  pour  pénétrer  librement 
les  tuyaux  fecrétoires  ôc  excrétoires  des 
■glandes  &  des  vifceres.  Je  prefcrivis 
énfuite  une  tifane  légéremeut  diuréti- 
'que  ,  faite  avec  le  chiendent  &  le 
nitre  ,  ^ont  le  malade  buvoit  abon- 
tiamment  à  lès  repas  &  dans  le  jour. 
Les  urines  furent  bientôt  moins  tein¬ 
tes  &  moins  chargées  ,  &  la  jaunilTe 
Æmi-nua  à  vue  d-’œil.  Les  lavements 
rafraîchilTants ,  foutenus  par  les  fomen¬ 
tations  émollientes  ,  furent  placés  en- 
fuite  en  guife  de  purgatifs  :  les  évacua¬ 
tions  fui  virent  de  près  l’aftion  de  ces 
remedes  ;  le  canal  cholédoque  fe  prê- 
,ta  pour  lors  à  Vècoulement  des  tuyaux 
excrétoires  de  la  véfîcule  &  du  foie  , 
5c  la  jaunifle  difparut  fans  purgatifs 
5c  fans  autres  remedes. 

^  C  ^ ,  feptuagénairc  5c  hyp®- 
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Gondriaque  ,  éprouve  depuis  quelques 
années  des  paroxifmes  vaporeux  ,  qui 
fe  manifeflenc  toujours  par  des  cqÜ^ 
ques  fpafmodiques ,  fui  vies  de  la  diar¬ 
rhée  &  du  vomilTement ,  &  qui  ff 
terminent  fouvent  par  la  jauniffe.  L’et 
fet  des  remedes  dont  elle  ufe  en  pa¬ 
reil  cas  ,  prouve  lui  feul  inconteâable^ 
ment  la  càufe  que  j’afligne.  Les  fomen¬ 
tations  continuelles ,  les  lavements  fré¬ 
quents  ,  &  la  tilàne  de  poulet ,  empor¬ 
tent  toujours  le  paroxifme  vaporeux 
&  fes  fymptomes.  Il  paroît  démontré 
que  fl  la  malade  vomoit  fe  foumettre 
àu  régime  que  je  hii  ai  prefcrit  plus 
d’une  fois ,  dans  l’intervalfe  de  fes  pa- 
xoxifmes ,  elle  en  éloigneroit  à  jamais 
ie  retour. 

M.  Baflac  ,  Jiahitant  de  Mouriés  , 
me  confulta  en  175^  pour  une  jau- 
nilTe  invétérée ,  qui  lui  étoit  furvenue 
à  la  fuite  des  fièvres  quartes  ,  pour  lef- 
quelles  il  avoir  employé  toutes  fortes 
de  remedes  fébrifuges.  Il  étoit  âgé  de 
40  ans  i  fon  tempérament  eft  fée  & 
ibrt  mélancholique.  Son  ventre  étoic 
tendu  i  il  étoit  eonflipé  ;  ce  qui  carac- 
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térifoit  affez  la  caufe  que  j’affigrie.  Un 
Médecin  d’Avignon ,  qui  jouit  d’une 
réputation  qui  lui  ell  héréditaire  ,  l’a- 
voit  déjà  traité  avec  les  apéritifs ,  les 
purgatifs  &  les  diurétiques,  les  plus 
puiffants  :  ce  qui  bien- loin  ,  de  le 

guérir  de  fa  jaunifle  ,  en  avoir  aug¬ 
menté  confidérablement  les  fympto- 
mes.  Mais  les  bouillons  de  poulet, 
les  eaux  minérales  d’Yeufet ,  &  les 
bains  domelliques  emportèrent  la  ma¬ 
ladie. 

On  concevra  fans  peine  que  la  di¬ 
minution  du  calibre  des  vaiffeâux,  du 
foie  ,  que  le  feul  racorniflèment  peut 
produire  ,  procurera  cetjte  efpece  de 
jaunilTe  que  nous  appelions  hypocon¬ 
driaque  ,  parce  quelle  ell  particulière 
à  cé  tempérament.  Et  ne  concevra-t-on 


(a)  Quoique  ce  traitement  foit  tout-à-iàit- 
empirique,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  le 
Médecin  qui  l’avoit  preferit  foit  alFez  peu 
éclairé  pour  n’en  avoir  pas  connu  le  défaut  : 
car  il  a  fi  bien  fu  profiter  de  la  leçon  que 
lui  a  fourni  cette  époque  ,  qu’on  le  compte 
aujourd’hui  au  nombre  des  pàrtifans  tacites 
-de  la  nouvelle  méthode.  :  . 


des  deux  Sexes.  ,  22p 

"pas  auffi  comment  les  rémedes  hu- 
medancs  deviendront  défobllrudifs  & 
purgatifs  en  pareil  cas  ? 


roux  CONKULSIKE. 

T  O  U  T  E  S  les  parties  neryeufes  Sc 
membraneüfes  étant  ex'pofées  a.ux 
différents  fpafmes  vaporeux  ,  le  dia¬ 
phragme  &  la ‘poitrine  ,  &  par  fym- 
pathie  encore  le  ventricule  &  les  en¬ 
trailles  ne  feront  point  exempts  de  cette 
fçirte  de  contradion  &  d’agacement, 
qui  forment  les  mouveinents  xonVul- 
lifs.  La  toux  deviendra  donc  nécedai-- 
re  ,  pour  ne  pas  dire  indifpenfable  , 
toutes-  les  fois  que  ces  parties  feront 
agacées  Sc  irritées  par  les  pointes 
piquantes  &  alkalines  des  différentes 
humeurs  qui  agiront  fur  elles.  Mais 
comme  la  feniibiiité  des  nerfs  fera 
toujours  outrée  ,  attendu  leur  trop 
grande  tenfîon  ,  i’impreffion  des  par¬ 
ties  irritantes  fera  beaucoup  plus  vive  , 
Sc  l’ébranlement  en  fera  plus  violent  : 
d’où  s’enfui vront  les  mouvements  con- 
Pii] 
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vulfifs  ,  qui  coriftituent  le  caraâ:ere 
effentiel  de  la  toux  convulfive  ,  que 
l’on  trouvera  décrite  &  caradérifée 
par  fes  fymptomes  en  ce  qui  fuir. 

Dans  le  mois  d’Ôdobre  de  l’anriée 
1758  ,  &  après  avoir  elTuyé  les  plü^ 
rudes  fatigues  ,  je  fus  moi-même  atta¬ 
qué  d’une  toux  convulfive ,  qui  mè  mit 
plufiéurs  jours  hors  d’état  de  vaquer 
à  mes  affaires.  Deux  fàignêes  que  l’on 
me  fit  j  toutes  les  tifanes  pedorales 
dont  je  m’âbreuvois  continuellement', 
n’ayant  rien  opéré  dans  l’efpace  dé 
trois  -femàines  ,  je  me  crüS  hors  d’ef- 
poir  ,  &  prêt  à  ctacher  mes  poumons^ 
quoique  ma  toux  fut  toujours  feche  & 
fans  expedoràtion.  ■ 

Les  idées  noires  s’emparèrent  alorS 
de  mon  efprit  ,  l’infomnie  amena  le 
dégoût  j  je  maigris  à  vue  d’oeil  ;  jê 
fus  hypocondriaque  fans  le  favoir  >  & 
je  devenois  bientôt  infupporta:bie  à 
moi-même  ,  malgré  les  bons  avis  de 
les  leçons  que  ne  ceffbient  dé  me  faire 
les  perfonnes  qui  deïiroient  ardemment 
de  me  voir  rétablir.  Les  vents ,  les  ten-^ 
fions  aux  hypocondres  >  &  l’abondance 
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4e  mes  urines ,  fe  joignirent  enfuité  aux 
premiers  fymptoraes  de  mcm  mal ,  & 
me  firent  apperçevoir  que  j’étois  devenu 
tel  qu’un  chacun  me  caraétérifoic. 

Pour  remédier  avec  efficacité  au 
mal  dont  je  me  voyois  affèéié  ,  je 
changeai  promptement  mon  régime, 
pour  recourir  à  l’eau.  J’en  bus  abon¬ 
damment  ,  j’ofie  dire  avec  fureur  i,  je 
pris  des'  lavements ,  &  je  fus  foulagé. 
Enhardi  par  les  effets  d’un  remede  en 
qui  depuis  long-temps  j’ai  mis  toute 
ma  confiance  ,  je  pris  l’effor  pour  tra¬ 
vailler  férieufement  à  guérir  mon  cer¬ 
veau  ,  qui  foüffroit  encore  plus  que  le 
relie  de  mon  corps.  Le  féjour  de  la 
campagne  commênçoit  à  devenir  infi- 
pide  ,  c’ell  pourquoi  je  préférai  le 
-voyage  à  tout  autre  plaifir.  Je  pris  la 
polie ,  &  parcourus  en  peu  de  jours 
Jes  principales  villes  de  la  province , 
accompagné  d’un  de  mes  amis ,  avec 
lequel  je  m’arrêtai  à  MarfeiUe  ,  d’où 
j’arrivai  guéri  de  ma  toux  par  l’effet 
de  la  voiture  ,  &  par  la  feule  boiffon 
d’eau  froide ,  dont  je  ne  ceffai  jamais  de 
m’abreuver  tout  le  long  de  ma  route. 

P  iv 
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lî  ihe  refloit  encore  quelques  légers 
fymptomes  de  vapeurs  ,  que  j’attaquoisv 
toujours  avec  le  même  remede  ,  lorf- 
que  je  fus  appellé  à  Manofque  pour 
Mlle.  de.  St.  Jœurs  ,  qui  a  déjà  été 
citée  plus  haut  ,  laquelle 'ayant  déjà 
éprouvé  f  efficacité  de  la  nouvelle  mé¬ 
thode  V  ne  voulut  fe  confier  à  perfon- 
lie  qu’à  moi  ,  pour  la  traiter  d’une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  J’ac¬ 
ceptai  la  propofition  du  voyage  avec 
d’autant  plus  de  pkifir  ,  que  j’en  con- 
îioifiois  déjà  le  prix  pour  ma  fanté. 
•Je  me  rendis  donc  à  Manofque  par 
la  même  voie  &  fous  le  même  régi¬ 
me  que  j’avois  toujours  fuivi.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  deux 
jours  après  mon  arrivée  dans  cette 
ville ,  je  fus  pris  d’un  dégoût  infur- 
montable  pour  toute  forte  d’aliments , 
&  encore  plus  pour  l’eau  l  Ce  fym- 
ptome  commençoit  à  m’effrayer  de 
nouveau  ;  mais  une  diarrhée  bilieu- 
fe  ,  qui  fürvint  en  même  temps ,  avec 
tous  les  caraéleres  d’une  évacuation 
critique  ,  me  raffura  d’autant  plus, 
qu’elle  me  rendit  bientôt  l’appétit  &. 
mes  forces, 
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Parmi  les  différentes  toux  convul- 
{îves  ,  nous  diflinguerons  ceMe  que 
nous  appelions  hypocondriaque  ,  par 
les  lignes  particuliers  qui  la  caradé- 
rifent.  Frédéric  Hoffman  a  obfervé 
que  dans  celle-ci  il  s’y  joignoit  tou¬ 
jours  les  vents  ,  le  fpafme  des  intef- 
tins  ,  &  les  autres  fymptomes  hypo¬ 
condriaques  :  In  tujji  hypocondriac^ 
junguntur  jlatulentice  ^  J pafnii  intefii- 
norum  ,  Ô-  fymptomata.  reliqua  hypo^ 
condriaca.  Et  il  prétend  avec  rai- 
fon  que  la  véritable  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  doit  être  attribuée  à  une  fura- 
bondance  d’humeurs  craffes ,  impures , 
iereufes ,  dont  l’eftomac  &  les  entrail¬ 
les  font  abreuvées  ,  qui  étant  agitées 
par  les  fpafmes  continuels  de  ces  par¬ 
ties  ,  font  quelquefois  obligées  de  re¬ 
fluer  fur  les  poumons  :  Et  generatur 
ab  humoribus  crajjis  ,  .  impuris  ,  fera- 
Jis  ,  vi  fpafmorum  ac  fiatulentiarum  ah~ 
domlnaliiun  ad  peâus  Ô'  pulmones  corn- 
pulfis  s  &  eo  magis  infçjlat  3  Ji  ingens 


(a)  Hoffman .  fetSt.  II  ,  cap.  IIÎ  ,  p,  i  ï 
lom,  IL 
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frigus  ,  aiit  animi  affecius  ,  tanquam 
occafionales  caufcs  præcejferint.  Qa') 

Pour  me  conformer  aux  idées  d’un. 
Si  grand  praticien  ,  je  reconnus  avec 
lui  la  préfence  de  ces  humeurs  com¬ 
me  caufe  prochaine  de  la  toux  qui 
me  fatiguoit  depuis  dong-temps.  Les 
caufes  éloignées  qui  y  avoient  don¬ 
né  lieu  ,  étayoient  parfaitement  mes 
idées  ;  puifque  la  dilîipation  extrême 
des  efprits  animaux  que  j’avois  faite 
dans  mes  eourfes ,  ôc  par  des  conten¬ 
tions  d’efprit  peu  ménagées  ,  avok 
bien  pu  épailTir  mes  humeurs  ,  &  les 
rendre  par-là  moins  fluides.  La  bile 
devenue  plus  grofîiere  ,  s’étoit  arrê¬ 
tée  au  milieu  de  fes  couloirs ,  &  avoic 
infedé  par  fon  féjour  les  differents 
fucs  qui  fe  mêlent  avec  elle  :  delà 
Tobllrudion  des  glandes  inteftinales , 
les  irritations  ,  les  fpafmes  des  intef- 
tins  ,  &  des  parties  nerveufes  &  mem- 
braneufes  qui  fympathifent  avec  eux  : 
ce  qui  caradérife  parfaitement  l’affec¬ 
tion  vaporeufe  ,  d’où  dépendent  tous 
çes  fyraptomes. 

(a)  Ibidem.;,  pag.  iix. 
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Pour  remédier  à  mon  mal  ,  je  de- 
vois  l’attaquer  dans  fa  fource  ;  c’étoit 
fur,  mon  eftomac  &  fur  mes  entrail¬ 
les  que  je  devois  apporter  le  remede  : 
il  falloir  relâcher  les  fpafmes  ,  calmer 
les  irritations  de  toutes  ces  parties , 
&  enfemble  déloger  l’humeur  pec¬ 
cante  ,  la  détremper  &  la  rendre  plus 
coülanté ,  pour  inviter  la  nature  à  s’en 
débarralTer  par  les  coulohrs  naturels. 

Pour  me  procurer  ces  effets  ,  je  ne 
connus  point  de  plus  puiffant  fpéci- 
fique  que  l’eau  froide  ,  dont  la  vertu 
calmante  furpaffera  toujours  celle  de 
différents  remedes  les  plus  vantés.  Je 
m’y  livrai  avec  d’autant  plus  de  con¬ 
fiance  ,  que  j’étois  déjà  convaincu  de 
fon  efficacité  par  ma  propre  expérien¬ 
ce  ,  &  par  celle  que  plufieurs  Méde¬ 
cins  illuffres  en  ont  faite  avant  moi. 
L’Auteur  que  je  cite  eft  de  ce  nombres 
&  fans  vouloir  ,  comme  lui  ,  en  faire 
ici  l’apologie  la  plus  outrée  ,  Qa}  du 


{a)  Hoffman  ,  âe  aqua  medicina  uniyerf, 
tom.  IV  ,  p.  ioi- 
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«ioiris  me  fera- £- il  permis  d’en  pu¬ 
blier  les  vertus  ,  puifqu’elie  a  été. 
pour  moi  un  remede  û  efficace. 

J’aurois  pu  ajouter  à  fon  efficacité , 
à  Texemple  de  mon  guide ,  les  parties 
mucdagineufes  des  différents  remedes 
balfamiques  &  adouciffants,  qui  n’au- 
iroient  pu  qu’augmenter  fes  vertus.  La 
tifane  de  poulet  aùroit  fourni  le  même 
véhicule  ;  &  les  eaux  minérales  rafraî- 
chiffantes ,  que  notre  Auteur  emploie , 
coupées  avec  le  lait ,  auroient  formé 
enfemble  un  délayant  afforti  à  l’épaif- 
Éfîèment:&  à  racrimonie  des  humeurs 
que  j’avois  à  combattre. 

Je  ne  méprifois  point  ce  mélange, 
tant  s’en  faut  ;  mais  je  le  rebütois 
trop  ,  pour  m’y  livrer  avec  la  profu- 
Jîon  que  je  croyois  m’être  néceffaire. 
C’efÈ  pourquoi  je  fui  vis  mon  penchant 
^  mon  goût.  L’exercice  que  je  me 
procurai,  en  même  temps  ,  en  aidant 
lai  diftribution  des  liquides  ,  facilita 
l’expuhion  des  humeurs  étrangères  ; 
&  les  eaux  que  je  bus  à  Manofque  , 
étant  tout-à-fkit  minérales  ,  ne  contri¬ 
buèrent  pas  peu  à  mon  entière  gué- 
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rlfon  ,  par  l’évacuation  quelles  me 
procurèrent.  Qa^ 


VOMISSEMENT:, 
hoquet  s  aigreurs  ^  rapports, 

PO  U  R  ne  pas  revenir  à  '  des  répé¬ 
titions  ,  toujours  fort  ennuyeufes  à 
tout  leéleur  impartial ,  Sc  trop  avan- 
tageufes  à  celui  qui  ne  lit  un  ouvra¬ 
ge  que  pour  le  critiquer ,  nous  pré- 
fenterons  les  différents  dérangements 
de  l’eflomac  produits  par  une  même 
caufe  ,  fous  un  feul  point  de  vue  ;  ^ 
Texplication  qu’on  en  exige  fera  ainfî 
plus  claire  &  plus  intelligible. 

(a)  Cerrè  omnes  facile  credent  vix  un- 
quam  accuratiorem  morbi  defcriptionem  ha- 
beri ,  quàm  fl  faÂa  fuerit  à  perito  filedico  , 
qui  hune  paffus  fuit  ^  dum  in.  ægro  corpore 
mens  fana  erat.  Ideo  magni  ærtimatur  po-' 
•dagræ  deferiptio  ^  quam  Sydenhamus  dédit , 
choleræ  hiftoria ,  quam  Traites  confcripfît , 
&c.  Sic  &  BenediÛus  phtifi  graviter  labora- 
vit ,  ac  fe  ipfum  curavit. 

Vid.  Vans  Wteten  comment.  în  Hsrm.  Boer~ 
rha-ve  ,  tom,  IV fag. 
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Quoique  le  méchanifme  de  la  4i- 
geilion  foie  connu  de  chaque  Méde¬ 
cin  ,  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile 
de  nous  le  rappeller  ,  en  difant  que 
la  dilïdlution  des  alinieuts  Q  &  non  la- 
fermentation  ni  la  trituration  ^  eft  la 
véritable  fonétion  de  ce  vifeere  ;  par 
laquelle  il  en  réfulte  un  chyle  doux 
&  baliàmique  ,  capable  de  réparer 
les  pertes  du  corps  ,  en  réparant  les 
déperditions  journalières  des  humeurs , 
&  en  entretenant  par-là  Tétât  de  fou- 
plefle  ,  fi  néceflfaire  aux  folides  pour 
qu’ils  puiffent  fe  prêter  aux  differents 
mouvements  intérieurs  ôc  extérieurs 
du  corps  :  d’où  il  en  réfulte  cette  dou¬ 
ce  harmonie  ,  &  cette  réciprocation 
qui  doit  régner  entr’eux  dans  l’état 
de  la  fanté  la  plus  parfaire. 

La  qualité  naturelle  &  bienfaifante 
des  fucs  digeftifs ,  5c  celle  des  aliments , 
feront  donc  les  conditions  effTentielles 
.4e  ce  méchanifme  ,  c’eft-à-dire  ,  que 
fi  Tune  des  deux  peche  dans  fes  prin¬ 
cipes  ,  il  faudra  néceffTairement  que 
la  digeftion  en  foit  dérangée ,  &  que 
le  chyle  qui  en  réfulte  foie  altéré. 
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puifquil  fera  empreint  des  mauvaifes 
qualités  des  Aies  qui  le  compofent. 
Un  fang  épais  ,  fee  &  acrimonieux 
tel  qu’eft  celui  des  hypocondria¬ 
ques }  produira -t- il  des  Aies  d’une 
qualité  bienfaifante ,  &  telle  qu’elle 
a  été  énoncée  ?  La  grolEéreté  de  la 
bile  ,  l’âcreté  du  Aie  pancréatique  , 
celle  de  la  falive  &  des  Aies  Aomachi- 
ques  ,  ralkalefcence  des  uns  ,  l’acidité 
des  autres  ,  enfanteront  fans  doute  un 
compofé  des  plus  ardents  ,  qui  fer¬ 
mentera  pour  lors  ,  de  produira  une 
liqueur  des  plus  piquantes  ,  acide , 
acrimonieufe  ,  &  incapable  de  fournir 
un  chyle  doux  de  falutaire.  Qa) 


(a)  Pour  ne  pas  eiFaroucher  les  efprits, 
en  leur  préfentant  cette  idée  fermentative 
des  Aies  digeftifs  ,  qui  procurent  ,  à  notre 
avis  ,  l’acidité  dont  il  eft  ici  queftion ,  nous 
avèrtiflbns  nos  leéleurs  que  nous  ne  l’a¬ 
doptons  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  c’eft- 
â-dire  ,  in  fiatu  morbofo  ;  car  la  faine  Phy- 
fiologie  nous  apprend  que  la  bile  eQ:  une 
liqueur  favonneufe  ,  qui  n’eft  ni  acide  ni  al- 
kàline  3  qu’elle  èft  compofée  d’une  grande 
quantité  d’huile  &  de  lel  ,  &  de  parties 
fpiritueufes  3  le  tout  délayé  dans  l’eau  j  que 
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Cette  même  acidité  heurtant  conti¬ 
nuellement  contre  les  parois  de  i’eflo- 
mac ,  les  invitera  à  fe  contrader  ;  ce 
qui  obligera  les  liquides  contenus 
dans  ce  vifcere  à  refluer  promptement 
par  fes  orifices*  Mais  la  preflion  con¬ 
tinuelle  des  mufcles  du  bas -ventre, 
(  attendu  leur  érétifme  &  leur  con- 
tradion  ^  l’embarras  du  duodénum, 
la  tenfion  fpafmodique  des  fibres  cir-, 
culaires  du  pylore  ,  formant  des  obf- 
tacles  naturels  à  l’écoulement  du  chy¬ 
le  par  les  voies  inférieures  ,  l’orifice 
fupérieur  fera  forcé  de  fe  dilater  ,  & 
de  recevoir  une  portion  des  liqueurs 
exprimées  par  la  contradion  de  la 
membrane  nerveufe  du  ventricule  :  ce 
qui  procurera  ces  aigreurs  ,  qui  fati¬ 
guent  d’autant  plus  les  hypocondria- 


le  fuc  pancréatique  eft  une  lymphe  limpide, 
formée  de  beaucoup  d’eau  &  de  peu  de  fel 
&  d’huile  ,  Ikns  être  acide  ni  alkaline  ;  qu’en- 
fin  ces  deux  liqueurs  ne  font  point  eime- 
mies  ,  qu’elles  s’affocient  enfemble  fans  bruit 
&  fans  tumulte,  &  qu’elles  concourent  amia- 
blement  &  paifiblement  à  la  perfeélion  du 
chyle. 


ques. 
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ques  ,  qu’elles  amènent  ordinairement 
avec  elles  le  dégoût ,  &  laiffent  à  là 
falive ,  qui  fe  fépare  dans  les  difFéren- 
tes  glandes  de  la  bouche ,  l’empreinte 
inefiaçable  de  leur  acidité. 

Cette  contradion  &  cette  explofîon 
^  fuite  néceffaire  de  l’irritation  des 
parties  où  elles  fe  forment  fuppofe- 
ront  toujours  une  chaleur  conhdéra- 
fele,  qui  raréfiera  outre  mefure  l’air 
contenu  dans  les  petites  cellules  des 
aliments ,  qui  étant  ouvertes  pour  lors 
&  entièrement  détruites ,  en  lailTeront 
échapper  toutes  les  particules  ,  &  aug¬ 
menteront  ainfi  le  volume  de  celui 
qui  eil  contenu  dans  l’eftomac  &  dans 
les  entrailles  ;  ce  qui  diftendra  tou¬ 
jours  plus  leurs  tuniques ,  Sc  excitera 
de  nouvelles  contrâdions  ,  qui  s’op- 
pofant  continuellement  à  l’expanfîon 
de  l’air  &  à  la  dilatation  du  canal 
membraneux ,  prefferont  de  toute  part 
l’air  contenu  ,  &  l’obligeront  enfin  à 
s’échapper  par  les  voies  naturelles  : 
d’où  s’enfui vront  les  rapports  ,  ruc- 
tus  ,  les  vents  inférieurs  ,  les  grouih 
lements  ou  borborigmes  ,  la  pafliori 


242  Traité  des  affeâtons  yaporeufes 

femeufe  ,  les  coliques  venteufes  de 
i’efïomac  éc  des  inteiïins  ,  &  toutes 
les  eipeces  de  météôrifmes  auxquels 
font  ordinairement  fujets  les  vaporeux. 

La  même  contradion  fpafmôdique 
des  membranes  de  l’eflomac  devenant 
toujours  plus  forte  >  à  raifon  d’uria 
plus  grande  irritation  que  les  matiè¬ 
res  contenues  pourront  y  produire, 
excitera  bientôt  les  mouvements  con- 
vulfifs  ,  entraînera  ainfî  le  diaphragr- 
me  ,  &  procurera  le  hoquet;  &  pour 
peu  que  cet  état  convulfif  foit  porté 
à  un  certain  degré  ,  par  l’ihtenfîté 
de  fes  caufes  ,  les  mufcles  du  bas- 
ventre  feront  invités  à  leur  tour  à  fe 
contrader  ;  &  leS  convuïfîons  deve¬ 
nant  alors  générales  dans  toutes  les 
parties  intérieures  &  extérieures  de 
Vabdofnen  ,  le  vomilfement  s’enfuivra  ; 
par  lequel  s’échapperont  non  feule¬ 
ment  les  matières  contenues  dans  l’ef 
tomac  &  dans  le  duodénum ,  mais  en¬ 
core  tout  liquide  que  l’on  préfentera 
par  la  déglutition  ,  qui  par  fa  pré- 
îence  irritera  toujours  plus  les  houp¬ 
pes  ùeryeufes  du  ventricule  ,  trop 
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agacées  déjà  &  trop  érétiféês  pdüt 
füppôrter  le  moindre  jchoC  :  çë  qui 
câraélériférâ  pôüf  lors  lë  parfait  râ- 
cdrôiffëment  dé  tôüéés  cés  pârtîès, ^ 
le  4érniér  degré  dé  là  caüfe  qui  agir. 

ïi  réfüité  dé  la  théôfië  que  nôÉis 
vénons  d’établir  j  qu’uné  trop  grâfôiê 
téûfîon  dés  mëmbrâôés  de  l’éllômac, 
&  qü’uflé  trop  grande  ëffefvéfœncé 
des  fücs  digéilîfs ,  tels  que  la  fàlivé  f, 
la  bile ,  lé  fuc  pâncréâdqué ,  &  célui 
qui  découle  dès  glandes  du  véntfi- 
cüté  ,  pràcüfefoiit-  chez  lès  hypocon¬ 
driaques  les  aigreurs  ,  les  vents  ,  lès 
rapports  ,  le  hoquet,  &  le  vomiffe- 
frièrit  füivàrit  lë  degré  dè  èés  déui 
càùfes  ,  qui  âgîffent  réciprdqüëmèht 
pour  prôcüfér  un  rnéme  effet. 
fehlidh  dès  mèifïbrahes  trouvera  foin 
àhtidôtè  dans  lés  huniéâahts  lès  plus 
puîffànts  ,  de  l’éffefvëfcencë  dés  It- 
quéürs  dîgeftiyés  ,  dans  îé  véhiculé 
lé  plus  râff aîchîffânt ,  qui  éfl  lés  côn- 
denfàné  ,  &  èn  éteignant  lé  indùvé- 
méht  inteftiri  qui  lés  obligé  à  fermen¬ 
ter  ,  êmdufférà  âînfi  lés  pointes  pî- 
quahtés  âcrimdniéufé's  ,  que  l’âci- 
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dité  qu’elles  avoient  contradée  leur 
procure.  L’eau  froide  l’eimportera  ici 
îur  l’abforb^t  le  plus  vanté  ,  puif- 
qu’elle  doit  corriger  les  aigreurs  ,  & 
en  détruire  les  fymptomes  ,  &  les 
autres  humedants ,  tels  que  les  njuci- 
lagineux ,  les  délayants  &  les  adou- 
ciSants  ,  oppoferont  enfuite  aux  ef¬ 
forts  du  vomilfement  &  du  hoquet 
là  détente  des  folides ,  que  l’on  cher¬ 
che  toujours  infrudueufenient  dans 
l’effet  des  remedes  contxaires.  Ecou¬ 
tons  l’expérience ,  qui  feule  nous  con¬ 
vaincra. 

M™e.  de  P*  ,  d’un  tempérament 
fec  &  fort  mélancholique ,  fut  appellée 
à  Marfeille  en  l'y  S  9  >  pour  un  fils 
qui  y  étoit  dangereusement  malade. 
La  maladie  de  cet  enfant  fut  longue , 
&  la  çonvalefcence  très -pénible  ;  ce 
qui  altéra  la  fanté  de  fa  mere , 

qui  fut  dès-lors:  affedée  de  vapeurs. 
Dés  vertiges  fréquents  ,  des  éblouif- 
fements  ,  &  enfemble  la  fTOpreflion 
des  réglés ,  caradérifoient  allez  l’affec¬ 
tion  vaporeufe  ;  mais  il  furvint  des 
aigreurs ,  qui  parurent  au  Médecin 
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Ee  Marfeille  un  fymptome  étranger 
aux  vapeurs.  Les  purgatifs  ,  les 
machiques  ,  &  les  abforbants  furent 
employés  en  conféquence  ,  mais  fans 
fuccès.  La  fanté  de  cet  enfant  s’étant 
enfin  rétablie  ,  il  fut  permis  à  la  ma¬ 
lade  dé  retourner  à  Arles  ,-oü  elle 
arriva  en  très- mauvais  état.  Four  ob¬ 
vier  à  la  pléthore  j  dont  les  lignes 
h’étoient  point  équivoques  ,  on  fit 
une  faignée  au  pied  ;  &  pour  remé¬ 
dier  avec  efficacité  aux  aigreurs  dont 
elle  étoit  fi  fort  tourmentée ,  je  pref- 
erivis  une  copieufe  boilTon  d’eau  du 
Rhône.  Ce  remede  opéra  avec  un  fi 
prompt  fuccès  : ,  qu’en  peu  de  jours 
les  aigreurs  difparurent  ,  &  les  va¬ 
peurs  cédèrent  à  leur  tour  au  traite¬ 
ment  ordinaire. 

Le  Sr.  Germain  ,  feptuagénaire  & 
hypocondriaque  ,  devenu  tout  -  à  -  fait 
aveugle  par  l’effet  de  deux  catàraéies 
des  mieux  conditionnées ,  tomba  tout- 
à-coup  dans  une  trilieffe  mortelle ,  qui 
attira  chez  lui  plufieurs  fymptomes 
vaporeux ,  parmi  lefquels  on  comptoir 
ks  aigreurs  &  le  hoquet.  La  fituation 
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âe  ce  pauvre  malade  étoit  d’autant 
fâcheufe  ,  qu’un  chagrin  naturd 
à  quiconque  fe  voit  privé  pour  tou? 
jours  du  plaifir  de  jouir  de  la  lumie? 
le  ,  fkit  ordinairement  méprifer  tout 
leme^  .  étranger  à  cette  cruelle  pri¬ 
vation.  Notre  aveugle  avoit  tellement 
adapté  ce  fyftême  ,  qu’il  refufa  pen¬ 
dant  longrtemps  tout  fecours  :  le  ho¬ 
quet  fit  des  progrès  ,  les  aigreurs 
^vinrent  infputenàbles ,  &  la  fièvre  , 
qui  fe  mit  de  la  partie  ,  menaça  le 
malade  d’une  inflammatiLpn  prochaine , 
lî  elle  R^étoit  pas  déjà  formée  ,  puif- 
que  le  météorifme  du  bas  ?  yentre  & 
k  violence  du  hoquet  ^roi^ient  ^ 
£sz  la  çaraftériler. 

Ce  fut  alors  que  je  fiis  appelle* 
Mais  pour  perfuader  au  malade  qu’il 
étok  de  devoir  de  laifièr  travail¬ 
ler  à  lui  fauver  la  yie  ,  il  fallut  au 
préalable  le  rdTurer  çontf  e  la  perte 
de  fa  yue  ,  dt  lui  promettre  des  fe¬ 
cours  pour  la  lui  rétablir.  Iji’extrac- 
tion  du  criftallin  étoit  le  feul  qui  put 
lui  être  utile  ;  je  l’affurai  qu’il  étoif 
dans  le  cas.  Cette  prpiiaeffe  fümsm 
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fon  efpoir  ,  le  rendit  docile*  La  tjl- 
fane  de  poulet ,  les  fomentations  con¬ 
tinuelles  ,  &  les  lavements  xafraichif- 
fants  remédièrent  aux  deujt  fyrapto- 
mes  ;  le  hoquet  difparut  ^  ôc  pnfuite 
ies  aigreurs  :  ce  qui  mit  le  rç^alade 
en  état  de  partir  pour  Avignon  ,  où 
il  fut  opéré  avec'  un  fücces  ii  .écla¬ 
tant  ,  qu*on  le  voit  aujourd’hui  Jouir 
de  fes  yeux  6c  de  fa  fanté. 

La  tenfîou  des  nerfs  6c  la  raréfac- 
tiori  des  liqueurs  difollives  éfoient 
trop  grandes  chez  ce  malade  ,  pour 
s’employer  que  l’eau  froide.  Le  mu¬ 
cilage  de  la  tifane  de  poulet  me  pa¬ 
rut  néceSsiïve  pour  augmenter  la  ver¬ 
tu  du  délayant,  6c  pour  émouffer 
plus  furement  les  pointes  piquantes 

(fl)  Le  Sr.  Gerçaain  fut  opéré  à  Avignon 
par  M.  Pamard  le  fils.  Ce  Chirurgien  ha¬ 
bile  nous  a  donné  plufieurs  fois  ,des  f>reg- 
yes  non  -fufpeéfes  de  la  fure.té  de  la  i^étho- 
de  pour  extraire  la  Æ^taraéle.  Les  çuXîes 
mçrveilleufes  qu’il  a  faites  e,n  çetté  ville', 
tant  par  eetce  opération ,  que  par  celle  de 
la  taille  ,  lui  .ont  mérité  Peftime  dji  Pu¬ 
blic  :  c’efi;  pourquoi  nous  nous  faifons  hh 
vrai  devoir-  de  préconifer  fes  talents. 
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des  acides  de  reflomac.  Les  fomen¬ 
tations  émollientes  &  les  lavements 
rafraîchiflants  contribuèrent  auffi  à 
procurer  la  détente  des  folides  ,  en 
appaifant  toujours  plus  la  raréfadion 
des  liqueurs  ,  &  en  s’oppofant  ainfi 
au  mouvement  inteliin  qui  les  obli- 
geoit  à  fermenter.  Ces  remedes  ab¬ 
sorbèrent  eux -mêmes  les  acides ,  & 
en  éteignirent  la  fource.  Le  corail, 
la  craie  de  Briançon  ,  les  yeux  d’é- 
creviffe ,  fans  oublier  le  cachou ,  trop 
familier  aujourd’hui  ,  &  en  même 
temps  trop  dangereux  pour  ne  pas 
le  citer  avçç  éloge  ,  auroient  parcon- 
féquent  produit  de  très -mauvais  ef¬ 
fets  ,  puifque  par  leur  alkalefcettce 
ils  auroient  excité  la  fermentation  des 
liqueurs  digeftives  ,  &  auroient  aug<» 
menté  les  aigreurs  bien -loin  de  les 
détruire. 

Dom  Barefeut  ,  Religieux  Béné- 
didin  de  la  Congrégation  de  St. 
Maur  ,  âgé  de  vingt -deux  ans ,  d’un 
tempérament  fec  &  fort  mélancholique , 
éprouvoit  depuis  deux  ans  les  efforts 
4’nn  vomilTement  auffi  cruel  quini- 
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jortun  ,  qui  revenoit  tous  les  jours 
après  les  repas  ,  avec  des  rapports  êc 
des  vents  fi  confidérables  ,  que  ce 
jeune  Religieux  étoit  obligé  de  s’é¬ 
carter  de  la  Communauté.  Les  ilo- 
machiques  ,  les  purgatifs  ,  les  apéri¬ 
tifs  &  les  abforbants  étoient  les  feuls 
remedes  dont  il  avoir  fait  ufage.  Le 
mal  devint  toujours  plus  rebeÙe  ,  & 
le  malade  fut  abandonné  à  fon  mal¬ 
heureux  fort. 

Après  avoir  traîné  avec  lui  cette 
incommodité  dans  plufiéurs  de  fes 
monafteres  ,  6c  après  avoir  éprouvé 
le  changement  de  différerits  airs ,  il 
vint  fe  réfugier  à  l’Abbaie  de  Mont- 
major.  C’eft  -  là  où  je  fus  appelle 
pour  le  voir  ,  6c  plufiéurs  autres  de 
fes  confrères  ,  qui  r  étoient  pas  moins 
indifpofés  que  lui. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  compren¬ 
dre  ,  au  récit  de  fes  maux  ,  6c  au'  ré¬ 
gime  qu’il  avoit  fuivi  ,  que  la  caulè 
de  fon  vomiffement  réfidoit  dans  la 
tenfion  4pafmodique  de  la  membrane 
nerveufe  de  '  l’ellomac  ,  6c,  "enfembîe 
dans  l’âcreté  des  f^cs  ffiomachiquss* 


Traité  des  affeâions  vaponuféS 

Des  veilles  continuelles  &  des  con¬ 
tentions  d’efpric  auxquelles  ce  jeune 
homine  s’étok  livré  fans  difcrétion^ 
'*avoient  donné  naiffance  à  fa  maladie  > 
&  les  remedes  irritants  dont  il  avoit 
kfé  n^avoient  pas  peu  coittribué  à 
^entretenir.  Les  humeétanis  furent 
donc  fubkitoés  aux  autres  remedgs, 
avec  d’autant  plus  de  confiance ,  que 
ceux-ci  avoient  été  nuifibles.  La  tifar 
ne  de  poulet  ,  dont  il  fit  fa  boiffea 
ordinaire  pendant  uii  mois  entier  , 
emporta  le  vomilTement.  11  ne  reftsi 
plus  alors  que  les  vents  &  les  rap¬ 
ports  ,  qui  toiirmentoient  encore  le 
malade  ;  mais  les  eaux  minérale^ 
d’Yeufet  &  les  bains  domeftiques 
achevèrent  de  détruire  le  vice. 

Mt.  *  G  *  ,  Procureur  au  Siégé  de 
cette  ville  ,  fexagénaire  &  hypocon¬ 
driaque  ,  fut  attaqué  dans  le  même 
temps  de  la  même  maladie.  Son  vo- 
miffement  étoit  d’autant  plus  dange¬ 
reux  ,  que  les  matières  qu’il  rejettok 
étoient  noires,  fétides  ,  &  d’une  amer¬ 
tume,  infupportable  ;  femblables  en 
tout  à  l’atrabiie  ,  fi  connue  en  même 
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temps  que  proCcrite  par  les  Anciens  , 
(ji)  &  de  tous  les  Auteurs  qui  les 
ont  fuivis.  Des  inquiétudes  &  des 
contentions  d’efprit  journalières  ,  uii 
chagrin  des  plus  vifs  ,  avoient  donné 
jiaiflance  à  cette  cruelle  maladie  ;  )& 
en  fomentant  continuellement  la  caufe 
qui  la  procuroit ,  lèmbloient  auiïï  la 
rendre  incurable  ,  pour  ne  pas  dire 
mortelle.  Des  exemples  auflî  récents 
que  funeftes  Çb')  autorifoient  le  ma¬ 
lade  à  défefpérèr  de  ion  fort  :  ce  qui 
rendit  la  cure  trèsrlongue. 

Les  feuls  humej^ants  furent  encore 
employés  uyeç  d’autant  plus  de  conÇ- 
rance ,  que  le  mal  avoir  Jeté  de  plus 
profondes  racines,  La  tifane  de  poulet 
dç  les  fomentations  furent  continuel¬ 
les  ,  les  bains  domeftiques  &  les  ja- 
yements  firéquepts  ne  furent  pas  auffi 
négligés  s  &  Û  ces  remedes  n’empor- 


(à)  Hippocrat.  aph.  zx  ,  fe£l.  4. 

(t)  Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  que  M. 
de  Lavai  ,  ÀrchidiaGre  de  FÉglife  métro- 
çoiitame  de  eette  ville  ,  étoît  mort  de  la 
jnênae  maladie  ,  fous  les  coups  rMoublis 
'de  Hipecacmm 
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tarent  pas  d’abord  la  maladie  ,  da 
moins  ils  en  empêchèrent  les  progrès. 

Deux  années  entières  s’étoient  déjà 
écoulées  en  chûtes  &  en  rechûtes , 
fans  que  le  malade  pût  fe  reprocher  la 
moindre  négligence  dans  fon  régime  : 
mais  des  aÛaires  domeiliques  ,  qui 
entretenoient  journellement  les  in¬ 
quiétudes  de  fon  efprit ,  s’oppofoient 
à  l’efficacité  des  remedes.  Il  fallut 
donc  quitter  la  ville ,  &  abandonner 
les  occupations  de  fon  état ,  pour  al¬ 
ler  chercher  dans  la  diftradion  &  le 
repos  le  rétabliffiement  d’une  fanté  fi 
délabrée.  Cette  épreuve  fut  fuivie  de 
falutaires  effets.  Le  vomiffement  céda 
pour  lors  aux  mêmes  remedes  ,  & 
un  exercice  journalier  ne  contribua 
pas  peu  à  rétablir  le  malade. 

La  méthode  de  Galien  pour  trai¬ 
ter  ces  maladies  ne  ceflfe  de  me  fur- 
prendre  ;  car  il  nous  dit  expreffément  : 
In  univerfum  igitur  omnes  qui  ab  hu- 
more  melancholico  proveniunt  effectus  , 
jlatim  inter  initia  medicamentis  eum 
humorem  vacuantibus  validé  purgans  » 
quominïts  augeantur  prohibebis.  Gale- 
sus  P  de  atra  bile  j  P*  7°-^’ 
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C’eft-à-dire  que ,  félon  cet  Auteur  , 
les  purgatifs  ordinaires  ne  fuffifenc 
pas  ;  mais  encore  faudra-t-il  préférer 
ceux  qui  purgent  violemment. 

Ces  maladies  ont  donc  changé  de 
caraftere  depuis  ce  premier  Oracle. 
11  faut  donc  que  l’on  change  leur 
nom ,  fi  l’on  ne  veut  point  nous  in¬ 
duire  en  erreur..  Cette  atrabile  ,  qui 
l’occupoit  tant ,  le  rendoit  fans  dou¬ 
te  lui  -  même  aufîi  cauflique  dans  le  ^ 
choix  de  fes  remedes  ,  qu’elle  l’efî: 
elle-même  dans  fon  adion.  Nous  fa- 
vons  aujourd’hui  que  fi  elle  domine 
dans  les  maladies  hypocondriaques, 
tant  ' s’en  faut  qu’elle  en  fok  la  caufe 
primitive ,  &  la  feule  à  combattre ,  puif- 
qu’au  contraire  elle  n’en  ell  que  l’effet. 

La  diminution  du  calibre  des  vaif- 
féaux  excrétoires  du  foie  &  des  autres 
vifceres  du  bas- ventre ,  leur  féchereffe 
extrême  &  leur  pbflrudion  rendant 
le  cours  de  la  bile  plus  pénible  ,  cette 
humeur  ,  déjà  trop  grofîiere  ,  fera  . 
forcée  de  s’arrêter  au  milieu  de  fes 
couloirs.  Elle  les  obflruera  ;  &  par 
le  féjour  qu’elle  fera  obligée  d’y  fai- 
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re  ,  éllé  prefidrà  k  couleur  &  I  acri¬ 
monie  néceffâirè  pour  former  cetté 
atrabiie  fi  redoütée  dé  Gàlién  ,  & 
méprifée  aujourd’hui  dés  Medécins 
moderriès.  Obligée  quelquefois  dé  re¬ 
fluer  dans  la  malTé  dès  liquides ,  éllé 
formera  des  eiïlbârfas  ,  procuféfà  én 
même  temps  dés  irritâtions  confidé- 
ràblés  là  où  eiîô  fera  portée  ,  6c  en- 
knterà  ainfi  toutes  les  maladies  que 
Fon  voudra  lui  imputer.  Mais  pour 
retrïédiër  à  tous  les  défordrès  qu’ellé 
à  coutume  de  procurer  ,  faudra-t-ii 
la  forcer  brufqüement  de  fOrtir  dé  là 
maffe  dés  liquides  ?  Ët  pour  céla 
faudra-t-il  agacer  des  félidés  fàcornis , 
qui  ,  pour  aiiifi  dire  ,  ont  déjà  fait 
corps  avec  elle  f 

Ce  lie  fera  jamais  ainfi  que  Fon 
domtera  cette  humeur  ,  fülphuréufé 
dès  k  naiflance  ,  falirie  par  degrés , 
de  acrimonieufe  dé  fà  nature  :  éllé 
s’effarouchera  au  mOindré  abord  ;  6c 
pour  peu  que  Fori  s’obffiné  ,  ellë  écla¬ 
tera  avec  fureur ,  6c  peut-être  devien¬ 
dra-t-elle  indomtàblè.  Comment  donc 
y  remédier  ?  La  çhofè  efi  pénible  , 
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il  eft  vrai ,  mais  elle  n’eil  point  im- 
poffible.  Si  elle  fût  toujours  l’écueil 
des  Médecins  ,  ne  fèra-t-elle  pas  audî 
le  chef-d’oeüvre  de  l’Art? 

Ce  fera  donc  par  des  remèdes  doux 
que  nous  émoulierons  les  pointes  pi¬ 
quantes  dont  elle  eil  hériffée  ;  &  èn 
la  délayant  &  la  détrempant ,  nous 
lui  oppoferons  un  torrent  dans  lequel 
èlle  fera  fubmergéè  &  détruite  ,  en 
même  temps  qu’elle  fera  èntraîriée 
au  dehors  par  lés  voies  ordinaires. 
Elle  réfîftera  long-temps  à  fon  enne¬ 
mi  ,  mais  elle  ne  fuccoinbera  pas 
moins  tôt  ou  tard  à  une  püilfànce 
d’autant  pliis  redoutable  pour  éilè, 
qu  elle  l’attaquera  avec  des  armes  tou¬ 
jours  confiantes  St  toujours  variées-. 

Mon  raifoiinement  Ôz  tries  expé¬ 
riences  fetisferdrit  ,  je  pénfe  ,  lès  Mé¬ 
decins  praticiens  ;  mais  les .  Phyfioio- 
giftes  outrés  exigeront  fans  doute  dés 
expériences  de  leur  goût  &  à  léür 
portée.  Pour  les  fatisfàire  &  les  con¬ 
vaincre  en  même  temps ,  en  voici  une 
que  je  leur  propofe  ,  &  qu’ils  feront 
à  même  de  faire  dans  leur  càbiriét^ 
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s’ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
de  defcendre  jufqu  au  lit  des  malades. 
Que  l’on  prenne  de  l’atrabile  récem¬ 
ment  rejettée  par  le  vomiffement  oii 
par  les  Telles  ;  Ton  odeur  efl:  fétide, 
&  fon  goût  ,  au  rapport  des  mala¬ 
des  ,  efl  d’une  àcerbité  infupportable: 
qu’on  la  détrempe  avec  une  certaine 
quantité  d’eau  ,  on  la  verra  bientôt 
changer  ,  &  devenir  verte  ;  en  aug¬ 
mentant  le  véhicule ,  elle  deviendra 
|aune  ;  &  en  continuant  ,  elle  perdra 
entièrement  fa  couleur  ,  fon  odeur  & 
fon  goût  :  que  l’on  falTe  évaporer  en- 
fuite  ,  on  la  verra  reprendre  fes  mê¬ 
mes  couleurs  par  degrés  ,  &  la  ma¬ 
tière  qui  reliera  au  fond  du  vailTeau 
fera  la  même  que  celle  que  l’on  y 
avoir  mife  précédemment  ;  elle  aura  la 
couleur ,  fon  odeur  &  fon  àcerbité. 

Que  l’on  compare  enfuite  l’effet  des 
délayants  avec  la  nature  de  cette  hu¬ 
meur  ,  on  conviendra  fâns  peine  que 
par  la  détrempe  que  procure  le  véhi¬ 
cule  on  vient  à  bout  de  lui  faire  per- 
_  dre  fon  âcreté  ,  en  lui  faifant  perdre 
fes  couleurs.  Aulîi  voyons-nous  chez 
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tous  les  mélançholiques  ,  que.  les  éva¬ 
cuations  de  cette  eîpece  varient  chez 
eux  par  ces  degrés  ,  &  que  leur  réta- 
bliffement  eil  toujours  précédé  de 
toutes  les  variations  dont  je  viens  de 
parler.  Mr.  *  ,  &  plufîeurs  autres 
que  j’ai  vus  dans  le  même  cas  ,  m’ont 
fourni  ces  épreuves  &  bien  d’autres 
encore  que  j’ai  vus  fuccomber  ,  parca 
qu’ils  n’a  voient,  pas,  été  fecourus  aflfez 
tôt ,  m’ont  fourni  par  .  contraires  les 
mêmes  gradations.^  , 


HÉMIPLÉGIE  SPASMODIQUE. 

J’Entends  par  hémiplégie  fpàfmodi- 
que ,  cette  efpeçë  de  paralyîie  par¬ 
faite  ou  imparfaite  qui, furvient  à  l’en¬ 
gorgement  des-  vaiffeaux  du-  cerveau  ; 
lequel  engorgement  eft  tou  jours  le  pro¬ 
duit  de  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs. 

Les  différents  embarras  du  cerveau 
font  produits  par  trois  différentes 
caufes  :  ce  qui  caradérife  trois  elpe- 
ces  d’apoplexie.  La  première  &  la  fé¬ 
condé  font  connues  fous  le  nom  d’a- 
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poplexie  pituiteufe  &  fànguine  ;  par¬ 
ce  que  dans  l’une  la  furabondance  du 
fang  ,  que  ron  défîgne  plus  particu¬ 
liérement  par  le  nom  de  pléthore ,  en 
cft  la  caufe  ;  &  dans  l’autre  ,  la  pi¬ 
tuite  ,  ou  la  furabondance  d’humeurs 
lymphatiques  6ç  féreufes ,  procurent  le 
même  elFet.  Mais  la  troilieme  ,  que 
f appelle  fpafmodiq[ue  ,  effc  celle  qui 
reçonnoît  pour  caufe  prochaine  ^ 
immédiate  lé’  feül  vice  des  nerfs  ,  je 
veux  dire  cette  tenfîon  outrée  des 
filets  nerveux  ,  qui  s’oppofe  entière¬ 
ment  à  cet  état  d’atonie  &  de  relâ¬ 
chement  ,  qui  forme  lui-  même  la  pa- 
ralyfîe  ;  laquelle  tenfign  rétrécit  le  dia¬ 
mètre  des  yaiffeaux  ,  augmente  ainii 
le  volume  des'  liqueurs ,  &  forme  en¬ 
fin  cette  pléthore  ,,  d^oîi  nailTent  en- 
fuite  l’engorgément ,  la  compreffion 
des  vaiifeaux  ,  l’interceptation  des  .ef- 
prits  animaux  ,  Fapoplexie  enfin  & 
la  paralyfie  ,  qui  fa  fuit.  - 

Pour  concevoir  comment  l’engor¬ 
gement  dont  il  s’agit  peut  fè  former 
dans  des  vaiffeaux  tendus  &  racor¬ 
nis  ,  dont  la  force  élaftique  &  la  vi- 
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gueur  de  leurs  fibres  font  augmentées 
à  un  point  ,  qu’èlles.  rsfoppofent  en 
tous  fens  à  cette  extenfion  démefurée^ 
qui  doit  affoiblir  leur  ton  pour  pro¬ 
duire  de  pareils  elFets  i  on  doit  Te 
rappeller  ,  i°.  que  le  ceryeau  éft 
d’une  fubllançe  mqlle  Sç  flexible., 
dont  les  fibres  font  cb.ttdnuellemèîit 
abreuvées  par  la  férofitê  qui  s’y  fé- 
pare  ;  2®*.  que  le  nqinbfe  des  vaiueaui: 
fânguins  dont  la  furEce  ett  tapiflee  -, 
éft  fort  confîdérable  ,  ^  qu’en  qutrè 
elle  efl;  remplie  de  différents  finus  , 
qui  ralentifferit  le  mouvement  de  la 
circulation  ;  3®.  qu’il  eff  continuelle¬ 
ment  expofé  aux  différentes  compréfi- 
fions  des  méningés  ,  qui  i’embrafféni: 
dé  toutes  parts  ,  &  qui  dans  le  cas 
du  racorniffenient  ,  le  prefferit  ayee 
plus  gu  moins  de  force  ,  &  gênent 
le  mouvement  dés  liqueurs  ;  ce  qui 
préfente  tout  autant  d’obiîacles  à  k 
circulation  du  lang  dans  ce  vifçere, 
ôc  favorife  par  conféquent  l’engorge- 
jnent  dont  il  s’agit. 

De  cette  difpofîtion  du  ceryeau  il 
en  réfulte  que  toutes  les  fois  que  lè 
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fang  s’y  portera  avec  trop  de  fougue 
&  d’impétuofité  ,  il  faudra  nécelfaire' 
ment  qu’il  excite  dans  fes  différents 
'fi'nus  &  dans  fès  vaiffeaux  artériels  & 
vHfteüx  dés  dilatations  forcées  ,  qui 
aügiïientêront  infëhfiblernent  leur  cali¬ 
bre  ,  &  forrileront- enfin  des  gonfle¬ 
ments  variqueux  ,  lefquels  en  gênant 
la  circulation  du  fang  &  celle  des 
'èfprits  ;  donneront  lièu  à  l’apoplexie , 
l’épilepfîe  ,  dâ' pâralyfie  ,  &  à  toutes 
les  autres' maladies  qu’une  telle  Com- 
preffiôn  peut'  produire. 

.  Cettè  fougue  &  cette  impétuofîté 
avec  laquelle  le  fang  fe  portera  dans  ce 
vifcere ,  proviéndront  des  mouvements 
irréguliers  &  des  fpafme's  qui  fe.  for¬ 
ment  fréquemment  dans  les  membra¬ 
nes  de  l’eflomac  6c  des  entrailles  des 
hypocondriaques  ,  attendu  la  délica- 
tefl'e  6c  l’extrême  fenfibilité  de  leurs 
hbres  ,  leur  tenfion  6c  leur  ràcornif- 
fenient.  En  effet,  les  nerfs  du  ven¬ 
tricule  étant  continuellement  agités  6c 
ébranlés  par  l’âcreté  des  fucs  floma- 
chiques  6c  digeflifs  qui  s’y  féparent, 
ceux  des  reins ,  de  la  rate  ,  du  foie. 
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du  plexus  méfentériqûe  ,  le  feront  à 
leur  tour ,  &  contrarieront  les  vàif- 
feaux.  La  contranion  des  extrémités 
artérielles  arrêtera,  le  cours  du  fàng 
dans  toutes  les  parties  les  liqueurs: 
fe  porteront  donc,  en  plus  grande 
abondance  vers  la  tête  ,  &  produi¬ 
ront  .les.  effets  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  fera  de  même  des  in- 
teflins  :  car  fi  les  cônrraélions  arté¬ 
rielles  font  telles  'dans  ces  parties, 
que  le  fang  ne  puiffe  pas  y  circuler 
avec  une  certaine  liberté  ,  les  engor¬ 
gements  qui  furviendront  cauferont 
de,  tels  mouvements  dans  les  nerfs  , 
que  tout  entrera  en  convulfion.  Les 
tiraillements  caufés  par  les  nerfs  infé¬ 
rieurs  pourront  'auffi  produire  les  mê¬ 
mes  effets  dans,  ceux  qui  comnjuni- 
queront  avec  eux.  Tous  ces  différents 
mouvements  convulfifs  pourront  enfin 
procurer  la  paralyfie  dont  il  s’agit, 
de  même  que  nous  avons  dit  que  l’a¬ 
poplexie  la  produifoit. 

Puifque  cette  efpece  de  paralyfie 
reconnoît  une  caufe  particulière  à 
elle  propre  ,  il  faut  nécefîàirèment 
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qu’elle  produife  .des  fymptomes*  pa^ 
ticuliers  qui  U  dillinguent  des  aub-es.' 
G’e-fi-à-dire  que  la  tenfîon  fpafmodir 
que  des  nerfs  fe  montrera  toujours 
dans  la  roideur  des  membres  para^- 
lÿies ,  dans  leur  irritabilité  ,  comme 
aufli  dans  Tatrophie  &  dans  les  mou-I 
yemenis  conyulfifs.  Le  pouls  fera  tou-r 
jours  petit  &;  fréquent ,  &  s’éloigne.-; 
ra ,  de  cette  plénitude  qui  annonce  U 
véritable  pléthore ,  &  le  relâchement 
des  tuniques  artérielles  qui  caradérir 
fentles  deux  autres  efpeces  d’apoplejîiê. 

La  cure  diïférera  donc  de  celle 
qu’on  adopte  indiftindement  poiU 
toutes  les  efpeces.  d’apoplexie  :  c’eJË 
pourquoi  les  faignées  Ç  fouvent  ;  rér 
pétëei  j  les.  cordiaux  les  vifs  itimu-, 
lants. ,  les  émétiques  3c  les  pUrgatiS 
ne  fauroient  convenir  ;  puifque  les 
irritations  violentes  que  tous  ces  re- 
medes  procurent ,  augmenteroient  uit 
failliblement  la  caufe.  dü  mal,  bien^ 
loin  dé  la  détruire.  C’ell  à  robferva-- 
tion  à  nous  fournir  les  preuves. 

Mfi  Oman  ,  Chirurgien  de  cette 
ville-,  âgé  dé  trente-cinq  ans  ,  d’un 
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tempérament  fanguin  &  fort  robufte , 
fut  attaqué  dans  le  mois  de  Mai 
Î7<îi  d’une  fievre  putride  &  inflam^ 
matoire  ,  dont  il  guérit  par  le  fecours 
de  dix  faignées  ,  un  émétique ,  &  quel¬ 
ques  légers  purgatifs-  Une  infomnie 
des  plus  rebelles  le  fetiguoit  ,  dans 
ù.  conyalefcence  ,  depuis  pluliêurs 
jours  j,  lorfqu’il  fut  faifî  tout- à -coup 
d’une  hémipl^ie  imparfaite  au  côté 
droit.  Son  bras  &  h.  jambe  furent 
d’abord  engourdis  ,  fon  œil  fut  érail¬ 
lé'  par  la  rétraélion  des  deux  paupiè¬ 
res  ,  de  la  bouche  reÆa  dans  un  état 
côhvulfif. 

Le  malade  alarmé  par  les  fympto- 
mes  d’une  hémipl^ie  réelle  ,  récla- 
ihôit  à  tout  inli^t  le  fecours  de  fon 
Art,  &  fe  di:^ofoit  déjà  à  £e  faigner 
lui -même  ,  fi  je  ne  fufle  arrivé  à 
temps  pour  m’y  oppofer.  Les  fympto- 
mes  de  la  maladie  qui  avoir  précédé  ^ 
&  lés  remedes  que  j’avois  employés, 
me.  fournirent  au  premier  coup  d’œil 
les'' 'lignes  diagnolHcs  du  mal  que  j’a- 
vois  à  combattre.  Le  fpafme  &  t’éré- 
dlme  dfs  nerfs  lé  mentroierH:  au  grand 
K  iv 
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Jour  :  il  falloir  par  conféquent  relâ¬ 
cher  au  plus  vite  les  parties  qui  pa- 
roifloient.  en  être  le“  plus  alFedées.  Le 
bain  tieie'  fut  préféré  k  toUt  autre 
fecours  ,  quoique  ,  la  foiblefTe  du  ma^ 
lade  parût  à  quelqués-uns  contrè-in- 
diquer  remploi  de  ce  remede.  Son  ef¬ 
ficacité  ne  fe  démentit  point ,  puit 
que  fon  vit  en  peu  de  jours  difparoî- 
tre  tous  ces  fymptomes.  (ji)  , 

,  Les  fréquentes  faignées  que  le  ma¬ 
lade  avoir  effuyées  dans  le  cours  de 
la  fievre  inflammatoire  ,  &  les  autres 
évacuations  que  les  différents  purgatifs 
dont  je  m’étois  fervi  avoient  produi¬ 
tes  ,  doivent  être  regardées  comme  les 
caufes  éloignées  de  l’hémiplégie  qui 
furvint  à  ce  convalefçent.  Il  fâllbit  par 
conféquent  recourir  aux  remedès  qui 
pou  voient  reflituer  au  fang  &  aux 
autres  humeurs  le  véhicule  qu’elles 
avoient  perdu  ,  &  aux  nerfs  la  fôu- 
pleflfe  &  l’élaflicité  que  les  différentes 
irritations  qu’ils  avoient  fouffertes  leur 

(à)  On  trouve  dans.  Foreftus  un  nombre 
de  pareilles  cures  de  paralyfies- produicéç- 
par  une  caufe  feche  &  chaude. 
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avoient  enlevées.  C’étoit  fans  contre¬ 
dit  le  feul  moyen  de  fauver  lé  malade  î 
&  quelque  nouveau  qu’il  paroifle  à 
plufieürs  ,  il  n’eft  pas  moins  afluré, 
puifqu’il  efl  appuyé  fur  les  principes 
d’une  théorie  faine  ,  &  fur  les  plus 
heureufes  expériences  que  plufîeurs 
Médecins  de  cette  proyince  èn  ont 
faites  avec  moi. 

Je  demande  à  préferit  fi  la  làignée  , 
que  l’on  auroit  communément  pref- 
crite  en  pareil  cas'^  dans  l’idée  de 
combattre  l’engorgement  du  cerveau, 
&  enfemble  les  purgatifs  ,  dont  on 
n’auroit  pas  manqué  de  fe  fervir  fous 
différentes  formes  ,  aüroient  pu  être 
utiles  au  malade.  Les  effets  oppofés 
que.  le  bain  tiede  nous  procura  avec 
tant  de  célérité',  nous  prouvent  in- 
contellablement  que  les  nerfs  ,  agacés 
de  nouveau  par  l’adion  de  ces  diffé¬ 
rents  remedes  ,  aüroient  fouffert  de 
plus  grandes  contradions  ,  la  circu¬ 
lation  des  efprits  auroit  été  bientôt 
interceptée  ,  &  les  mouvements  con- 
vulfifs.  ,  qui  feroient  furvenus  ,  au-, 
roient  infailliblement  emporté  le  ma- 
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lade.  L’obfervation  fuivante  certifie  le 
pronoftic, 

Mr.  le  Marquis  de  Caflillon  ,  agi 
de  trente-huit  ans ,  fe  plaignoit  depuis, 
long -temps  d’une  douleur  de  têrCj^ 
pour  laquelle  il  me  demanda  des  re- 
medes;  Son  tempérament  m’étoit  trop 
connu,  ainii  que  fon^  genre  de  vie  j 
pour  me  tromper  fur  la  caufe  de  Xou 
mal.  Je  lui  prefcrivis  un  régime  con¬ 
venable  ,  &  des  bouillons  de  poulet. 
T^3.  douleur  de  tête  difparut  eh  par¬ 
tie  ,  &  on  le  crut  guéri.  Les  leçons, 
&  les  confeïls  des  Médecins  ne  font 
ordinairement  imprelTion  que  dans  le 
temps  de  la  maladie  ;  &  fi  on  fe  les 
rappelle  quelquefois  dans  l’état  de  fan- 
té  ,  ce  n’efl  tout  au  plus  que  par  ré- 
fiexion  palfagere.  Le  malade  oublia, 
mes  confeils  ;  il  quitta  mon  régime,, 
pour  reprendre  le  fien.  La  douleur  ne, 
tarda  pas  à  reparoître.  Elle  devint  in- 
fupportable  par  degrés  ;  &  fe  termi¬ 
na  enfin  par  un  évanouilTement  va¬ 
poreux  ,  qui  fit  tout  craindre  pour  la 
vie.  Cet  évanouilTement  fut  fuivi  d’une 
hémiplégie  de  tout  le  côté  droit.  Le 
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bras ,  la  jambe  &  la  cuiffe  furent  roi- 
des  éc  tout-à-fait  paralyfés  ;  l’œil  & 
l’oreille  du  même  côté  perdirent  to¬ 
talement  leurs  fondions  ;  tout  en  un 
mot  annonçoit  lé  racornilTement  par¬ 
fait  du  genre  nerveux  j  &  il  Êilloit 
promptement  fecourir  le  malade. 

Un  Médecin  de  grande  réputation  , 
Çay  qui  fut  confulté  ,  reconnut  avec 
moi  le  même  vice  des  nerfs ,  &  en¬ 
semble  l’épaiffiffement  des  fluides.  Pour 
remplir  ces  deux  indications  ^  on  eut 
recours  aux  remedes  humedants  & 
aux  inçififs.  Dans  les  premiers  ,  les 
bouillons  de  poulet  ,  ceux  dé  tortue, 
îe  petit  lait  ,  &  les  eaux  minérales 
acidulés  tenoient  le  premier  rang  ;  & 
dans  les-  autres.,  les  apéritifs  ,  les 
purgatifs  &  les  antifpafmodiques  y 
étoient  confondus  fous  differentes  for¬ 
mes.  Bien-loin  d’autorifer  une  pareil¬ 
le  méthode  ,  je  ne  pus  au  contraire 
m’empêcher  de  pronofoiquer  tout  ce 
qui  s’enfuivroit.  La  confiance  qu’on 
avoit  en  mol  n’étoit  pas  fulpede  ; 


(a)  M.  Fizes. 
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mais  il  faHut  obéir  aveuglément  à  un 
confeil  iï  refpedable.  :  : 

Après  que  le  malade  eut  pris  vingt 
bouillons  dé  tortue  ,  :  par  où  j’avois 
déjà  commencé  le  traitement  ,  il  étoit 
prefcrit  par  l’ordonnance  du  Médecin 
confulté  de  faire  prendre  au  malade  un 
opiat  compofé  avec  la  confetve  &enw- 
la  cantpancL  ,  celle  de  kinorrodon’, 
la  poudre  de  guttete  ,  celle  de..clopûr- 
ées  ,  la  canelle  ,  ;la  cafcarille  ,  la  va¬ 
lériane  fauvage ,  &  le  firop  de  chico¬ 
rée  compofé  avec  la  rhubarbe.  On 
avoir  déjà  trop  de  confiance  pour  un 
remede.  qüi  'devoft  opérer  tant  d’effets 
à  la  fois  ,  pour  que  j’ôfaffe  me  ré- 
crièr.  Je  crûs  même  avoir  beaucoup 
gagné  en  faifajlt  cônfentir  l’Apothi¬ 
caire  Ça)  à  retrancher  la  moitié  de 
la  dofe  ,  à  l’infu  des  perfonnes  inté- 
reffées.  Ge  fut  deux  heures  après  que 
notre  malade ,  eut  avalé  ce  remede , 
qu’un  évanouiffement  ,  Vaporeux  de 
même  nature  que.  le  premier  ,  qui  fut 
fuivi  de  mouvements  convulîifs  aux 


(a)  M.  Dunés. 
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membres  érétifés  ,  fit  connoître  Ter- 
leur.  Le  ventre  fut  tendu  &  irrité  par 
de  violentes  coliques  ^  &  par  des  bor- 
borigmes  affreux  ,  que  je  fus  obligé 
de  calmer  par  une  copieulè  boilfon 
d’eau  de  poulet ,  éc  par  le  lècours  de 
plufieurs  lavements. 

Cet  accident  imprévu  ,  quoique 
prédit  ,  effraya  tellement  le  malade 
&  fa  famille  ,  qu’on  me  laiffa  alors 
defpotique  de  fon  fort.  Cent  foixantc 
bains  domefliques  tiedes  ,  autant  dé 
bouillons  de  poulet  ou  de  tortue  ,  6c 
beaucoup  de  lavements  d’eau  com¬ 
mune,  fimplement  dégourdie  ,  éc  le 
plus  fouvent  froide  ,  rendirent  la  fou- 
pleffe  aux  membres  érétifés  ;  l’exercice 
du  cheval  &  celui  dé  la  voiture  rendi¬ 
rent  enfuite  à  ces  parties  leur  pre¬ 
mière  liberté  &  leur  mouvement  :  de 
façon  que  le  malade  reprit  fa  pre¬ 
mière  fanté  ,  au  grand  étonnement 
d’un  nonibre  de  perfonnes  qui  le  re- 
gardoient  comme  un  homme  perdu, 
parce  qu’il  fe  foumettoit  aveuglément 
a  de  nouvelles  épreuves. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
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fur  les  maladies  du  genre  nerveux  , 
Frédéric  Hoffman  (a)  eft  le  fed  , 
q^ue  je  f^che  ,  qui  faffè  mention  dé 
i  apoplexie  fpafmodique  ,  &  de  la  pa- 
ralyfîe  de  même  efpece ,  qui  lui  fue- 
cede  ordinairement.  Après  en  avoir 
feit  la  plus  exade  defcription ,  cet 
Auteur  nous  annonce  que  cette  efpece 
d’apoplexie  n’eft  réfervée  que  pour  les 
femmes  hyftériques ,  &  pour  les  hqiu- 
ines  hypocondriaques  ;  de  il  nous  diî 
que  la  tenfion  naturelle  de  leurs  nerfs 
&  la  féchereffe  de  leurs  entrailles  s’opr 
pofent  à  la  libre  circulation  du  fàng 
dans  les  vifeeres  du  bas  -  ventre  ,  B; 
dans  les  parties  inférieures  du  tronc. 
Le  cerveau  èn  eff  par  cette  raifon  fur- 
cliargé  :  ce  qui  procure  des  engorge¬ 
ments  fanguins  &  des  compreffions 
irrégulières  dans  ce  vifeere  ,  d’où  dé¬ 
pendent  tous  les  fymptomes  de  l’a¬ 
poplexie  fpafmodique  ,  dont  iious  ve¬ 
nons  de  fournir  deux  exemples. 

La  diftindion  de  fapoplexie  fpaf¬ 
modique  d’avec  les  deux  autres  efpe^ 

(æ)  Hoffman  de  nervorum  refoiat.  cap.  i, 

p.  ,  tdnit  ». 
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ces  que  l’on  connoit  fous  le  nom  d’a- 
ppplexie  féreufe  &  lànguine  ,  ell  en¬ 
core  due  à  cet  Auteur.  Quoique  cette 
derniere  participe  beaucoup  de  celle 
dont  il  s’agit ,  le  fpafme  n’en  ell  pas 
moins  très-fouvent  la  véritable  caule. 
La  roideur  des  membres  paralyfés , 
i§c  les  mouvements  involontaires  qu’ils 
éprouvent ,  en  font  les  preuves  con¬ 
vaincantes.  Les  faignées  réitérées  ,  les 
véficatoires  ,  les  émétiques  ,  &c.  pro¬ 
duiront  donc ,  félon  le  même  Auteur  , 
de  funejftes  effets  ,  M.  le  Marquis  de 
Caflillon  en  fit  la  trille  expérience  _) 
tandis  que  les  bains  domediques  ,  le 
pédiluve ,  &  autres  remeies  de  même 
efpece ,  qui  attaqueront  cette  rigidité 
des  nerfs  ,  produiront  des  effets  falu- 
taires  ,  puilqu’iis  faciliteront  la  dillri- 
bution  des  liqueurs  ,  en  rellituant  aux 
vaifleaux  leur  calibre  &  leur  fouplelfe. 

Mon  témoignage  paroîtroit  ici  fuf- 
peft ,  s’il  n’étoit  étayé  de  celui  de  l’Au¬ 
teur  que  je  cite,  Ses  obfervacions  en 
font  foi.  (jL^  Je  puis  donc  y  ajouter 


(a)  Hoffman  eonfult.  §c  reffoaf-  cent.  1  ^ 
4  J  cafus 
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que  j’ai  vu  nombre  de  paralytiques 
chez  qui  ces  mêmes  remedes  avoient 
procuré  ce  défordre.  Combien  n’ont-ils 
pas  terminé  leur  vie  fous  le  joug  d’une 
îi  cruelle  pratique  f  Le  dirai- je  ?  l’inté- 
ïêt  du  Public  l’exige  ,  &  le  zele  qui 
m’anime  m’y  engage  :  j’ai  été  le  fidele 
témoin  ,  &  plus  d’une  Fois  ,  des  fu- 
fîeftes  effets  des  eaux  de  Balaruc ,  où 
l’on  envoie  communément  tous  nos 
paralytiques-,  &  ceux  des  provinces 
voifîries  ,  fans  égard  &  fans  diffinc- 
tion.  J’y  ai  vu  entr’autres  un  malade 
attaqué  de  la  paralyfîe  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  faiïî  d’une  fievre  des  plus 
violentes  avec  délire  ,  &  de  mouve¬ 
ments  coîivùlfîfs  aux  membres  para- 
jyfés  ,  le  premier  jour  qu’il  fut  purgé 
avec  ces  eaux  ,  au  grand  étonnement 
du  Médecin  qui  s’en  étoit  chargé. 
E  ne  fallut  rien  moins  que  deux  lài- 
gnées  &  une  copieufe  boilïbn  d’eau 
de  poulet ,  pour  le  fauver  du  danger 
auquel  on  l’avoit  aveuglément  ex- 
pofé. 

Ces  eaux  thermales  &  falines 
agiffent  donc  ici  avec  trop  de  fou- 
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gue.  Qa)  M.  le  Roi  ,  Profeffeur  en 
Médecine  de  TUniverfité  de  Mont^ 
pellier  ,  qui  a  écrit  avec  autant  d’élé¬ 
gance  que  de  précifion  fur  la  nature 
&  les  effets  des  eaux  minérales  ,  n’a 
pas  oublié  de  nous  prévenir  fur  l’ac¬ 
tion  des  eaux  de  Balaruc  s  puifqu’il 
nous  dit  :  Ad  hoc  autem  auxilii  ge- 
nus  non  facilè  venins  cum:  homine 
qui  aut  podagrus  Jît  ,  aut  lue  labotet 
vsnereâ  3  aut  epihptice  obnoxius  ,  aut 
pajfione  laboret  hypocondriacâ-  aut  kyf- 
tericâ.  : 

Mais  nous  avouerons  volontiers  avec 
lui  qu’elles  réuffiffent  parfaitement  bien 
là  où  le  relâchement  des  folides  ,  & 
enfemble  l’épaiffiffement  &  la  vifco- 
fité  des  humeurs  procurent  la  mala¬ 
die.  Leurs  effets  miraculeux  atteflent  fî 
bien  en  leur  faveur  ,  qu’il  feroit  inu¬ 
tile  ,  pour  ne  pas  dire  ridicule ,  de  vou¬ 
loir  conteder  leur  mérite  &  leur  vertu. 


1^74  Traité  dt$  effÆom  mporeufes 

Nous  avouerons  eiicore ,  fi  l’on  veut  i 
qu’elles  peuvent  être  falutaires  dans 
taèn  d’autres  cireonliances  où  la  rigi» 
dité|)eut  être  compliquée  avec  d’autres 
vices  ;  mais  ce  fera  toujours  fous  las 
aandinons.que  l’on  fe  contentera  alors 
de  les  appliquer  extérieurement  :  & 
avec  quelle  précaution  nous  permet^ 
tronsràous  leur  -  ufage  intérieur  1  C’eft 
ainfi.que  .je  eondus  des  autres  eaux 
thermales  iàlines  ou*  fulphureufès  ,  à 
qui  on  a , .  vu  opérer  plus  d’ une  fois , 
entre  les  mains  des  Médecins  habl^ 
les  de  merveilleux  e&ts  ,  qui  pa- 
roiÉbot  cependant  contradidoires  avec 
la  caufe  que  l’on  avoit  à  combattre. 


CORN  JS  SE  MENT 

.  df$  extrémités  du  ci)rps. 

CE  fera  particuliérement  fur  les 
parties  les  plus  éloignées  du  cen¬ 
tre  qiie  fe  feront  fentir  les  effets  de 
notre  racorniffement.  L’extrémité  des 
valffeaux  &  la  petitefie  de  leur  ca- 
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libre  favorifant  fon  adion  par  les  ob- 
llades  naturels  qu’ils  préfèntenc  à  la 
circulation  des  liqueurs  ,  les  lympha- 
xiques  feront  bientôt  oblittérés  ;  la  nu- 
■trition  fera  interceptée'  :  ce  qui  delTé- 
chera  toujours  plus  les  parties  foli- 
des  ,  &  les  racornira  à  un  points 
jque  les  mufcles ,  les  nerfs ,  &  les 
tendons  qui  aboutiifent  aux  extrémités 
-du  corps  ,  fe  contraderont  avec  dou¬ 
leur  ,  &  forceront  au®  les  membres 
à  fe  replier  ilir  eux-mêmes ,  après 
avoir  forcé  le  tronc  d’obéir  à  l’adiôn 
qui  le  prefle  pour  fléchir  à  fon  tour  : 
&  nous  aurons  dans  ce  dernier  effec 
du  racorniflement  des  folides  ,  dont 
nous  allons  fournir  des  exemples  ,  la 
preuve  inconteftable  de  fon  exiflience 
êc  de  fon  adion  dans  chaque  fym- 
ptome  des  affedions  vaporeufes. 

Dom  Lamée  ,  Religieux  Rénédic- 
tin  du  monaftere  de  Montmajor ,  âgé 
de  vingt-trois  ans  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  vif  ôz  très  -  ardent ,  fouffroit  de¬ 
puis  deux  ans  des  douleurs  très-ai^ 
guës  aux  cuiffes ,  aux  jambes  &  aux 
reins,  avec  une  roideur  qui  l’empé- 
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choit  de  marcher.  La  grande  appliea-  j 
•tion  à  fes  études  ,  &  fur-tout  à  U  i 
mufique  ,  avoit  fourni  les  caufes  éloi*  : 
gnées  de  fon  indifpofition.  La  diffipa* 
tion  extrême  des  efprits  animaux  avoit 
infenfiblement  appauvri  la  malTe  des 
fluides ,  &  les  fréquentes  irritations 
du  genre  nerveux  avoient  enfin  pro¬ 
duit  le  racornifiemenr. 

Les  bains  agirent  d’abord  avec  tant 
d’efficacité  ,  que-  dans  l’ef^ce  d’un 
mois  le  malade  fut  délivré  de  fes 
douleurs  ,  &  marcha  droit  comme 
s’il  n’avoit  jamais  eu  d’incommodité. 

Il  reprit  fes  exercices  ,  &  rechûta  :  il 
eut  recours  aux  mêmes  remedes ,  qui 
opérèrent  toujours  avec  la  même  for¬ 
ce.  Je  l’obligeai  pour  lors  à  quitter  la 
mufique  &  fes  études.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  j’obtins  de  mon  mala¬ 
de  une  privation  fi  fenfible  à  tout 
Muficien  paffionné  ;  mais  auffi  jouit- 
il  d’une  meilleure  fanté  jufqu’aux  cha- 
léuïs  de  la  canicule  ,  lel’quelles ,  plus 
exceffives  alors  qu’elles  n’avoient  ja- 
-  mais  été  ,  le  firent  retomber  de  nou- 
îveau.  Il  revint  aux  bains  pour  la  troî- 


des  ièüX  SeXtS.  ni. 

fitme  fois  ;  il  fie  en  même  temps  ula- 
ge  de  la  tifane  de  poulet ,  &  du  pe¬ 
tit  lait  diftillé  :  ce  qui  termina  ^  ma¬ 
ladie. 

Ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  join¬ 
dre'  à  cette  pbfervation  une  autre  de 
même  efpeçe  qui  ne  m’appartient 
point ,  &  dont  j’ai  été  le  témoin  dans 
les  premières  années  que  j’exerçois  la 
Médecine  fous  mon  pere  ?  Mr.  le 
Confeiller  *  *  B  * ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  ,  d’un  tempérament  bilieux, 
fanguin  ,  &  fort  mélancholique' ,  fut 
attaqué  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’été  d’un  choUrs.  morbus  :  le  vo- 
miffement ,  la  diarrhée  ,  les  crampes 
&  les  défaillances  caradérifoient  cette 
maladie ,  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre. 
La  limonade  en  arrêta  les  progrès  : 
la  fieyre  ,  qui  fuccéda  à  tous  ces  ef¬ 
forts  ,  la  fécherefle  de  la  langue ,  des 
urines  rouges  ,  &  ;  ardentes  ,  &  le  dé¬ 
lire,  dénotoient  une  elFervefcence  ex¬ 
traordinaire  dans  les  humeurs.  Les 
faignées  répétées les  émulfions  ,  les 
lavements  rafraîchilfants  ,  les  fomeur- 
tations ,  &  la  tifane  de  poulet ,  s’op- 
S  iij 
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pofèrént  au  danger  de  rinflammatîôft 
dont  le  malade  étoit  me^iacé  ,  &  têr* 
minèrent  ainfi  une  malailie  qui  eût  été 
très-férieufe ,  &  même  mortelle  ,  on 
l’èût  méconnue  ,  ou  tant  foit  peu 
ménagée. 

La  fievre  céda  enfin  ,  après  pk- 
fieurs  jours  ,  &  fés  fymptomés  s’éva¬ 
nouirent  :  mais  le  racorniffement  gé- 
fiéral  des  extrémités  du  corps  en  fut 
la  fuite.  L’alkalefcence  dés  humeurs 
avoit  été  fi  grande ,  que  les  humeâ:ants 
les  plus  puiflants  ,  que  Ton  avoit  fi 
prudemment  employés ,  ne  purent  pa- 
ler  le  coup.  Les  bras ,  les  jambes ,  les 
doigts  des  mains  &  des  pieds  furent 
îoides  &  immobiles  :  Tépiderme  s’é¬ 
cailla  ,  &  la  peau  fe  denécha  totale¬ 
ment.  Ce  fut  par  le  fecours  des  bains 
domefliques  &  des  autres  remedés 
humedants  ,  dont  le  malade  ûfa  pen¬ 
dant  une  année  entière  ,  qu’il  vint  à 
bout  de  rétablir  fes  membres  &  fa 
fanté. 

Les  effets  de  ce  racorniffement 
lîous  fourniffent  tous  les  jours  dés 
preuves  de  cette  féchereffe  des  foH- 
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^  ,  que  nous  avons  reconnue  pouc 
eaufè  prochaine  de  l’afFeAion  vapm 
reufe.  Je  connois  un  nombre  doper- 
fonnes  fujettes  aux  vapeurs  ,  chez:  qui 
cette  féchereffe  eil  li  manifëfte  ,  que 
dans  difFérentx:endroïts^  de  leur  corp^ 
répiderme  fe  .  détache ,  les  cheveuîfe 
&  les  poils  tombent  :  chez  d’autres  les 
fibres  mufcuiaites  fe  féparént ,  &  finr- 
ment  des  crevafîès  aux^  doigts  des 
mains  &  des  pieds.  Que  répondront 
ici  nos  adverlkiresf  Efl-ce  là  l’effet  de: 
l’irrégularité  du  cours  des  efprits  ani--: 
maux  ?  &  n’effc-ce  pas  plutôt  cektii 
des  folides  viciés  f  Les  derangénaenta 
de  ïuurui  &  les  obfiruétions  de  cte^ 
que  vifcere  du.  bas -^ventre  ,  eir  géné* 
ral  &  en  particulier  ,  produifent^eileé 
ces  fymptomesf  &  ne  fommes  -houst 
pas  forcés  d’avouer  quelle  font  elles-: 
mêmes  le  fruit  du '  vice  des  folidea 
que  nous  indiquons  ' 

Que  l’on  ne  nous  ob|e<9:e  point  que 
l’on  voit  tous  les  jours  des  perfori- 
nes  qui  jouiffent  de  l’embonpoint  le 
plus  envié  ,  chez  qui  les  folides  ne 
paroiffént  pas  plus  affedés  que  les  li- 
S  iv 
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quides ,  &  qui  cependant  fqnt  fu jet¬ 
tes  aux  vapeurs.  La  tenfîon  fpafmo- 
dique  du  genre  nerveux  ,  fa  roideur 
&  fon  racorniflement  ne  font  point 
incompatibles  avec  ce  tempérament; 
puifque  ces  mêmes  perfonnes  font 
attaquées  des  mêmes  infirmités  ,  & 
guériffent  à  leur  :tour  avec  les  mêmes 
Temedes.  Que  l’on  ufe  auprès  d’elles 
du  moindre  irritant  ,  &  l’on  verra 
bientôt  que  la  tenfion  naturelle  de 
leurs  nerfs  fe  changera  en  fpafme  & 
en  convulfion  :  elles,  feront  par  con- 
féquent  alfervies  aux  mêmes  viciffitu-; 
des ,  &  elles  feront  foumifes  au  mê¬ 
me  traitement  ;  avec  ce  défavantage, 
qu’elles  fouffriront  ,  &  n’oferont  pas. 
fe  plaindre.  Get  embonpoint  leur  fe¬ 
ra  d’autant  plus  à  charge ,  qu’il  leur 
fera  reproché  par  ceux  même  à  qui 
elles  feront  forcées  de  s’adrelTer  ,  & 
dont  elles  imploreront  continuelle¬ 
ment  les  fecours. 
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VAPEURS 

C  O  MPLIQUÉES. 


Fievre  putride  compliquée, 

La  complication  de  cette  mala-r 
die  avec  les  vapeurs  fut  tou¬ 
jours  le  piege  des  Médecins 
pharmaceutiques.  La  préfence  de  cetta 
matière  putride ,  dont  les  premières; 
voies  font  alors  furchargées  ;  la  tur- 
gefcence  de  ces  levains  étrangers  qui 
Inondent  la  malTe  du  fang  6c  des  hu¬ 
meurs  ,  exigent  promptement  les  fer 
cours  de  la  Pharmacie.  J’avouerai  par 
conféquent  avec  les  plus  outrés  que  là 
où  la  matière  putride  abonde ,  nous  de¬ 
vons  nous  hâter  de  l’évacuer  :  je  dirai 
même  plus ,  puifque  je  conviendrai  en¬ 
core  avec  eux  que  nous  devons  employer 
les  remedes  les  plus  aéüfs ,  pour  ne  pas 
limplement  remuer  les  matières ,  mais 


Traité  des  affeêîms  irapofeu/eS 

au  contraire  pour  les  expulfer  aveç 
force  &  efficacité.  Les  cathartiques, 
les  émétiques  ,  &  tous  les  vermifuges'  ! 
feront  donc  reconnus  icLpour  les  feuls  j 
fpécifiqües  :  &  fi  ces  maladies  fe  ter^ 
minent  le  plus  fouvent  avec  fiiccés ,  ce 
fera  toujours  par  les  évacuations  que 
ces  remedes  procurent. 

C’ell-là  une  méthode  généralement 
reconnue  &  approuvée  ,  puifqu’elle 
cil  appuyée  des  plus  héurèufes  expé¬ 
riences  :  mais  ne  trouvéra-t-elle  jamës 
aucune  contradiélion  .?  &  fau,dra-t-il 
toujours  purger  par  la  feule  raifoîî 
que  la  fievre  ell  putride  ,  &  que  les 
matières  abondent  ?  ou  bien  ,  s’il  faut 
néceffairement  évacuer ,  ne  fatidrâ-t-il 
jamais  employer  d’autres  remedes  que 
ceux  qui  attaquent  cette  matière  fébri¬ 
le  en  attaquant  le  vice  des  fluides  ^ 
fans  jamais  avoir  égard  a  celui  deS 
folides ,  qui  demande  à  fon  tour  des 
fecours  ? 

Le  tempérament  vaporeux  ell  prl- 
êifément  celui  qui  nous  préfente  des 
èntraves  dans  l’adminillration  de  nés 
remedes ,  en  fourniflant  à  la  preihiere 
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înalaciie  une  fécondé  caufe  d^aütant 
|)lus  redoutable ,  qu’elle  s’oppofè  conf> 
tamment  à  l’efficacité  des  remedes  in¬ 
diqués.  Cette  caufe  réfidé  dans  cette 
roideur  des  folides  ,  &  dans  leur  fen- 
fibilité ,  fi  grande ,  que  le  moindre  choc 
des  parties  actives  des  plus  doux  pur¬ 
gatifs  excite  alors  des  fpafmes  êc  des 
niouvements  convulfifs  ,  qui  bien-loi» 
de  favofifer  leur  aâion  ,  s’oppofenta» 
contraire  à  ^évacuation  des  matières 
putrides  ,  &  en  augmentent  encore 
î’efFervefcence. 

Pour  remédier  à  cette  complication  , 
les  humedants  feront  les  feuls  reme¬ 
des  appropriés  ,  &  les  feuls  capables 
de  corriger  la  roideur  des  folides ,  & 
ènfemble  les  irritations  que  tes  cathar¬ 
tiques  procurent  nécelTairement  par 
leur  aftion.  On  les  emploiera  donc 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie  ,  & 
ce  ne  fera  que  par  leurs  effets  que  l’on 
obtiendra  la  dépuration  des  humeurs  , 
en  foumettant  ainfi  les  folides  aux  dif¬ 
férentes  irritations  auxquelles  ils  font 
fujets  dans  tout  le  cours  du  traite¬ 
ment  de  la  maladie  primitive. 
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La  t’erminaifon  plus  ou  moins  fu- 
celle  de  ces  fortes  de  fievres ,  par 
l’impéritie  de  ceux  qui  les  traitent 
quelquefois  dans  les  villes  ,  &  plus 
fouvent  encore  dans  les  campagnes , 
où  les  Médecins  font  toujours  appel- 
lés  trop  tard  ,  nous  prouve  clairement, 
que  cette  complication  eil  auffi  com¬ 
mune  dans  ce  climat  que  peu  connue  : 
éc  il  feroit  à  fouhaiter, ,  pour  le  pro¬ 
fit  de  cette  partie  du-genre- humain 
fi  ctile  à  l’Etat,  à  chaque  province, 
&  en  particulier  à  cette  ville,  à  caufe 
de  fon  immenfe  terroir ,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  &  les  Apothicaires  voululfent 
du  moins  écouter  les  leçons  que  nous 
ne  ceifons  de  leur  faire  fur  cet  arti¬ 
cle.  Nous  fommes  en  droit  d’exiger 
d’eux  un  peu  plus  de  modération  dans 
f  ufage  des  purgatifs ,  &  un  peu  plus 
d’attention  fur  les  différentes  boilTons 
chaudes  dont  ils  abreuvent  indifférem¬ 
ment  tous  leurs  malades  ,  dans  la  vue 
d’exciter  des  fueurs ,  toujours  fympto- 
matiqués  ,  &  toujours  pernicieufes  ;■ 
puifqu’elles  deffechent  les  humeurs  , 
rendent  ia  matière  fébrile  plus  épaiffe , 
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&  moins  propre  à  être  élaborée  &  dif- 
foute ,  pour  être  ainfî  expulfée  par  les 
efforts  de  la  nature  :  ce  qui  procure 
des  engorgements  fanguins  dans  les 
vifceres  ,  &  des  inflammations  d’au¬ 
tant  plus  funefïes ,  qu’elles  font  le  fruit 
d’un  traitement  tout-à-fait  empirique  , 
fous  lequel  tant  de  viéfimes  fuccom- 
bent  journellement. 

Pour  leur  apprendre  donc  à  être 
moins  cruels  ,  &  pour  les  inflruire  fur 
une  matière  aufli  intéreffante  ,  Qd) 


(a)  Cette  leçon  n’eft  faite  que  pour  les 
Chirurgiens  de  campagne ,  &  pour  ceux  qui 
par  cupidité  fe  mêlent  de  pratiquer  la  Mé¬ 
decine  dans  les  villes  qu’ils  habitent.  On  en 
compte  plufieurs  dans  le  royaume  ,  où  I*. 
Chirurgie  a  pris  un  empire  fi  abfolu  ,  qu’el¬ 
le  y  commet  impunément  les  plus  grands 
meurtres  ,  fous  les  yeux  de  ceux  même 
que  le  Souverain  a  établis  pour  .veiller  à  la. 
confervation  de  fes  fujets.  L’abus  eft  fi  ou- 
ué  ,  que  les  remedes  les  plus  aélifs  ,  que  la 
Chirurgie  n’a  jamais  employés  que  dans  cer¬ 
tains  cas  graves ,  font  devenus  fi  familiers , 
que  bientôt  on  comptera  les  hommes  qui 
n’en  porteront  pas  les  marques  ;  cautérifer  , 
couper ,  brûler ,  font  des  remedes  à  tou& 
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nous  nous  faifons  un  vrai  devoir  de 
publier  notre  façon  de  traiter  cette 
complication  de  maladies  ,  qui  eon- 
iifle  dans  le  mélange  des  remedes 
évacuants  avec  ceux  qui  humeftent 
éç  telâchent  les  folides  trop  tendus. 
On  emploiera  les  fàignées  l’uivant  le 
degré  de  £eyre  &  d’inflammation  ,  fi 
la  fievre  putride  eJft  de  ce  caraftere; 
fi  au  contraire  la  putridité  domine, 
nous  nous  hâterons  de  vuider  les  prè^ 
mieres  voies  s  &  nous  préférons  tou¬ 
jours  le  tartre  émétique ,  dont  l’adion 
fera  beaucoup  plus  afFurée.  Qa')  La 

(a)  Ge  u’eft  pas  feulement  par  fon  adi- 
vité  que  nous  préférons  le  tartre  émétique 
à  tous  les  autres  évacuants  ;  mais  encore 
parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  incendiaire  , 
puifqu’il  n’agit  que  fur  les  membranes  de 
l’eftomac  ,  qu’il  ne  pénétré  point  dans  le 
iang  ,  8c  qu’il  ne  laiffe  après  lui  aucune 
empreinte  d’irritabilité  for  les  tuniques  des 
vailTeaux.  Le  vin  émétique  opéreroit  des 
-elFets  contraires  ;  l’hipecacuana  &  tous  les 
purgatifs  quels  qu’ils  foient ,  agilTant  à  leur 
tour  par  leurs  parties  réfineufes  ,  agace- 
ïoient  beaucoup  plus  les  vaiffeaux.  C’eft 
pourquoi  nous  rejettons  abfblumént  ces 
remedes  dans  le  premier  temps  de  la  ma-r 
ladie. 
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tifane  dé  poylec  fera  la  boiflon  ordi¬ 
naire  des  malades  i  les  lavements  ra- 
fraichiflànts  ,  les  émulfions  ,  &  les 
fomentations  en  foutiendront  les  effets. 
On  emploiera  auffi  les  tifanes  rafraî- 
cbiffarites  acidulées  avec  le  nitre ,  l’ef- 
prit  de  vitriol  ,  &  l’acide  du  limon. 
Ce  fera  avec  ce  régime  que  l’on  fe 
fervira  alors  ,  fans  crainte  d’irritation 
&  fans  trouble  ,  des  vermifuges  ,  & 
des  différents  purgatifs  dont  on  aura 
befoin  pour  expulfer  les  matières  pu¬ 
trides  ,  &:  pour  étouffer  le  foyer  de  la 
fievre, 

C’eff  ainlî  que  nous  aiderons  la 
nature  à  fè  débarraffer  de  fon  fardeau  : 
&  li  malgré  nos  foins  nous  ne  pou¬ 
vons  éviter  le  racorniffement  des  foli- 
des  par  les  évacuations  copieufes  que 
nous  fommes  forcés  de  procurer  ,  un 
régime  afforti  à  nos  idées  corrigera 
bientôt  ce  vice  î  &  la  convalefcence 
des  malades  fera  alors  pour  eux  le 
commencement  d’une  nouvelle  fànté. 
L’obfervation  fuivante  nous  fournit 
une  preuve  de  cette  complication, 
î-a  Sœur .  du-  Sr.  Efprit ,  Keligieufe 
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Hofpitaliere ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ^ 
iùt  attaquée  dans  le  mois  de  Décem-, 
bre  de  Tannée  1759  d’une  fievre  pu¬ 
tride  &  inflammatoire.  Elle  fut  îai- 
gnée  plufîeurs  fois  au  bras  &  au  pied  ; 
elle  prit  Témétique,  &  fut  purgée  en- 
fiiite  deux  fois  par  intervalle  :  ce  qui 
procura  de  grandes  évacuations  de 
matières  putrides^,  &  des  vers.  - 

Nous  étions  déjà,  arrivés  au  quator¬ 
zième  jour  de  la  lùaladie  ;  la  fievre 
avoit  confidérablement  diminué-,  & 
Forage  paroiffoit  entièrement  calmé , 
îorfque  le  délire  parut  accompagné 
d’un  tremblement  univerfel  ,  qui  fe 
changea  bientôt  en  roideur  de  tout  le 
corps.  La  mâchoire  fut  en  convulfion, 
de  il  ne  fut  plus  poffible  de  faire  pren¬ 
dre  des  aliments  à  la  malade.  Tous  ces 
différents  fymptomes  earaétérifoient  af- 
fez  Taffeétion  hyftérique  compliquéeî 
mais  ce "  qui  avoit  déjà  précédé  ren¬ 
dort  le  pronoftic  très -douteux. 

J’ordonnai  néanmoins  que  cette  Re- 
ligieufe  à  demi  morte  fût  plongée  dans 
Feau-  J’avouerai  ici  que  ce  ne  fut  pas 
^ns  furprife  que  je  voyois  déjà  que 
le 
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îe  premier  bain  &  le  fécond  n’avoient 
opéré  aucun  changement  à  fon  écart 
mais  le  troifieme  enfin  ,  qui  fiit  plus 
long ,  me  raflura,  &  agit  avec  tant  d’efi 
ficacité ,  que  la  fievre  &  le  délire  difi- 
parurent ,  la  roideur  du  corps  fut  moin¬ 
dre  ,  &  la  malade  put  prendre  des  ali¬ 
ments.  Des  effets  auffi  fatisfaifatits  pü- 
blioient  affez  l’efficacité  du  remede  t 
'auffi  la  malade  y  fut  livrée  jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

Les  mouvements  convulfifs  qui,fur- 
viennent  à  la  fin  des  maladies  aiguës  > 
ont  toujours  été  regardés  comme  mor-^ 
tels  :  Hippocrate  &  Durer  nous  l’af- 
furent.  Le  premier  nous  dit  :  In  febri- 
ius  ncutis  convulfiones  ,  d*  circa  vij^ 
cera  dolores  fortes  ^  malüm.  (^a)  Et  lè 
fécond  ajoute  :  Convul/îo  febri  fuper- 
yeniens  omnino  furiejla  s  ferraro  autetît 
pueruUs  s  qui  ver  O  feptem  annis  provec- 
tiores  funt  ,  convuljione  non  teritantuf 
in  febre  s  Jîn  autem  defperati.  Les 


(fl)  Hippocr.  aph.  LXVIÏ  ,  feft.  IV. 

If)  Duretus  in  coacas  Hippocr.  cap.  XIV> 

p. 

î'- 
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Médecins  qui  les  ont  fuivis,  fe  font 
depuis  convaincus  par  leur  propre  ex¬ 
périence  que  ce  pronoftic  ne  pouvoit 
être  faux ,  puifque  nos  Oracles  i  ayoient  j 

prédit. 

Imbu  des  mêmes  principes  &  de  j 
ces  vérités ,  j’avois  déjà  condamné  cette  | 
pauvre  vi^ime ,  &  elle  auroit  infailli¬ 
blement  fubi  l’arrêt ,  fi  je  n’eufîe  crTî  ! 
me  rendre  bomiade  en  iabandonnant 
ainfi  à  fon  malheureux  fort.  Conti’- 
nuellement  occupé  à  chercher  dans  les 
reffources  de  l’Art  le  moyen  de  lui 
fauver  la  vie,  je  parcourus  plus  d’une 
fois  les  dérangements  de  la  nature  i  * 
lés  caufes  qui  les  avoient  produit? 
fixèrent  auifi  mes  regards  ;  &  les  fyin- 
ptomes  qui  fe  préfentoient  à  mes  yeux 
arrêtèrent  mes  idées.  ! 

De  grandes  contentions  d’efpric 
ayoient  précédé  le  mal ,  fSc  -de  gtan* 
des  éyacuations  Favoient  fuiyi.  Quelle 
reflburce  pour  tirer  une  conféquénce^ 
qui  devenoit  fi  intérefîante  qu’elle  pou¬ 
voir  fauver  les  jours  à  la  malade! 
Mais  l’idée  d’une  métaflafe  de  la  ma- 
fiefe  morbifique  au  cerveau  ,  la  pré^ 
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férice  des  vers  ,  ,qu  bien  ranéanciffe- 
ment  du  fang  &  des  efprits  >  itrayer- 
ibientcontinuelletnent  mon  efpoir.  Em- 
barraiïe  de  moi-même ,  &  mé  repro^ 
chant  fecrétement  mon  infufSfajnce,  je 
me  décidai  enfin.  Une  copieufê  éva* 
cuation  d’urine  qui  parût  en  .ce  :  mo¬ 
ment  j  &  que  le  lit  recevait  "y  parce 
que  la  malade  :étpit  roide  &:  immo¬ 
bile  étaya  mes  idées;  Je  né  doutai 
plus  alors  que  la  maladie  .ne  fût  cojm- 
pliquée  avecl’afieélion  hyftériqüë.  Qa.') 
J’ordonne- le  bain- tiede ,  &  iavee  une 
confiance  que.  l’on  traitera  .peut  -iêtre 
de  témérité  ;^.  j’annQnçe  le  fuccès;  La 

.  (a)  Parmi  .lgsj|gnë,s.  qui.  çaràdiéni'ent  iVf^^^ 
fèftion  hÿftérîquë  ,  l’abbndanc^  des  urines 
en  eft  un  des  plus  certains  i  au  rapport  -  dè 
Sydenham'irfi^d  maxime  .proprium  éji  >  at~ 
qiie  ah  eo  infeparahiU  ,  ^uod  fcüipet  àgrè. 
urinam  reiddM. .-.plané  .limpidam  infiat 

aquÆ  è  nipibus  ficaiürientis  I  idqtie  fatis  co~ 
piosè.  Quod  quidem  egù.  figillatim  percohr 
tando  y  in  'omnibnr  ferè  didici  fignum  effe 
paiognomiamj  eorum  affeBmm  ,  quos -in  fa- 
minis  hyfiezieos  .  in  .maribus .  hypocondriacos 
appellandos  £enfemüs.  'Voyez  Sydenham.,  in 
epift.  ad  GuiHelm.  .Coie  ,  Med;  !>.  com.  i  i 

P;  \  .  \  : 
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joie  des  affiliants  ranima  leurs  forces , 
en  même  temps  que  mon  courage.  On 
court,  on  fe  hâte  de  préparer  le  re- 
mede.  La  confiance  que  l’on  avoir  en 
lui  redoublûit  à  chaque  infiant  par  le 
récit  de  fes  vertus  :  on  le  vit  en  effet 
opérer  fés- merveilles. 

Ge  n  eft  pas  feulement  fur  les  fiè¬ 
vres  putrides  compliquées  que  nous 
prétendons  ufer  de  ce  négirae  ;  les 
intermittentes  exigeront  encore  le  mê¬ 
me  traitement ,  puifque  la  même  roi- 
deur  des  folides  s’oppofera  toujours  à 
l’adion  des  remedes  évacuants  &  des 
fébrifuges ,  auxquels  il  faut  néceflaire-' 
ment  avoir  recours.  Combien  pour¬ 
rions-nous  citer  d’exemples/ de  fieyres 
des  plus  rebelles  dégéhéréés  enfuite  en 
bien  des  maladies  chroniques  par  le 
trop  grand  ufàge  dés  purgatifs ,  &  de 
différents;  remedes  fébrifuges;  affociés 
au  quinquina  .?  (a)  ^ 

(a)  Cette  affettion ,  toute- •contradiaoire, 
qu’elle  eft  avec  celle  de  ;ùos  'prèmiers  MaU 
très  /méritera  toujours  .les  égards  des  Mé¬ 
decins  praticiens..  On  xompte  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  fur  l’autorité  defquels-  j’ai  commis 
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Une  épidémie  qui  régna  à  Arles 
en  17^1  ,  comme  dans  plufieurs  au¬ 
tres  villes  de  la  province  ,  a  appris 
aux  Médecins  à  ufer  modérément  de 
ces  forces  de  remedes  ;  &  ce  n’a  été 
qu’après  bien  des  leçons  que  tant  d’e¬ 
xemples  funeftes  nous  ont  faites,  que 
nous  avons  appris  à  leur  affocier  les 
hümedants  &  les  aqueux.  C’eft  de 
cette  façon  que  nous  avons  fixé  la  fiè¬ 
vre  ,  en  tempérant  ainfi  l’orgafme  des 


moi -même  plufieurs  fois  la  faute  que  je 
publie  ;  ce  ieroit  m’expofer  au  reproche  de 
les  avoir  méprifés  ou  méconnus  ,  fi  je  n’en 
préfentois  ici  un  certain  nombre  ;  Sydenham  , 
in  epijiol.  ad  Guillelm.  Cole^pag.  1 1 5  ;  Mead  , 
monit.  «ir  præcept.  med.  de  malo  hypocond.  ; , 
Liinnæus  ,  mat.  mêd.  des  végétaux  ,  n°.  VI  ; 
Fracaflini,  de  àffeEl.  hyft.  S’hyp.  pag.  3^3  j 
Morton ,  phtifioiogia ,pag.  93;  Pcicarn,  pag. 
15 1  ;  Fuller  ,pag.  7  3  ;  Malpighi  ,  confalt. 
med.  »®.  XXIX  t  pag.  39  ;  Lancifci ,  cpnfult, 
med.  n°.  XI, pag.  17  j  Sc  plufieurs  autres  qui 
n’ont  pas  craint  de  publier  les' vertus  du 
quinquina  dans  l’alfeftion  hyftérîque  &  hy- 
pocoiidriaqué ,  fans  nous  prévenir  fur  les 
mauvais  effets ,  toutes  les  fois  que  l’érétif- 
me  des  nerfs  prévaudra  fur  la  caufe  hu¬ 
morale. 

T  ni 
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humeurs.  Nous  avons  en  iriême  temps 
ouvert  les  voies  à  la  matière  fébrile/ 
qui  s’eft  échappée  par  l’extrémité  des 
vaifleaux  ,  &  par  les  différents  cou¬ 
loirs  que  la  nature ,  de  concert  avec 
lès  remèdes ,  lui  avoit  préparés.  Parmi 
le  nombre  de  cés  fébricitants  j’en  cite¬ 
rai  deux  exemples. 

Lé  fleur  PellifTery  ,  Napolitain  j 
Capitaine  de  la  chaloupe  des  fermés 
du  Roi  ,  âgé  de  quarante  ans ,  d’un 
tempérament  bilieux  ,  fanguin ,  &  fort 
mélancholique ,  fut  attaqué  de  la  fievre 
tierce  qui  régnoit  ici  en  lydi  ;  il  fut 
fâigné  ,  purgé,-  &  prit  énfuite  plu- 
/  fieu  r s  prifes  de  quinquina  avec  fuccès;. 
Quelque  temps  après  il  retomba  ,  & 
récourut  aux  mêmes  remedes  ,  qui 
fixèrent  la  fievre  pour  la  fécondé  fois. 

Revenu  de  nouveau  dans  fon  pre;- 
fiiier  état ,  il  chàngéa  de  méthode ,  & 
fe  décida  pour  l’émétique ,  qui  opéra 
fort,  bien,  fans  emporter  la  fievre: 
c’efl  pourquoi  ôn'  recourut  derechef 
aux  remedes  fébrifugés  ,  que  le  ma¬ 
lade  prit  en  décodion  éc  en  fubflan- 
ee,  La  fievre  deviiit  alors  irrégulière  > 
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tantôt  continue  &  tantôt  intermittente  , 
marquée  qudquêfois  en  tierce  &  en 
double  tierce ,  &  fe  fixa  enfin  en  quarte 
bien  réglée. 

Les  vents  ,  les  borbôrignies  ,  les 
douleurs  aux  hémorroïdes  parurent 
alors  ,  &  tourmentèrent  prodigieUfé* 
ment  lé  malade*  Je  prefcrivis  la  tifanè 
de  poulet  pour  les  calmer  ;  mais  ce 
fut  fans  füccès  ,  puifque  les  coliques 
inteftinales  ëc  les  mouvements  cdnvul- 
fifs  fe  mirent  de  la  partie.  Dans  cét 
état  je  ne  connus  que  les  bains .  tie- 
des.  Le  malade  y  fut  plongé  le  même 
Jour ,  &  fut  fort  ibulagé.  On  continua  ; 
&  par  ce  feul  rémede  on  emporta 
les  douleurs  &  la  fièvre. 

Le  fleur  Thevenon  ,  Econome  de 
rHôpitâî  de  la  Charité  ,  du  même 
âgé  &  du  même  tempérament  que 
notre  Napolitain  ,  y  fut  attaqué  de  la 
fievrê  épidémiquè.  Les  purgatifs  &  les 
fébrifuges  attirèrent  chez  lui  des  fym- 
ptomes  vaporeux  affez  confidérables  , 
fans  jamais  fixer  là  fievre.  Il  guérit  à 
fon  tour  par  reffet  du  bain  tiede. 
J’en  pourrôis  citer  plufieurs  autres  qui 
T  iv 
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prouveroient  iriconteftablement  la.coim 
plication  que  j’annonce ,  où  les  folides , 
encore  plus  outrés  dans  leur  degré  de 
fenfibilité ,  refufoient  conftamment  i’ac^ 
tion  des  fébrifuges  ;  de  façon  qu’il  ne 
fut  jamais  permis  de  s’en  fervir ,  quob 
qu’affoiblis  dans  le  véhicule  le  plus 
approprié.  Le  feul  relâchement  des 
folides ,  que  l’on  fe  proçuroit  alors  par 
les  remedes  humedants ,  rendoit  aux 
fbres  cette  élailicité ,  fi  néceffaire  pour 
agir  elles -  mêmes  fur  la  matière  fébri¬ 
le  ,  &  pour  inviter  la  nature  à  l’ex- 
pulfer  toute  feule  au  dehors. 


FÉmiE  COMPLIQUÉE. 

De  toutes  les  méthodes  de  traiter 
la  vérole ,  c’efi;  avec  fondement 
que  nous  adoptons  ici  celle  que  pu? 
blia  M.  Haguenot  dans  un  mémoire 
dout  ce  célébré  ProfelTeur  fit  la  leélure 
en  1732  ,  dans  une  affemblée  de  la 
Société  jloyale  des  Sciences  de  Mont-? 
pellier.  Ce  mémoire  fut  imprimé  en-? 
fuite  en  1734  *  l’approbation  de 
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cette  illuftre  Académie.  Les  ralfons 
que  contient  cet  ouvrage  font  fi  con¬ 
formes  à  mes  idées  ,  dans  le  cas  où 
cette  maladie  fe  trouve  compliquée 
avec  les  vapeurs ,  que  j’ai  cru  ne  pou¬ 
voir  me  difpenfer  de  les  préfenter  au 
Public  une  fécondé  fois  ,  pour  étayer 
mon  fyflême ,  &  lui  mériter  toujours 
plus  le  fuffrage  des  Médecins  prati¬ 
ciens.  Voici  en  abrégé  le  contenu  de 
ce  mémoire. 

Perfonne  n’ignore  ,  dit  -  il ,  que  le 
mercure  ne  foit  un  puiiïant  remede 
6c  le  feul  fpécifique  pour  la  guérifon 
des  maux  vénériens.  Les  Médecins 
conviennent  encore  unanimement  que 
de  toutes  les  maniérés  de  s’en  fervir, 
celle  de  frotter  l’habitude  du  corps 
avec  l’onguent  mercuriel  efl  la  meü- 
leure  ,  la  plus  fûre  ,  6c  la  feule  qui 
guérifle  radicalement  ;  parce  que  quel¬ 
que  utiles  que  puiffent  être  dans  cer¬ 
tains  cas  les  préparations  chymiqües 
que  l’on  fait  de  ce  minéral ,  6c  les 
différentes  tifanes  dans  lefquelles  on  a 
trouvé  le  fecret  de  le  fufpendre ,  mal-* 
gré  fon  exceffive  pefanteur  ,  elles  ont 
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été  néafimoins  ou  abandoniléiss  auîl 
empiriques  ,  OU  regardées  Gomme  in- 
fuffifantés  pour  la  curé  radicale  ;  par 
la  raifoii  que  les  unes  compoféne  des 
remèdes  violents  ,  comme  lès  précipi¬ 
tés  ,  &  que  les  autres  font  t-oüt  au 
moins  des  alliages  du  mercure  aveé' 
des  parties  dé  quelque  autre  mixté} 
ce  qui  donnant  à  ce  rémede  plus  dé 
Corps ,  lui  ôte  la  vertu  de  furêcer  j  St 
d’emporter  les  embarras  des  plus  pfe-‘ 
tks  vaiffeaux  ,  caufés  par  le  virus 
vénérien. 

Cette  inéthode  de  friélionnerles  mâ<i 
lades  ,  dont  la  Médecine  fe  fait  hoft-i 
fteur  d’être  en  poffeffion  depuis  fi  long* 
temps ,  a  été  fort  pèrfeéHonnéé  de  ndS 
jours.  Le  célébré  M.  Barbeirac  ^  Doé* 
teur  en  Médecine  dé  la  Faculté  de 
Montpelliér  ,  dont  lé  nom  fubfifterâ 
toujours  dans  là  poflérité  la  plus  re¬ 
culée  j  fut  le  premier  qui  mit  la  main 
à  cet  ouvrage.  11  ne  poüvoit  voir  d’uà 
ceil  tranquille  qu’un  remèdé ,  qu’il  re* 
gardoit  à  Julie  titre  comme  un  fpéeifi* 
que  afliiré ,  fît  périr  une  grande  quan¬ 
tité  de  malades  >  par  les  violents  aeci- 


ies  deux  Sexes.  ûpp 

âents  qu’il  caüfoit  prefque  toujours* 
Il  n’eüt  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ces  accidents  prôvenoient  des  fric¬ 
tions  univerfelles ,  que  l’on  pratiquoit 
alors  :  il  crût  j  pour  arrêter  la  fougue 
du  mercure ,  devoir  fupprimer  ces  fric¬ 
tions  ,  &  leur  en  fubâituer  de  pard- 
éulieres. 

Gette  mefhode  ,  qui  à  été  obfervée 
par  tous  ceux  qui^ont  marché  fur  les 
traces  de  ce  fameux  praticien ,  fut  cor¬ 
rigée  enfuite  d’uné  maniéré  plus  par¬ 
ticulière  ,  en  préparant  les  malades  plus 
long-temps ,  en  leur  donnant  des  fric¬ 
tions  plus  légères  en  mettant  de  plus- 
longs  intervalles  de  l’une  à  l’autre  ,  & 
en  leur  faîfaht  ufer  pendant  tout  le 
cours  de  cés  mêmes  friélions  de  lai¬ 
tage,  &  de  tifanes  délayantes  ,  pouf 
amortir  l’àéïion  du  remède.  G’ell  à 
M.  Ghidoynèau  ,  premier  Médecin  du 
Roi  >  que  nous  fommés  redevables  dé 
cette  manière  de  traiter ,  qu’il  réndii^ 
publique  en  1718  j  dans  une  thefe  qui 
fut  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  : 
dans  laquelle  il  prouve  par  des  ràifons 
folides ,  &  par  des  obfervations  très- 
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bien  circonftandées ,  que  le  principal 
but  que  Ton  doit  fe  propofer  dans  la 
guérifon  de  la  vérole  ,  c’eil  d’éviter , 
autant  qu’il  eft  poffible ,  la  falivation  ; 
que  ce  genre  d’évacuation  eft  plus 
dangereux  qu’utile  ;  &  qu’on  doit  s’at¬ 
tacher  à  éteindre  le  virus,  &  non  pas 
à  l’évacuer.  Rien  ne  fait  tant  l’éloge  de, 
cette  méthode  &  de  fon  auteur  ,  que 
les  contradiélions  qu’elle  trouva  d’a- 
lîord  parmi  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentés  fur  cette  matière  ,  qui 
forent  contraints  dans  la  fuite  d’en 
devenir  les  apologilles  ,  &  de  fe  con¬ 
former  à  la  pratique  de  ce  grand  Mé¬ 
decin. 

Cependant  quoique  cette  méthode , 
aujourd’hui  généralement  reçue,  &  pu¬ 
bliée  une  fécondé  fois  par  M.  Guifard , 
("æ}  Médecin  de  Montpellier ,  foit  pré¬ 
férable  à  toutes  celles  qui  l’avoient  pré¬ 
cédée  ,  &  qu’elle  ait  procuré  jufqu’ici 
dé  très-grands  avantages ,  elle  ell  en¬ 
core  fu jette  à  bien  des  inconvénients., 


(fl)  Voyez  la  Differt.  pratiq.  fur  les  maux 
vénériens  ,  par  M.  Guifard. 
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dont  la  plupart ,  tirés  de  la  nature  & 
de  Tadion  même  du  mercure  ,  font 
prefque  toujours  inévitables. 

Tout  le  monde  convient  que  ce 
remède  a  des  parties  intégrantes  très- 
lourdes  &  très  -  maflîves ,  qui  par  leur 
poids  ébranlent  beaucoup  les  Iblides  , 
&  brifent  les  humeurs  ;  ce  qui  fait 
qu’on  le  regarde  comme  un  remede 
fondant ,  capable  d’apporter  des  chan¬ 
gements  confîdérables  à  la  m.achine: 
la  chaleur  qu’il  excite  dans  tout  le 
corps  ,  l’élévation  du  pouls  ,  &  les 
autres  effets  qu’il  produit ,  en  font  une 
preuve  inconteftabie. 

C’efl  de  cette  adion  violente  du 
mercure  qu’on  doit  déduire  tous  les 
accidents  que  les  fridions  ont  coutu¬ 
me  de  procurer  :  de  ,  fans  parler  ici 
des  mauvais  effets  qu’il  faifoic  ancien¬ 
nement  ,  lorfqu’on  donnoit  des  rfric- 
tions  générales  ,  &  qu’on  ne  les  mé- 
nageoit  point  avec  la  prudence  dé  nos 
jours ,  il  efl  certam  que  ,  malgré  les 
fages  précautions  que  l’on  prend  au¬ 
jourd’hui  ,  on  ne  peut  gueres  préferver 
certains  malades  de  fâcheux  accidents  , 
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q.uelquefois  mortels  ,  toujours  difficiles 
à  arrêter.  Par  exemple,  on  a  expérU 
mente  que  quoiqu’on  ménage  des  frict 
tions ,  &  par  rapport  à  la  quantité  de 
Ponguent ,  &  par  rapport  à  Hinterval- 
îe  qu’on  laiffie  dé  l’une  a  l’autre  ,  il 
furvient  fouvent  aux  malades  des  fali- 
vations  ,  des  infomnies ,  des  maux  de 
tête  ,  des  cardialgies ,  des  ulcérés  à  la 
bouche  ,  des  naufées  ,  des  vomifle- 
ments  ,  des  dyfenteries  ,  des  abatte¬ 
ments  de  forces ,  des  fyncopes ,  Sc  au-^ 
très  accidents  ,  qui  ,  quoique  moins 
violents  qu’autrefois  ,  ont  fouvent  de 
mauvaifes  fuites  ,  fi  les  fujets  ont  la 
poitrine  délicate ,  ou  s’ils  font  d’une 
mauvaife  conditution. 

-  Nous  avons  vu  ,  dit  notre  Auteur^ 
des  gens  qui  ont  été  traités  félon  les 
réglés  de  l’Art ,  devenir  paralytiques 
êc  perclus  de  tous  leurs  membres ,  fans 
qu’on  ait  pu  foupçonner  d’autre  caufe 
que  la  trop  grande  aétion  du  mercure 
fur  le  cerveau  &  fur  le  genre  ner-?- 
veux ,  &  qu’on  n’a  pu  prévenir.  On 
lait  en  un  mot  qu’il  y  a  certains  ma^ 
lades  difpofés  à  faliver ,  qu’on  a  man- 
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que  de  guérir  par  cette  méthode  ; 
parce  qu’une  faîivatiGn  abondante , 
îurvenue  après  la  prerniere  ou  deu^ 
xieme  fridion,  a  obligé  de  les  fijfpeur 
dre  ,  &  qu’on  n’a  pas  pu  fournir  au 
fang  une  fuffifante  quantité  de  uier-^ 
cure  pour  détruire  le  venin. 

.  Convaincu  par  qet  expofé  4e  la  né- 
ceiîité  des  friiâions  pour  la  guérifon 
des  mau?£  vénériens  ,  inais  en  mênae 
temps  peu  fatisfalt  4e  la  manieje  qu’on 
les  donnoit  ynotre  Auteur  crut  que 
pour  la  perfeélionner  ,  il  ne  s’agifToic 
que  de  trouver  un  reinede  qui  bridât^ 
pour  ,ainii  dire  ,  le  merçure  ,  &  en  ar¬ 
rêtât  la  trop  grande  violence.  11  imar 
gina  fort  làge.ment  que  le  bain  4ome£. 
tique  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  prépa¬ 
rer  les  nralades  aux  friâions ,  étoit  le 
moyen  le  plus  ^efficace  pour  .produire 
cet  e^c.  I-,es  raifons  fuivantès  le  dé- 
terininerent  à  faifir  cetté  penfée. 

JPnemjere  raifon.  Pendant'  le  cours 
des  frictions  ,  on  fe  pcopofe  4e  dé- 
layeg:  le  -làng  intérieurement  par  des 
lavages  ,  ou  des  tifanes  rafraichilTantes 
êc  diiKéjâques  ,  dâits  la  vue  ,  non  feuA 
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lement  de  procurer  une  évacuation  par 
les  urines  ,  mais  encore  d’appaifer  le 
grand  mouvement  qu’excite  le  mercu¬ 
re  ,  &  d’empêcher  le  defféchement  des 
folides.  Or  le  bain  a  toutes  ces  quali¬ 
tés  ;  il  jette  dans  le  corps  une  grande 
quantité  de  parties  d’eau ,  qui  détrem¬ 
pent  les  humeurs  ,  relâchent  les  par¬ 
ties  folides ,  &  augmentent  la  diurefe. 

La  fécondé  raifon  ,  qui  fuit  de  la 
première ,  eft  que  le  bain  diininuant 
î’aéfciondu  mercure,  &  prévenant  par 
conféquent  fes  mauvais  effets ,  on  peut 
pouffer  plus  loin  les  friétioiis ,  &  les 
continuer  long-temps  fans  rien  ^crain¬ 
dre  :  ce  qu’il  ne  faut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  faire ,  en  fuivant  la  méthode 
reçue. 

Troifieme  raifon.  Le  bain  ramollit 
la  peau  ,  rend  fes  conduits  plus  fou- 
pies  &  plus  faciles  à  céder  aux  parties 
du  mercure  qui  s’y  préfentent  ,  &  en 
favorife  par  conféquent  l’entrée.  C’eil 
pour  cela  que  lorfque  l’on  traite  les 
malades  félon  la  méthode  ordinaire  * 
après  les  avoir  fait  faigner  &  purger 
le  lendemain  des  bains  qui  fervent  de 
préparation  , 
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prépararion  ,  on  leur  en  fait  prendre 
encore  deux  ou  trois  autres  immédia¬ 
tement  avant  les  fridions ,  pour  éviter 
la  fécherefle  que  la  peau  contrade  pen¬ 
dant  ces  deux  jours  employés  à  la  fai- 
gnée  &  à  la  purgation  :  fécherefle  qui 
eft  certainement  un  grand  obftacle  à 
rentrée  du  mercure.  Or  le  bain  ,  pris 
depuis  le  commencement  du  traitement 
jufqu’à  la  fin ,  doit  entretenir  cet  état 
de  molleffe  de  la  peau  ^  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  les  parties  du  vif- 
argent.  Donc  le  bain  a  encore  cet 
avantage ,  qu’il  convient  merveilleufe'» 
ment  pour  faciliter  l’adion  du  ger¬ 
çure  ,  en  rendant  fon  entrée  plus  ai- 
fée  dans  le  fang  :  ce  qui  efl:  une  des 
principales  vues  qu’on  doit  avoir  dans 
i’ufage  des  fridions. 

Quatrième  raifon.  De  toutes  les  éva¬ 
cuations  ,  celle  qui  foulàge  le  plus  ces 
malades  ,  efl:  la  fueur  ,  &  l’infenfible 
tranfpiration  ;  parce  qu’elle  eil  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  évacuations 
naturelles  du  corps  humain  ,  &  qu’on 
peut  la  regarder  comme  un  égoût  uni- 
yerfel ,  qui  fert  à  mettre  au  dehors  le 
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i/irus  qui  a  déjà  été  brifé  par  le  mer¬ 
cure.  Qi)  Or  le  bain  favorife  beau¬ 
coup  la  tranlpiration  ,  en  rendant  la 
peau  moite ,  &  difpofée  à  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  :  donc 
le  bain  eft  encore  par  cette  raifon  trës^ 
convenable.  -  - 

Cinquième  râifon.  La  tranfpi  ration 
étant  plus,  aifée  &  plus  abondante  par 
le  moyen  du  bain ,  les  liqueurs  fe  por¬ 
tent  moins  vers  les  autres  couloirs,j  & 
par-là  ôn  prévient  la  falivation ,  qui  ell 


fa).  À  balneo  aquæ  tepidà  perfpiraîîo 
unias  kôr a  ad  fefqui  - libram  ajjurgit  ^  nec 
fübfeqiientiam  ftorarum  perfpiratio  à  prace- 
âènte  iv’aeüatione  inhib'etüf.  A f h.  Med< 
Ôadc.  feman-.  Keill. 

.  ■  Cet  Auteur  ajoute ,  aph.  ii  :  Colore,  rnotû 
ip"  exercîtto  unciæ  dues  vel  très  ,  inter  dura 
quatuor  perfpiratione'  Jpatio  anius  horà  ex~ 
pèlluntâr.  Et  aph.  zz  :  Quanü  major  eji  fer- 
fpiratio  moiu  dfit.  exercitîo  elicita .  tanto  mi-^ 
nor  ejî  per  fubfequentes  Jioras  corpore  quief~ 
çente. 

D’où  il  s’enfuit  évidemment  quéaien  nô 
favorife  tant  la  tranfpiration  que  lé  bain  s 
puifqu’il  n’en  empêche  .pas  la  continuation , 
çômme  le  mouyement  >  la  chaleur  ^  l’e¬ 
xercice.' 
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ün  des  plus  grands  obftacles  à  la  gué-, 
rifon  des  maux  vénériens  ,  &  fujettè 
aux  inconvénients  marqués  ci-deffuSi 
C’eft  ce  qui  oblige  plufieurs  fois ,  dans 
îe  traitement  des  vérolés  ,  de  recourir 
au  bain  domeftique ,  pour  en  arrêter 
les  progrès  :  &  notre  Auteur  a  conf- 
tamment  obfervé  que  .ce  fecours  eft  plu§ 
prompt  &  plus  puiïTant'  que  les  fai- 
gnées  &  les  purgatifs  ,  qu’on  a  cou^ 
fume  d’employer  mal -à- propos  dans 
ces  fortes  d’occafions  i  fans  compter 
qu’on  efl  encore  à  temps  y,  après  avoit 
arrêté  la  falivation  ,  de  continuer  les 
friélions  mercurielles ,  fuppofé  'qu’elles 
n’aient  pas  été  fuffifantes.  . 

'  Toutes  ces  raifons  fur  rutilité  dii 
bain  pendant  le  temps  des  friéiions  j 
lui  parurent  fi  plaufîbles ,  qu’il  crut 
tiè  rien  hafarder  d’en  tenter  l’expé¬ 
rience.  Ce  fut  en  17  ip  qu’il  en  fit  le 
premier  efîai  fur  un  artifàn  à  Mont* 
pellier  ,  dont  la  naaladié  étoit  parfai* 
tement  caraétérifée  -,  &  il  eut  la  fatis- 
fadion  de  voir  difparoître  peu  à  peu 
tous  les  fymptomes.  Il  réitéra  ces 
épreuves  ,  &  il  nous  affure  que  dans 

Vij 
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l’efpace  de  quelques  années  il  avoit 
guéri  plus  de  trente  malades  ,  aulîi 
vivement  attaqués  du  mal  vénérien 
que  Tartifan  dont  il  eft  fait  mention. 
Il  ajoute  encore  qu’il  a  traité  diffe¬ 
rentes  efpeces  de  véroles ,  &  que  tous 
les  fymptomes  vénériens  les  plus  mar¬ 
qués  ont  été  conftamment  emportés jjar 
fa  méthode  ,  qui  confîfte  en  général 
dans  l’ufage  des  fridions  &  des  bains 
entremêlés  &  continués  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  fin. 

Si  jamais  cette  façon  de  traiter  la 
vérole  doit  prévaloir  fur  toute  autre, 
ce  fera  fans  contredit  toutes  les  fois  que 
les  malades  qui  en  font  attaqués  au¬ 
ront  les  fibres  roides ,  feches  ,  &  racor¬ 
nies  ,  &  que  leur  fang  épais  &  acri¬ 
monieux  exigera  les  remedes  les  plus 
propres  à  changer  fon  caradere.  Dans 
une  pareille  conftitution  le  mercure 
fera  toujours  un  remede  très -dange¬ 
reux  ,  puifque  par  fon  adion  il  heur¬ 
tera  violemment  contre  ces  fibres  ,  ra¬ 
réfiera  outre  mefure  les  molécules  du 
fang ,  difiendra  les  tuniques  des  vaif- 
féaux ,  &  procurera  des  engorgements 
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Sc  des  inflammations  le  plus  fouvent 
mortelles. 

On  trouve  dans  la  méthode  ci- 
deffus  propofée  les  plus  fages  précau¬ 
tions  pour  prévenir  ces  funelles  effets  ; 
puifque  par  Tufage  continuel  du  bain 
on  s’oppofe  continuellement  à  l’aétion 
d’un  remede  toujours  contraire  a  l’état 
des  folides ,  &  toujours  néceffaire  pour 
détruire  le  virus.  Si  les  obfervations 
de  M.  Haguenot  en  prouvent  évidem¬ 
ment  l’efficacité  ,  celles  que  j’ai  faites 
après  lui  confirment  toujours  plus  la 
jufteffe  des  idées  curatives  que  ce  gmnd 
Médecin  nous  propofe. 

Une  fille  du  monde  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  ,  d’un  tempérament  fec  >  & 
fu jette  aux  vapeurs  ,  s’étant  livrée  de 
fort  bonne  heure  aux  excès  de  la  dé¬ 
bauche  ,  eut  bientôt  gagné  les  faveurs 
de  Venus.  Les  fymptomes  qui  carac- 
térifoient  fa  maladie  n’étant  pas  équi¬ 
voques  ,  elle  s’adreffa  à  un  Chirurgien  , 
qui  la  retira  chez  lui ,  &  la  traita  à 
fa  mankre.  Une  ou  deux  faignées ,  au¬ 
tant  de  purgations  ,  &  quelques  bains 
domelliques  chauds ,  pour  ne  pas  dire 
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bouillants  ,  firent  tous  les  frais  de  fa 
préparation  ,  qui  ,  co^me  l’on  voit  , 
fut  bien  précipitée.  Il  ajouta  avec  la 
même  célérité  la  pommade  mercu¬ 
rielle  ,  pour  fe  débarraffer  au  plus 
Vite  d’une  malade  importune  qui  vi- 
Ypit  à  fes  frais, 

Les  fymptomes  hyftériques  augmen^ 
terent  tous  les  jours  ;  &  une  falivation 
des  plus  abondantes  ,  qui  furvint  à  la 
quatrième  friâion  ,  termina  le  traite- 
anent.  On  y  revint  une  fécondé  fois 
au  retour  de  la  faifon  ;  on  la  traita 
■de  même  ,  &  avec  le  même  fuccès. 
On  le  flattoit  enfin  qu’à  la  troifieme 
fois  le  mal  ne  fer  oit  pas  fi  rebelle  i 
&  après  avoir  pris  confeil  de  plufîeurs 
Médecins  '&  Chirurgiens  ,  tous  éga^ 
lement  expérimentés ,  on  recommença 
de  nouveau  un  traitement  un  peu  plus 
modéré  :  mais  inutilement  voulut- on 
s’obftiner  à  poulfer  les  fridions  jufqu’à 
l’extrémité  du  corps  ,  il  fallut  s’arrêter 
au  milieu  de  la  route  ;  &  pour  peu 
qu’on  eût  tardé  de  recourir  au  bain  , 
ia  malade  fuccomboit  fous  l’effet  du 
reniede.  L’orage  une  fois  calmé  ^  ou 
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aSura  à  cette  fille  une  guérifon  radi¬ 
cale  ]  &  ce  fut  avec  l’approbation  de 
tous  les  confultkns  qu’elle  fe  maria. 

Une  perte  blanche  ,  qu’elle  gardoit 
précieufement  depuis  trois -ajis  ,  &  que 
l’on  regardôit  alors  comme  non  fufpec- 
te  ,  déclara  le  myftere  au  fixieme  jour 
de  fes  noces.  Son  ,mari  fur  empedé  par 
une  gonorrhée  virulente  qui  reflua  daiis 
le  fcrotum,  (&  qui  laiffa  après  elle  des 
marques  affurées  d’une  vérole  confir¬ 
mée.  Je  fus  appeilé  pour  lors  pour  y 
remédier.  Le  Jeune  homme,  d’un  na- 
.  turel  fort  dçux  &  pacifique ,  entra  fans 
murmurer  dans  les  remedes  ;  il  fut 
traité  tout  fimplement  par  la  méthode 
commune  ,  &  fut  guéri  dans  l’efpaçe 
de  deux  mois. 

Le  traitement  de  fon  époufe  exi- 
geoit  bien  d’autres  remedes.  î  fon  mal 
étoit  invétéré  ,  &  ion  tempérament 
s’oppofoit  d’autant  plus  à  l’àétipn  du 
mercure ,  qu’il  s’étoit  déjà  effarouché 
trois  fois  a  fon  approche.  N’eû-il  pas 
évident  qu’elle  aur oit  fubi  pour  la  qua¬ 
trième  fois  le  même  fort ,  fi  feuflê  fuivi 
la  même  route  que  les  premiers  qui 

V  iv 


^12  Trakè  des  affeêions  vaporeufes 
s’en  étoient  chargés  ?  La  préparation  îa 
Çlus  longue  &  la  plus  ménagée  eût 
été  encore  infuffifante  :  c’ell  pourquoi 
j’employai  la  méthode  ci  -  deffus  pro- 
pofée  ;  &  après  avoir  préludé  par 
trente  bains  domelliques ,  où  la  mala¬ 
de  relloit  quatre  heures  chaque  jour , 
&  autant  de  bouillons  de  poulet ,  on 
donna  les  fridions  y  fans  jamais  diL 
continuer  l’ufage  du  bain ,  que  la  ma¬ 
lade  prenoit  régulièrement  tes  deux 
jours  d’intervalle  que  je  mis  aux  fric¬ 
tions.  Par  ce  moyen ,  je  repaflai  deux 
fois  le  corps ,  &  j’employai  douze  on¬ 
ces  de  pommade  mercurielle ,  Qa)  fans 
que  la  bouche  en  fût  tant  foit  peu 
altérée.  Ce  traitement  fut  très- long i 


(à)  On  obfervera  que  par  ce  traitement 
on  peut  employer  fans  aucun  rifque  douae 
onces  de  pommade  mercuriellé  ,  &  même 
plus  ,  fuivant  les  cas  ,  ce  qui  fait  deux  do- 
fes  commune^  >  8c  c’eft  pour  fuppléer  à  celle 
que  l’eau  du  bain  entraîne  avec  elle.  Cette 
réflexion  a  échappé  à  M.  Aftruc  :  s’il  l’eût 
faite  en  fon  temps  ,  il  auroit  ménagé  fa 
cenfure  fur  la  méthode  ci -deffus  propofée. 
Voy.  Aflxuc  d#  morbis  vmrsis ,  Ub,  Vis 
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mais  la  malade  guérit  fi  radicalement , 
que  fon  mari;  en  fit  l’épreuve. 

Il  efl  prouvé  par  cet  exemple  ,  & 
par  bien  d’autres  que  je  pourrois  citer  , 
que  le  feul  moyen  de  guérir  la  vérole 
dans  les  tempéraments  fecs  &  racor¬ 
nis  ,  &  par -là  trop  fenfibles  à  l’effet 
du  mercure  ,  eft  d’en  brider  l’aétion 
par  le  bain  domeflique.  C’efl  la  feule 
façon  d’en  arrêter  la  fougue  ,  en  l’o¬ 
bligeant  à  relier  dans  le  fang  un  temps, 
affez  confidérable  pour  détruire  les  con¬ 
crétions  véroliques ,  &  les  expulfèr  au 
dehors.  Les  effets  dangereux  que  ce 
remede  procure  ,  quand  il  efl  em¬ 
ployé  feul  &  fans  ménagement ,  prou¬ 
veront  encore  plus  la  néceflité  d’y 
recourir. 

Le  fieur  Savi ,  Calfateur  de  fon  mé¬ 
tier  ,  âgé  de  quarante -  cinq  ans ,  d’ün 
tempérament  fêc  &  atrabilaire ,  fe  fixa 
dans  l’efprit  qu’il  avoir  la  vérole  :  on 
le  traita  par  les  friélions  ,  Uniquement 
pour  le  fatisfaire ,  &  on  le  deflecha  à 
un  plus  haut  degré.  Tourmenté  tou¬ 
jours  plus  par  fes  idées  chimériques , 
&  ne  fe  croyant  pas  guéri ,  il  voulut 
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Êenter  un  autre  remede  ;  ce  fut  de  îa 
tifane  d’Aix.  il  fut  dans  cette  ville 
pour  çonfulter  l’inventeur  de  ce  pré- 
£endu  fpécifique_,  &  en  revint  %è’s-fa- , 
tisfait.  il  commença  en  17^0  pour  la 
première  fois  d’ufer  de  ce  remede  ^ 
qui,  confifte  en  une  tifane  fudorifiquC  j 

en  des  pillules  mercurielles  purga¬ 
tives  ,  qui  réchauffèrent  fi  prodigieu- 
jfement ,  qu’il  fallut  recourir  aux  plus 
grands  rafraîchiffants  pour  réparer  le 
défordre. 

Au  mois  de  Mai  17^1  il  y  revînt 
une  fécondé  fois.  Les  folides  agacés 
de  nouveau  par  l’effet  de  ce  remede  ^ 
en  fouffrirent  de  fi  grandes  contracr 
lions  f.  que  la  fievre  furvint.  .Les  en¬ 
trailles  érétifées. ,  &  l’effomac  auiîi 
révolté ,  nous  fournirent  les  plus,  vio¬ 
lents  fymptomes  du  choiera  morhus  ; 
les  crampes ,  les  défaillances ,  les  éva- 
Bouiffements  ,  &  les  évacuations  copi- 
-eufes  par  le  vpmiffement  &  par  les  fol¬ 
les  fecouerent  le  malade  à  un  point , 
qu’on  le  vit  à  deux  doigts  de  fa 
perte.  L’eau  de  poulet  calma  l’érétifo 
me  ;  &  le  bain  ,  auquel  on  eut  recours 
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jdès  que  les  évacuations  eurent  ceffé  , 
acheva  de  calmer  cet  orage. 

Après  cette  fécondé  épreuve ,  dân$ 
laquelle  notre  hypocondriaque  avoir  G. 
fort  rifqué  ,  nWoit-on  pas  lieu,  de 
croire  que  s’étant  fatisfait  ,  il  refpec- 
teroit  pour  toujours  ce  remede  ?  On 
ajouta  à  la  leçon  qu’il  venoit  de  rece¬ 
voir  les  raifons  les  plus  perfuafives  , 
pour  le  tranquillifer  fur  un  mal  dont 
il  étoit  continuellement  ®ccupé*  On  fit 
plus  ,  on  écrivit  au  Médecin,  d’Aix> 
pour  le  prier  de  .rejetter  ce  fenatique, 
^  de  lui  refufer  fôn  remede.  Tout 
cela  fut  inutile  :  le  malade  fut  fort 
bien  fe  le  procurer  une  troifieme  fois^ 
il  le  prit  en  cachette ,  &  éprouva  de¬ 
rechef  les  mêmes  accidents. 

On  voit  par  ce  récit  combien  au- 
roit  été  favorable  à  ce  malade  la  mé¬ 
thode  que  nous  publions  ,  puifqu’én 
combattant  la  maladie  hypocondriaque 
par  le  bain ,  on  auroit  alfurément  guéii 
la  mailie  vér clique  ,  qui  en  ét^it  un 
fymptome.  '  ~ 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  com¬ 
pliquée  exigera  encore  les  mêmes  mé- 
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nagements ,  puifque  les  remedes  les 
plus  appropriés  agiront  fur  des  fibres 
douées  d’une  même  conllitution.  Les 
rifanes  rafraîchifîantes  &  diurétiques 
feront  toujours  favorables  pour  détet- 
ger  l’ulcere  des  proflates  ,  &  pour 
expulfer  par  cette  voie  les -parties  du 
virus  qui  l’ont  formé.  Mais  les  purga¬ 
tifs  &  les  diurétiques  chauds  feront 
toujours  fufpeds  ;  &  bien- loin /d’en 
favorifer  la  fortie  ,  iis  en  procureront 
h  reflux.  C’efl  par  cette  raifon  que 
nous  regarderons  les  pillules  mercu¬ 
rielles  comme  des  remedes  empiri¬ 
ques  ,  pour  ne  pas  dire  de  véritables 
poifons ,  que  tout  Médecin  éclairé  doit 
rejetter  de  fa  pratique.  Ça)  Les  fages 
réflexions  de  M.  Goulard  Çè)  fur  cette 
maladie  apprennent  aux  Chirurgiens 


(a)  Nous  portons  le  même  jugement  fur 
le  fublimé  corrofif  que  M.  Vans-Viéten  em¬ 
ploie  dans  le  traitement  de  la  vérole  î  tout 
comme  fur  les  dragées  du  fieur  Keifer  j  donc 
nous  avons  vu  de  très-mauvais  eflfets. 

(b')  Remarques  8c  obfervations  pratiques 
fur  les  maladies  vénériennes ,  par  M.  Gou^ 
lard. 
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la  route  qu  ils  doivent  fuivre  ,  en  pu¬ 
bliant  authentiquement  l’ufage  des  fric¬ 
tions  &  du  bain. 

ne  nous  étendrons  pas  davan¬ 
tage  fur  cet  article ,  puifque  M.  Gou- 
lardnous  a  déjà  prévenus  ;  nous  ajou¬ 
terons  feulement  après  lui ,  que  fi  cette 
façon  de  traiter  la  gonorrhée  a  paru 
à  ce  grand  Chirurgien  la  plus  falutaire 
de  toutes  ,  c’efl  parce  qu’il  pratique 
dans  un  climat  où  les  tempéraments 
phlegmatiques  font  aufli  rares  ,  que 
les  tempéraments  chauds  de  fecs  font 
communs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter 
une  quantité  d’exemples  tous  plus  fu- 
neftes  des  effets  des  pillules  mercu¬ 
rielles  ,  fi  je  n’étois  pleinement  con¬ 
vaincu  que  tout  Médecin  les  connoîc 
comme  moi.  Je  me  contente  donc 
d’avertir  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
d’autres  remedes ,  de  vouloir  bien  étu¬ 
dier  leur  aétion  ;  &  ils  verront  que 
c’efl  avec  raifon  que  nous  leur  impu¬ 
tons  tant  de  mauvais  effets. 
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ÉCROUELLES  COMPLIQUÉES. 

CEtte  efpece’  d’épaiffiffement  de 
ia  îyraplie  ,  qui  conftitue  le  virus 
fcrophuleux  ,  n’efl  point  antipathique 
avec  le  vice  du  genre  nerveux  ,  qui 
eonHitue  a  fon  tour  TalFedion  vapo- 
reufe  ;  puifqu’on  voit  de  véritables 
fcrophuleux  afFeétés  de  vapeurs ,  c’eft- 
â-dire ,  que  la  maladie  primitive  de¬ 
vient  pour  lors  compliquée  avec  celle- 
eî ,  que  j’appellerai  fecondaire  ,  avec 
d’autant  plus  de  raifon  qu’elle  eJft  pref-' 
que  toujours  l’efifet  des  remedes  trop 
aâiFs  que  l’on  emploie  pour  attaquer 
le  virus  fcrophuleux  ,  toujours  infuffi- 
Êtnts  pour  le  détruire  ,  mais  non  pas 
affez  indifférents  .pO;ur  ne  pas ,  procu¬ 
rer  la  complication  vaporeufe  ;  &  quel¬ 
quefois  elles  la  portent  à  fon  plus  haut 
degré.  , 

Four  remédier  à  cette  double  caufe  ^ 
autant  que  pour  la  prévenir ,  ndus  au¬ 
rons  foin ,  dans  le  traitement  de  la  ma¬ 
ladie  primitive  ,  de  rejetter  tout  pur- 
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gatif  draftique ,  tel  que  l’hellébore  nok 
affocié  au  mercure  doux  ,<^Æ3  &  au¬ 
tres  de  même  efpece  :  les  fudorifiques 
trop  puiflants  feront  auffi  exclus  ,  pour 
y  fubllituer  les  altérants  les  plus  doux, 
alTociés  aux  humeélants  &  aux  aqueux. 
Ce  fera  fous  ce  régime  que  nous  atta¬ 
querons  toujours  plus  puifTammentles 
vices  de  la  lymphe  ,  puifqu’en  foumet- 
tant  ainh  le  genre  nerveux  aux  impref- 
lîons  du  virus  fcrophuleux ,  nous  ob'ds- 
rons  aux  ravages  intérieurs  qu’il  ne 
CelTe  de  produire. 

Si  les  cures  en  ce  genre  de  maladies 
font  rares  ,  c’ell  que  le  remede  fpéci- 
fique  manque.  Les  heureufes  expérien^ 
Ces  de  M.  Storck  fur  la  ciguë  fena- 
bient  nous  promettre  quelque  chofe 
pour  l'avenir.  Il  eft  à  efpérer  que  ce 
Médecin  habile ,  qui  a  fi  bien  fu  ma* 
nier  ce  poifon  j  nous  dévoilera  un  jour 
toute  k  fpécificité  de  ce  remede  ÿ  puif- 

(a)  Voyez  l’abrégé  de  la  Méd.  prat.  par 
Jean  AllèHi  ,  tom.  ÎV  ,  p.  475.  , 

(^)  Âpronii  Storck  ,  facræ  Gæfar.  Reg. 
Apoft.  Majeft.  Concilü  Aulici  Archiat.,  Scc, 
Supplem.  liscfïT.  dé  cicuta. 
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qu’il  nous  force  à  reconnoître  déjà  en 
lui  un  fondant  des  plus  puilTants  ,  des 
plus  pénétrants  ,  &  des  plus  adifs , 
îans  être  échauffant  ,  qui  opéré  avec 
efficacité  dans  toutes  les  occafions  où 
il  faut  réfoudre  ,  difeuter  ,  &  donner 
de  la  liberté  dans  la  circulation.  C’eft 
ainfi  qu’on  a  vu  réfoudre  les  obllruc- 
tions  ,  fondre  les  fquirres  ,  &  guérir 
le  cancer  ;  corriger  en  même  temps 
l’acrimonie  du  fang  ,  les  fluxions ,  les 
catharres ,  les  démangeaifons ,  la  gale , 
la  teigne ,  &  les  maladies  cutanées  les 
plus  rebelles. 

Tant  de  merveilleux  effets  atteftés 
par  les  expériences  réitérées  de  M. 
Scorck  ,  6ç  par  celles  qui  ont  été  fai¬ 
tes  après  lui  par  plufîeurs  Médecins 
6c  Chirurgiens  ,  affez  amis  de 


(a)  M.  Lallemand  ,  Médec.  à  Epemay. 
Journ.  de  Méd.  du.  mois  de  Mai  1760  ^ 
p.  511. 

M.  Martin  ,  Médec.  à  Aumale.  Journ.  de 
Méd.  du  mois  de  Févr.  1761 ,  p.  m. 

M.  Deünilleville  ,  Médec.  à  Lille.  Jour¬ 
nal  de  Méd.  mois  d’ Avril  17^1  ^  p.  3iz. 
M.  Pellet ,  Médec.  à  Millau  en  Rouergue. 

l’humanité 
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l’humanité  pour  s’être  empreffés  de 
mettre  à  profit  une  fi  belle  découver¬ 
te  ,  femblent  nous  affurer  que  nous 
trouverons  enfin  dans  les  differentes 
préparations  de  cette  plante  un  anti¬ 
dote  pour  détruire  le  virus  fcrophuleux. 
En  attendant  que  les  partifans  zélés 
de  ce  nouveau  remede  ,  animés  par 
fes  antagoniftes ,  en-  aient  découvert 
toutes  les  propriétés,  il  efl:  très-elTen- 
tiel  de  prévenir  les  uns  &  les  autres 
fur  foq^infuffifance ,  toutes  les  fois  que 
le  virus  qu’il  attaque  fe  trouvera  com¬ 
pliqué  avec  tout  autre  vice  ;  ce  qui 
exigera  alors  un  traitement  analogue  à 
la  maladie  fecondaire. 

M.  Storck  a  prévenu  l’objedion  , 
puifqu’il  confeille ,  en  Médecin  judi- 

Joiirnal.  de  Méd.  mois  de  Décembre  i7<îi  * 
P-  519. 

M.  Finantveu  s  Chifurg.  Major  de  l’Hôp. 
de  Briançon.  Jottrm  de  Méd.  mois  de 
Décembre  il 61  ,  p.  511. 

M.  Agaffon ,  Médec.  à  Leétoure.  Journ. 
de  Méd.  da  mois  de  Février  17^3  j  P*  1^7.  . 

M.  Bieshaar  ,  Chirurg.  à  Berg- op- Zoom. 
Joürn.  de  Méd.  du  mois  de  Mai  i7<S5# 
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cièux ,  de  faire  ufage  des  .remedès 
propres  aux  différentes  affeéfions  par¬ 
ticulières  ;  parmi  lefquelles  il  compte 
raffeélioiî  fpafmodique ,  qu’il  attaque 
avec  les  narcotiques  &  les  autres  re¬ 
mèdes  ufitéSi  Je  refpede  beaucoup  les 
décifions  de  notre  Auteur  fur  l’effica¬ 
cité  de  fon  remede  ,  comme  fur  fon 
emploi  i  mais  il  me  fera  toujours  per¬ 
mis  de  rejettêr  de  fa  pratique  les  an- 
tifpâfmodiques  ,  dont  il  fe  fert  dans  le 
cas  de  cette  complication.  Cette  modi¬ 
fication  ne  lui  paroîtra  pas  fans  doute 
trop  indifcrette  ,  puifqu’elle  ne  fert 
qu’à  rehauffer  le  prix  de  la  ciguë  ,  en 
fortifiant  fes  vertus.  ' 

La  contradidion  de  ces  prétendus 
remedes  antifpafmodiques  eil  trop  ma^ 
nifèfle  ,  pour  ne  pas  concevoir  qu’en 
agaçant  davantage  le  fy ftême  des  nerfs  , 
ils  s’oppofent  à  l’adion  de  tout  fpéci- 
fique ,  en  lui  refufant  l’entrée  dans  les 
plus  petits  vaiffeaux ,  qui  contiennent 
précifément  la  matière  fur  laquelle  le 
Spécifique  doit  agir.  Ce  n’eJft  donc 
qu’en  relâchant  le  tiffu  de  ces  vaif¬ 
feaux  ,  qu’on  facilitera  l’adion  du  fon- 
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ââiit  ,  quel  qu’il  foie ,  que  l’on  veut 
employer  pour  détruire  le  virus.  A 
l’exemple  de  M.  Storck  ,  &  de  tout 
Médecin  praticien  ,  j’appuierai  mon 
raifonnement  par  ma  propre  expé¬ 
rience.  ^ 

Le  Frere  Efprit  Audiferert  ,  Moiné 
Bénédidin  ,  âgé  de  quarante  ans , 
d’un  tempérament  bilieux  >  fenguin  , 
&  fort  mélancholiquè ,  me  montra  une 
-tumeur  qu’il  portoit  depuis  plufîeurs 
mois  à  la  mammèlle  gauche.  Cette 
tumeur  étoit  dure  ,  indolente  ,  d’une 
■êguré  ovale  ,  &  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule  :  ce  qui  caraétérifoic 
plutôt  le  virus  fcrophuleux  que  tout 
uutre  ,  non  moins  dangereux  que  dif- 
Seile  à  guérir.  Je  n’avois  peint  fait 
encore  ufage  de  la  eiguë  ,  &  ce  cas  mé 
parut  décidé  pour  fon  emploi.  On  tra¬ 
vailla  le  même  jeur  à  la  préparation 
■de  l’extrait  de  ciguë  ,  à  la  maniéré  de 
Ion  inventeur.  Le  malade  fournie 
d’autant  plus  volontiers  ,  qu’il  étoit 
-afTefté  des  fuites  de  fa  maladie.  La 
crainte  que  fa  tumeur  ne  devînt  têt 
©U  tard  eaneereufe  Ltigua  fi  fort  fon 
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imagination  ,  qu’elle  porta  fur  fa  fanté. 
Les  vapeurs  s’en  mêlèrent  ;  elles  de¬ 
vinrent  Il  violentes  ,  que  le  vomiffe- 
ment  en  fut  la  fuite.  Pour  remédier  à 
cette  complication  ,  j’interrompis  l’u- 
fage  du  remede.  L’eau  de  poulet ,  les 
.lavements  &  les  fomentations  y  furent 
fubllitués  avec  un  prompt  fuccès  ; 
après  quoi  je  revins  à  la  ciguë  ,  dont 
je  foutins  l’effet  par  une  copieufe  boif- 
fon  de  petit  lait  diftillé.  C^s  deux  re- 
.;inedes  agirent  avec  tant  de  fuccès , 
.que  dans  l’efpace  de  trois  mois  ils 
emporteront  la  tumeur  &  la  maladie 
compliquée. 

Je  fuppofe  que  cette  affeûi on  vapo- 
reufe  eût  été  attaquée  par  les,  reme- 
:des  antifpafmodiques  ordinaires  ;  ileft 
très-affuré  que  bien-loin  de  la  guérir , 
on  l’eut  au  contraire  irritée  :  &  n’efl-il 
pas  à  préfumer  que  l’action  de  notre 
.  Spécifique  eût  été  pour  lors  fufpendue , 
pour  ne  pas  dire  étouffée  ?  puifque  le 
fpafme  de  l’eftomac,  &  celui  jie  tous 
les  vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques 
auroit  infailliblement  empêché  la  dif- 
tribution  du  remede  ,  fa  divifion  & 


des  deux  Sexes.  ^2$ 
fon  adion.  Il  falloit  par  conféqueht 
relâcher  les  fpafmes ,  alibuplir  les  vaii^  r 
feaùx  capillaires ,  pour  les  rendre  libres 
à  1  adion  du  fondant  qui  devoir  les 
pénétrer,  &  obtenir  par -là  les  falutai- 
res  effets  qu’on  lui  attribue.  C’efl  de 
cette  façon  que  j’emportai  la  tumeur  > 
en  fécondant  l’efficacité  de  la  ciguë 
par  l’effet  d’un  fécond  fpécifique ,  en¬ 
core  plus  puiffant  je  veux  dire  l’hu- 
medant  _)  que  celui  de  M.  Storck. 

Malgré  les  nombreufes  atteflations 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  nou¬ 
velle  méthode  de  traiter  les  vapeurs  , 
tout  comme  en  faveur  de  la  ciguë  , 
quelles  contradidions  n’ont -elles  pas 
déjà  effuyé  l’une  &  l’autre  ?  Nous  dé¬ 
fendrions  volontiers  ces  nouvelles  dé¬ 
couvertes  contre  leurs  plus  cruels  ad- 
verfaires ,  fi  l’apologide  de  M.  Storck 
ne  nous  avoit  prévenus;  c’efl  pour¬ 
quoi  nous  nous  contenterons  de  répon¬ 
dre  avec  lui ,  que  tous  les  nouveaux 
»  remedes  ont  trouvé  de  tous  les  temps 


(æ)  m.  Vendermonde ,  dans  fon  Journal 
de  Janvier  de  l’année  i7<îa  ,  p.  4. 
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3}  des  oppofitions  &  despbfiacles  de  k 
»part  de  ceux  ,  qui  faifant  profeffion' 
«d’incrédulité ,  ont  réfolu  de  tout  nier  ^ 
3ïtout  ce  que  leurs  pères  ne  leur  ont 
«pas  appris.  Tout  croire ,  &  tout  nier, 
3>  ajoute-t-il ,  font  deux  extrémités  ég^ 
«lement  abfürdes  ,  &  qui  n’ont  d’au- 
«très  fources  que  le  défaut  d’examen  r 
«quand  on  croit  tout ,  la  moindre  vrair 
«  femblance  paroît  une  vérité  :  le  plus 
«léger  nuage,  au  contraire  ,  ell  une 
«obfcurité  complette  pour  celui  qui 
«  doute  de  tout.  La  crédulité  aveugle 
>?ea  le  partage  des  ignorants  &  des 
«fots  :  rinerédulité  opiniâtre  elt  le 
3>fruit  des  préjugés  de  la  faulTè  doc-- 
«trinè ,  &  d’une  orguèilleufè  jaloufiê» 
«Le  doute  méthodique  &  réfléchi  efi 
«l’apanage  des  lages^  Dans  les  connoif- 
«fances  humaines  ,  &  par  conféquent 
«  dans  la  fcience  de  la  Médecine  , 
« l’obférvateur  démontré  ce  qu’il  peut, 
«croit  ce  qui  lui  eft  démontré  ,  ne 
«rejette  pas  ce  qui  combat  &  décon- 
«certe  fes  opinions  part-icutieres  ,  & 
«fufpend  fon  jugement  fur  tout  ce 
«qui  eft  poffible  ,  &  dont  il  ne  co&? 
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»noît,  ni  les  effets  ni  les  propriétés.  « 
De  fi  fages  réflexions  femblent  nous 
annoncer  quelques  ruçcès  ,  puifqu  elles 
portent  avec  elles  le  caradere  de  la  per- 
lüafîon  :  ce  qui  nous  faif  efpérer ,  qu’a- 
près  que  l’expérience  aura  fi  fouvent 
prononcé  -,  la  vérité  fe  fera  jour. 


^FFE  CTI  ON  S  eORBüTlQUE, 
COMfhlQVÉE. 

T  Es.  premières  obfervations ,  ci-def- 
fus  rapportées ,  nous  tnontrent  en 
parallèle  l’affedion  hyfférique  dégéné¬ 
rée  en  véritable  afîêéiion  fcofbutique., 
par  l’effet  d’ùn  traitetnent  qui  favori.fe 
îa  véritable  caufe  de  la  maladie  prir 
mitive  :  c’eff-à-dire ,  qu’en  agaçant  tou¬ 
jours  plus  le  fyflême  des  nerfs  déjà 
tendu  érétifé  ,  de  en  volatilifant  la 
maffe  des  humeurs  déjà  trop  raréfiées 
par  les  rémedes  les  plus  irritants  &  les 
plus  chauds  ,  le  fang  a  été  dépouillé 
de  fa  partie  balfamique  ,  la  férofité 
s’efl  échappée  par  les  couloirs  où  elle 
été  attirée de  les  fels  qui  n’o_nç 
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pu  être  fuffifamment  diflbus ,  font  de¬ 
venus  par  conféquent  plus  greffiers,: 
ce  qui  a  procuré  la  diathefe  feorbuti- 
que ,  qui  s’eft  alors  compliquée  avec 
Taffedion  hyftérique  ;  &  qui  auroit 
exigé  un  même  traitement,  puifqu’elle 
étoit  fournie  par  une  même  caufe. 

Rien  ne  prouve  plus  évidemment 
les  trilles  effets  de  la  pratique  vulgai¬ 
re  ,  que  la  terminaifon  funelle  de  la 
maladie  de  la  D*Ie.  Majot.  On  me  par¬ 
donnera  fans  doute  de  la  rappeller  ici 
une  fécondé  fois  ,  puifqu  elle  doit  ré¬ 
veiller  l’attention  des  Médecins  dans 
la  dillindion  de  cette  efpece  d’affec¬ 
tion  feorbutique  avec  toute  autre  :  dif- 
tindion  d’autant  plus  effentielle  ,  que' 
la  cure  en  dépend.  Pour  nous  con¬ 
vaincre  entièrement  fur  un  point  auffi 
intéreffant  pour  les  jours  de  tant  de 
vidimes  ,  difeutons  la  quellion  ,  & 
prouvons  par  les  laits. 

Un  Chirurgien  de  grande  réputa¬ 
tion  ,  généralement  connu  par  fes  ta:- 
lents  dans  chaque  ville  de  cette  pro¬ 
vince  ,  d’un  tempérament  maigre  6c 
fçc  ^  fut  attaqué  il  y  a  trois  ans  d’une 
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aSeftion  fcorbutique ,  pour  laquelle  il 
fit  plufîeurs  remedes ,  fans  aucun  fou- 
lagement.  Appellé  dans  notre  voifî- 
nage  pour  y  faire  l’opération  de  la 
taille  ,  il  vint  me  confulter  s  il  m’ex- 
pofa  en  homme  de  l’Art  les  caufes 
éloignées  auxquelles  il  eroyoit  devoir 
attribuer  fa  maladie.  Un  travail  affidu 
êc  forcé  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  dés 
veilles  continuelles  ,  des  contentions 
d’efprit  des  plus  outrées ,  &  l’abus  dé- 
mefuré  qu’il  avoit  toujours  fait  des 
liqueurs  &  du  caffe  ,  étoient  les  prin¬ 
cipales  fources  où  il  avoit  puifé  le  mal 
dont  il  fe  voyoit  affedé. 

Les  fymptomes  n’étoient  point  équi¬ 
voques  ;  les  gencives  faignoient  ;  le  voi¬ 
le  du  palais  &  le  gofier  étoient  écor¬ 
chés  &  ulcérés  ;  les  amygdales  étoient 
û  prodigieufement  gorgées  &  enflam¬ 
mées  ,  que  la  déglutition  ne  fe  faifoit 
qu’avec  peine  &  avec  douleur  ;  la  fa- 
live  étoit,  faumurée ,  &  picotoit  fi  fort 
les  parties  intérieures  de  la  bouche  , 
qu’elle  y  procuroit  des  aphtes  ,  &  en- 
tretenoit  ainfi  l’inflammation  de  toutes 
ces  parties  :  la  fievre  fe  montroic  aufii 
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par  intervalles  ;  des  douleurs  dans  les 
articulations  fe  faifoient  fentir  pour 
lors  ;  elles  étoient  quelquefois  aflez 
vives  pour  que  le  fommeil  en  fût  in¬ 
terrompu.  Ce  fut  dans  eet  état  qu’il 
ofa  s’expofer  à  faire  ce  voyage ,  &  à 
prendre  l’inftrtiment  qui  devoit  délv 
vrer  trois  malheureux  qui  imploroient 
ardemment  fon  fecours. 

Sur  ce  récit  il  étoic  fort  aifé  de  ea* 
racférifer  fa  maladie.  La  diffolutiôn. 
du  fang  ,  &  fa  conftitution  muriati¬ 
que  ,  fe  préfentoient  au  premier  coup 
d’œil  ;  l’atrophie  de  fon  corps  déno-s 
toit  la  fécherefle  des  folides  ,  qu’un 
genre  dé  vie  dès  plus-  échauffants  avoir 
produite.  11  falloir  par  eonféquent  ref- 
tituer  au  fang  &  aux  autres  humeurs 
leur  férofîté  ,  &  l’humide  néeeffaire 
pour  lier  &  pour  unir  enfémble  fes 
moléeules  ,  en  diffolvànt  les  fels  dont 
il  étoic  furçhargé  ;  &  il  falloir  en  mér 
me  temps  affouplir  les  folides  ,  pour 
les  rendre  moins  fenlibles  aux  irapref- 
lions  des  parties  piquantes  &  corrolî-? 
ves  des  humeurs  ,  qui  dans  leur  cir-^ 
culation  iriitoient  eonfidérablemenc  les 
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parois  des  vaiffeaux  ,  &  procuroient 
ainfî  des  engorgements  &  des  inflam¬ 
mations. 

Les  remedes  àntifcorbutiques ,  quels 
qu’ils  foient  ,  auroient  fans  contredit 
agacé  les  folides  :  le  malade  en  avcit 
déjà  fait  la  trille  expérience,  (ji^  H 
fàiloit  employer  d’autres  fpéeifiques  , 
qui  ,  doués  de  toute  autre  vertu  >  né 
pouvoient  être  infuffifants.  Les  balfa- 
miques ,  les  laiteux ,  les  humeélants  , 
les  délayants  remplilFoient  parfaitemené 
nos  vues  :  c  étoit  à  eux  feuls  qu’il  eût 
fallu  recourir  au  commencement  du 
mal ,  &  les  fymptomes  n’auroient  ja¬ 
mais  été  portés  à  un  11  haut  degré. 

Notre  malade  reconnut  bientôt  la 
méprife  ;  «Sc  pour  ne  pas  fe  rendre  plus 
long-temps  homicide  de  fon  corps ,  il 
quitta  fur  le  champ  fon  régime ,  pour 
vivre  déformais  fous  un  autre  plus  fa- 
lutaire  de  plus  doux.  Il  s’interdit  pour 

(æ)  M.  Raulin  avoue  avoir  obfervé  chez  pîu- 
fieurs  femmes  feorbutiques  ,  que  les  remedes 
courre  cette  maladie  ne  les  foulageoient  pas. 
lorfqu’èlles  avoient  des  fymptomes  de  va¬ 
peurs.  Voyez  le  traité  des  vapeurs ,  p. 
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toujours  le  vin  ,  les  liqueurs  ,  &  le 
cafFé  ;  fes  aliments  furent  fi  fimples  , 
que  fon  bouillon  fut  fait  avec  l’agneau , 
le  mouton  ,  le  veau  ou  le  poulet ,  fans 
fel.  Le  defir  de  regagner  une  fanté 
tout- à -fait  délabrée  affaifonnoit  fans 
doute  la  fadeur  d’une  pareille  nourri¬ 
ture  ,  puifque  le  malade  ne  ,  s’en  dé¬ 
goûta  jamais  pendant  une  année  en¬ 
tière  que  dura  le  traitement.  Le  lait 
d’ânefî'e  fut  fpn  principal  remede.  il 
prit  enfuite  plufieurs  bouillons  de  pou- 
,let ,  &  quelques  bains  domelliques  :  & 
ce  fut  de  cette  forte  qu’il  rétablit  en¬ 
tièrement  fa  fanté. 

Nous  n’omettrons  point  ici.  une  cir- 
conftance  elfentielle  du  traitement  de 
fa  maladie  ,  qui  caraftérife  elle  feule 
la  caufe  compliquée  ;  je  veux  dire  , 
cette  fécherelfedc  cette  fenfibilité  outrée 
du  genre  nerveux  ,  qui  dominoit  fur  la 
diathefe  fcorbutique.  L’effet  d’un  pur¬ 
gatif  nous  en  fournit  la  preuve.  Après 
avoir  fait  ufage  du  lait  d’âneffe  pendant 
trois  mois  confécutifs  fous  un  régime 
aufli  févere  ,  notre  malade  fe  flattoit 
d’arriver  promptement  au  terme  d’une 
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guérifon  radicale.  Et  en  effet  fon  ré- 
tabliffement  n’étoit  point  équivoque, 
puil’que  tous  les  fytnptomes  fcorbuti- 
ques  avoient  totalement  ceffé.  Les  flui¬ 
des  avoient  par  conféquent  repris  lesr 
cqnfîftance  naturelle ,  leur  véhicule  & 
leur  baume  ;  mais  le  genre  nerveux  étoit 
encore  au  même  degré  de  tenfîon  & 
d’érétifme ,  &  il  auroit  fallu  continuer 
le  traitement ,  fans  jamais  s’en  défif- 
ter.  On  auroit  pu  tout  au  plus  fe 
repofer  quelque  temps ,  pour  revenir 
derechef  aux  mêmes  remedes  ;  mais  il 
ne  fut  jamais  permis  d’employer  des 
contraires. 

Notre  malade  ,  Chirurgien  très-ha¬ 
bile  &  expérimenté  ,  mais  non  pas 
Médecin  affez  verfé  dans  la  cure  dés 
maladies ,  s’ordonna  de  lui-même  un 
léger  purgatif,  qu’il  criît  indifpenfa- 
bie  après  trois  mois  de  lait  d’âneffe  , 
&  pour  fe  préparer  à  entrer  dans  le 
bain  ,  ainfî  que  je  lui  avois  prefcrit. 
Ce  purgatif ,  compolé  feulement  de 
trois  onces  de  manne ,  opéra  affez  bien  ; 
les  Telles  furent  nombreules  &  abon¬ 
dantes  :  mais  les  dernieres  irritèrent  fi 


Traité  des  affections  yapàreufes 
fort  les  vaifiTeaux  hémorroïdaux ,  qu’eh 
les  procurèrent  des  cuiffons  &  des  dou¬ 
leurs  ;  la  fievre  furvint  le  lendemain, 
&  les  fymptomes  fcorbutiqués  reparu¬ 
rent  avec'la  même  force.  Qa'^  Les  re¬ 
grets  devinrent  inutiles ,  il  fellut  reve¬ 
nir  fur  fes  pas  :  l’eau  de  poulet  remé¬ 
dia  à  ce  défordre  ,  &  le  bain  domef- 
tique  perfeélionna  la  cure. 

Ge  n’efl;  pas  le  feul  exemple  que  jè 
pourrais  citer  des  dangereux  effets  des 
purgatifs  i  &  cette  erreur  éfl  fi  com¬ 
mune  dans  le  traitement  des  maladies 
fpafmodiques  fimples  ou  compliquées , 


(à)  Si  trois  ondés  dé  manrié  ont  procuré 
un  tel  eifet  dans  une^âffeélion  fcorbutique  , 
oa  doit  juger  pâr-là  des  vertus  du  vin  ami- 
fcorbutique  du  fleur  Moret ,  *  &  de  fes.  pil- 
lules  fondantes.,  que  l’on  a  regardées  pendant 
long-temps  comme  des  fpécifiques  de  cêtté 
maiadie  ,  fans  avoir  égard  à  fes  complica¬ 
tions. 

*  Voyez  la  cinquième  édition  de  la  Thar~ 
macopée  de  Paris  ^  année  1758,  On  y  a  in¬ 
féré  3  p.  13,  me  manipulation  de  ce  vin  ,  qui 
revient  à  peu  près  à  celle  du  feur  Moret  » 
Chirurgien, 
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que  l’on  peut  fans  partialité  l’appeller 
générale.  Toutes  les  confultations  des 
dilFérents  Médecins  de  réputation  ré¬ 
pandus  dans  le  royaume  ,  ne  font-ellès 
pas  un  compofé  de  remedes  adoucil- 
îànts  affociés  aux  purgatifs  de  toutes 
les  efpeces  ?  L’abus  ed;  trop  férieux  , 
pour  qu’il  ne  me  foit  pas  permis  de 
l’attaquer  &  de  le  vaincre.  Tous  ces 
différents  Médecins  confultés  s’effor¬ 
cent  de  nous  prouver  par  leurs  écrits 
Qa)  qu’ils  font  Médecins  méthodi¬ 
ques  ;  &  peut-être  craindroient-ils  de 
rabaiffer  leur  crédit ,  s’ils  fimplifioient 
leur  pratique  ,  fans  vouloir  difcerner 
des  motifs  trop  cachés  pour  les  appro¬ 
fondir.  Je  me  contenterai  de  publier 
les  dangereux  effets  de  tant  de  reme¬ 
des  oppofés  par  leur  aétion  ,  &  par-là 
toujours  contraires  à  la  caufe  princi¬ 
pale  de  la  maladie  que  l’on  a  à  com¬ 
battre.  Pour  en  certifier  le  vrai ,  j’en 
appelle  volontiers  au  témoignage  de 
piufieurs  praticiens  de  diflinéfion  que 


(à)  Voyez  le  recueil  des  confultations  de 
âîoncpeilier  ^  en  4 


Traité  des  affeâions  Va.poréüfèé 
je  pourrois  citer  ,  qui  connoiffent  par¬ 
faitement  ces  abus  ,  &  qui  bien  -  loin 
de  les  autorifer  par  leur  filence ,  s'ef¬ 
forcent  au  contraire  de  les  divulguer. 
Heureux  ceux  qui  en  pareille  circonf- 
tance  ne  dédaignent  pas  de  fe  foumet- 
tre  aux  décifions  d’un  Médecin  fubal- 
terne  i  &  malheur  à  celui  qui  adore  la 
divinité  1 

Mr.  le  Marquis  de  Caflillon ,  que 
j’ai  cité  plus  haut ,  a  été  de  ce  nom¬ 
bre.  Par  diferétion  ,  autant  que  par 
refpeéf  ,  je  n’en  citerai  point  d’au¬ 
tres  I  mais  du  moins  que  ma  modé¬ 
ration  apprenne  aux  plus  outrés  à  de¬ 
venir  eux-mêmes  plus  modérés  ,  & 
qu’ils  ne  nous  obligent  pas  à  défigu¬ 
rer  tous  leurs  écrits  ,  en  retranchant, 
dans  le  cours  du  traitement  quhls  y 
preferivent  ,  tout  ce  qui  efl;  irritant , 
là  où  il  ne  faut  qu’affouplir  les  foli- 
des  ;  tout  comme  ils  trouveroient  à 
leur  tour  fort  étrange  que  l’on  ena- 
ployât  des  relâchants  là  .  où  il  faut  les 
tendre ,  &  leur  rendre  le  ton  &  i’élaf- 
ticité.  , 

C’efi;  ainfî  que  tant  de  vaporeux  fe 
difens 
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4ifent  incurables.  En  ferons-nous  tou¬ 
jours^  furpris  ?  D’un  mélange  de  re- 
medes  aufti  contradidoires  que  doit-il 
en  réfulter  ,  fi  ce  n’eft  des  effets  op- 
pofés ,  &  des  viciffitudes  continuelles  , 
l’incurabilité  enfin  ,  à  la  honte  des 
Médecins  &  de  l’Art Que  l’on  fe 
récrie  après  cela  fur  la  bizarrerie  du 
mal  &  fur  fes  caprices ,  qu’on  lui  im¬ 
pute  tant  qu’on  voudra  d’avoir  tou¬ 
jours  été  le  fléau  des  Médecins  ;  ("æ) 
le  reproche  n’efl;  pas  fondé  :  n’en  ac- 
cufons  que  notre  infüffifance  ,  puifque 
d eft  nous  feuls  qui  fommes  coupables 
du  forfait.  ' 


L  EUC  OF  HL  E  G  MA  TIH 

COMPLIjQ^UÉE. 

S  O  XJ  s  le  nom  de  leucophlegma- 
tie  nous  comprendrons  en  même 
temps  toutes  les  efpéces  d’hydropifie 


(  a  )  Non  minus  hyfieriea  in  fœminis  , 
quàm  hypocottdriaca  in  yiris  pajjîo  Medico^ 
rum  fiagellum  efi.  C’eft  ainfi  que  s’exprime 
M.  Fizgerald  dans  fon  traité  des  maladies 
des  femmes  ^  au  chapitre  de  la  paflion.  hyf- 
Eérique.  Y 


Traité  des.  affilions  vaporeufes 
auxquelles  le  tempérament  vaporeux 
eiî  expofé  ;  ou  pour  mieux  dire ,  nous 
envifagerons  m^tes  les  parties  du 
corps  où  pourront  fe  faire  ces  Hafes 
&  ces  épanchements:  de  différentes 
Humeurs.  La  denfité  du  fang-,  fi  con¬ 
nue  du  grand  Boërhaave  ,  &  de  tous 
les  Pathologiffes  de  nos  jours  ,  &  en- 
femble  le  rétreciffement  du  calibm 
vaiffeaux  ,  produiront  ce  défordre; 
puifque  la  furabondance  des  liqueurs 
&  leur  ftagnation  en  feront  les  fuites. 

En  effet  une  telle  confiitution  du 
fang  rejettera  conffamment  la  partie 
fluidè  de  féreufe  ;  &  ne  voulant  pas 
circuler  avec  elle  ,  il  faudra  de  rxéçef- 
fité  que  la  circülatiôn  en  foit  déran¬ 
gée.  Cette  férofité  fera  donc  fupèrflue  i- 
&  étant  reppuffée  par  des  folides  roi- 
des  &  fecs  ,  elle  jformera  des  embar-^ 
ras  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  5 
lès  forcera  ,  &  s^épanchera  dans  les 
cavités  du  corps  >  après  qu’elle  en 
aura  inondé  toute  la  fuperficie  :  deve¬ 
nue  ainfi  étrangère  ,  elle  formera  de 
véritables  hydrppifies  ,  que  tout  Mé¬ 
decin  praticien  aura  attention  de  di^! 


'  ièS  âe}^  Sç3Cif, 

tinguçr  ,  s’il  veut  éviter  lés  écarts 
d’une  pr4tique  aveugle  ,  que  lés  prin¬ 
cipes  d’une  tl^éorie  folide  n’ppt  jéir 
mais  éclairée.  Les  purgatifs  fer one 
toujours  fufpeéls ,  pour  ne  pas  dire 
meurtriers,  Les  diurétiques  trop  a|lifî 
agiront  encore  avec  trop  de  fougue  | 
&  bien  r  loin  d’ouvrir  une  iffue  aux 
humeurs  épanchées  ,  ils  fe  mêleronï 
avec  elles  ,  &  en  augmentéront  le 
volume. 

Nous  ferons  donc  fcrupuleufeméné 
attentifs  à  garder  un  julle  milieu  en-^ 
tre  ces  deux  remedes.  Les  diurétiques 
les  plus  fimples  >  que  nous  ulï^ie^ 
rons  quelquefois  aux  délayants  & 
aux  aqueux  ,  rempliront  toutes  no$ 
vues  î  ils  forceront  cette  dénoté  du 
fang  ,  ils  en  fépareront  les  globules  ^ 
&  ouvriront  aux  huineurs  épanchées 
une  première  voie  de  retour  :  agif- 
fant  de  même  fur  les  folides ,  iis  les 
relâcheront ,  &  défebUrueront  ainfî 
ce  nombre  de  petits  vaiffeaux  capillai¬ 
res  ,  qui  en  facilitant  la  diftribution 
des  liqueurs  ,  provoqueront  à  leur 
tour  l’évacuation  de  celles  qui  fur- 
Yi] 
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abondent  :  les  plus  groflieres ,  qui 
relieront  alors  ,  parce  qu’elles  n’au¬ 
ront  pu  pénétrer  jufqu’à  l’extrémité 
des  vaiffeaux  excrétoires ,  feront  en- 
fuite  réfervées  pour  les  purgatifs  ;  on 
choifira  les  plus  Cmples  &  les  plus 
doux  ,  on  en  éiiiouffera  les  pointes , 
én  les  noyant  dans  quelque  véhicule 
approprié  ,  pour  parer  les  ravages  & 
les  irritations  qu’ils  ont  coutume  de 
procurer. 

Cette  théorie  ,  toute  nouvelle 
qu’elle  paroît  à  plufieurs  ,  &  toute 
contradiàoire  qu’elle  efl  avec  celle  de 
plufieurs  Médecins  de  ce  fiecle ,  n’èfl: 
pas  moins  folidement  établie  par  l’ef* 
fet  des  remedes  contraires  à  ceux  dont 
on  a  vanté  de  tout  temps  l’efficacité.. 
Les  obfervations  pratiques  que  nous 
allons  rapporter  dépofent  d’autant 
plus  en  faveur  de  ce  fyftême  ,  qu’el¬ 
les  font  familières  à  chaque  Médecin 
de  cette  province ,  &  à  tous  ceux  en¬ 
core  qui  vivent  comme  nous  fous  un 
même  climat. 

Mademoifelle  *  C  ,  âgée  de  tren¬ 
te-deux  ans ,  mélanchoUque ,  de  fujette 
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aux  sapeurs  ,  fut  attaquée  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été  d’une 
fievre  continue  ,  qui  céda  aux  reme- 
des  ordinaires  ,  après  avoir  cruelle¬ 
ment  fatigué  la  malade  pendant  vingt 
jours.  L’enflure  des  mains  &  des  pieds 
fuccéda  à  cette  première  maladie  : 
elle  fît  de  û  grands  progrès ,  qu’elle 
occupa  dans  peu  toute  l’habitude  du 
corps  :  les  cuiues  &  les  jambes  étoient 
prodigieufement  enflées  ,  le  vifage 
étoit  monflrueux  ,  6c  l’impreflion  d^u 
doigt  n’y  étoit  pas  fenfible  :  ([  ce  qui 
caradérife  cette  efpece  de  leucophleg- 
matie  ,  en  la  diflinguant  de  celle  où 
le  relâchement  des  ïolides  ,  6c  la  vif- 
cofité  des  humeurs ,  en  font  les  prin¬ 
cipales  caufes.  3  Les  purgatifs  les  plus 
puiffants  n’avoient  opéré  aucun  chan¬ 
gement  à  fon  état ,  lorfque  nous  fû¬ 
mes  confultés  mon  pere  6c  moi. 

Là  fievre ,  qui  avoit  précédé ,  avoir 
tellement  appauvri  le  fang  6c  les  hu¬ 
meurs  ,  que  le  râcorniflTement  des 
nerfs  r,  6c  de  l’extrémité  des  vaiffeaux^ 
excrétoires ,  en  avoit  été  la  fuite.  Des 
mouvements  vaporeux ,  qui  fe  mirent 


^4^  Traité  dés  aff^iànS  vaporeufes 
(âé  là  partie  ,  5c  iin  léger  eràchëméni 
dé  fang ,  ne  nous  donherènt  plus  liéi 
dé  douter  dé  cettê  caufe.  Lès  pürgai 
tifs  5c  lès  diurétiques  Furent  confé* 
quemmènt  interdits  ;  &  le  petit  lait, 
^u’on  leur  fuppléa  ,  remplit  pàrfâi* 
tement  nos  vues.  Les  urines  ,  aupara* 
Vânt  fupprimées  ,  fauté  de,  liquidé^ 
Cdulèrènt  bientôt  par  TefFet  dè  ce  noiii 
véàü  fémède  ;  5c  ce  fut  par  le  féul 
iifagè  que  la  malade  en  fit  pendant 
un  mois ,  qué  les  enflures  difparurfent 
èiîtiérèment.  Le  lait  d’àneflTe  perféc- 
tiénna  la  cure  ,  èn  rèilituant  au  fang 
ïé  véhiculé  dont  il  âvôit  été  déjpbur-ï 
vu  ,  5c  aux  nerfs  le  mucilage  qui  lès 
lubrifié  ,  5c  les  entretient  dans  çèÉté 
fouplèfle  convenable  qui  leur  perihét 
d’exercer  leurs  moüŸéinénts  :  ils  repri- 
fént  ainfî  cétt'é  éla'ificité  fi  nécelTairé  à 
Vofcillâtion  des  vailfeaux ,  5c  à  la  cir¬ 
culation  générale  de  toutes  Its  hu- 
îhèurs  ;  5c  tout  fui:  rétabli  dans  foii 
preiniér  état. 

Getté  roid'eur  des  fôlides  ,  qui  pré- 
fenté  éiië  feulé  dés  obftâclés  à  la  cir- 
Cülâtioh  générale  dés  liqueurs ,  h  Cèt- 
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tè  dêhfîtè  dn  iàng ,  qui  réfiife  lé  mé¬ 
lange  des  humeurs  lymphatiques  & 
féreutes  ,  &  en  produit  la  fèparation 
&  la  üagnation  fur  la  fuperficiè  du 
corps  ,  feront  ehcofe  mieux  prouvées 
par  l’ohferVâtion  fuiVahtè. 

Un  jeune  homme  de  cétre  ville, 
d’un  tempérament  mmgré  &  fec  ,  éc 
■fort  méiancholique ,  fut  attaqué  le  mois 
de  Juillet  de  l’année  d’une  fièvre 
iritermittêntè  ,  qui  fût  long-temps  rê- 
heilé  à  l’aélion  des  rêmedes  ,  &  qui 
fe  termina  énfiil  par  des  enflures  aux 
extrémités  du  corps.  Les  humectants 
les  plus  puiifants  dt  les  remedes  fé¬ 
brifuges  opéroiênt  tour -à- tour  chez 
notre  hypocondriaque  les  èiffets  jqü’il 
lui  plàifoit  de  leur  attribuer  >  c’éft-à- 
dite  que  ceux-cf  f échaùffoient  prodi- 
gièufement ,  &  les  autres  le  rafrai- 
chiïFôiènt  ,  di'foit-il  ,  outré  mefUre 
ce  qui  rendit  la  fieVre  habituelle. 

"A  tous  les  fymptomes  de  là  mala¬ 
die  le  joignit  alors  le  dérangement 
du  flux  de  fes  urines  ;  elles  coulèrent 
avec  peine  ,  &  procurèrent  des  irrita¬ 
tions  plus  ou  moins  vives ,  fuivant  la 

y  iv 
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quantité  qui  fe  préfentoit  au  paflage 
de  Furetre.  D’anciennes  carnofités  > 
qu’il  portoit  dans  ce  canal,  &  des 
glaires  qu’il  rendoit  en  urinant ,  déno- 
toient  deux  obflaçies  invincibles  ,  & 
donnoient  lieu  de  foupçonner  le  re¬ 
flux  des  urines  dans  la  mafle  du  fang  ; 
ce  qui  devoir  entretenir  la  fievre. 
Cette  complication  de  maladie  ,  join¬ 
te  à  rbypocondriacité  ,  faifoit  en  tout 
un  aflemblage  d’autant  plus  difficile 
à  démêler  ,  que  le  malade  naturelle¬ 
ment  indocile  rejettoit  toute  propo- 
fltion.  ^  : 

Dans  cette  perplexité  ,  il  fut  à 
Montpellier  ,  accompagné  de  fes  en¬ 
flures  ,  &  du  mouvement  fébrile  qui 
ne  le  quittoit  jamais.  Le  Médecin 
qu’il  confulta  ,  prononça  que  ce  mor 
lade  était  en  grand  danger  ,  jpuifqu^il 
reconnoijfoit  en  lui  une  fievre  heâique  > 
un  fang  cachectique  ,  la  pierre  j  &  la 
vérole,  (fiy  Les  remedes  qu’il  préferi- 


(a)  Ce  font  là  les  termes  &  les  mêmes 
ex  prenions  du  Médecin  confuké  »  extraits 
-fur  i’original. 
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yit ,  furent  des  bouillons  de  poulet , 
ceux  d’écreviffes ,  quelques  légers  apo- 
zemes  diurétiques  ,  le  petit  lait ,  & 
cnfuite  le  lait  d’âneffe ,  fuppofé  que 
les  enflures  euffent  cédé.  Le  tout  fut 
affortî  de  quelques  purgatifs  des  plus 
doux  ;  avec  la  reflriélion  ,  que  s’ils 
procuroient  de  trop  grandes  irrita¬ 
tions  ,  on  en  diminueroit  la  quantité  8ç 
la  dofe.  Peu  de  jours  après  le  malade 
revint  de  Montpellier  ,  guéri  des  en¬ 
flures  &  de  la  fievre  :  c’efl-à-dire  que 
la  voiture  feule  opéra  ce  change¬ 
ment.  Il  commença  pour  lors  l’ufage 
des  remedes  qui  lui  avoient  été  pref- 
crits  :  ils  réuflirent  d’autant  mieux  , 
que  le  voyage  en  avoit  été  le  prélude. 
11  fut  à  la  campagne,  il  voyagea  con- 
tinuellèment ,  &  il  guérit  ainfi  de  fon 
liypocondriacité  &  de  fes  fymptomés. 

Si  l’effet  de  l’exercice  eil  ici  mani- 
fefte ,  fon  aélion  dévoile  encore  mieux 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  que 
je  viens  de  décrire,  puifqu’en  fecoua,nt 
les  folides  engourdis  ,  &  en  accélé¬ 
rant  le  mouvement  des  liqueurs ,  il 
janima  la  circulation  de  celles  qui 
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étbîèht  engorgées  fur  lés  èitrêmités 
du  corps  ,  d’bù  prbvenoient  lês  enflu¬ 
res.  La  Ëèvrë ,  qui  lëS  accbmpagnbit , 
etbit  ÔcCaflbnéè  ëh  partie  par  lë  rër 
flux  d’iihê  pbfdbrî  de  ces  humeurs 
épanchées ,  é:  ênGX)ré  par  rbbftrüdioh 
dès  vàîfleàüx  câpiiMrês ,  qüi  pf éfén- 
tarit  des  qbfiaeles  ifiviiicibies  à  la  cir^ 
cülacion  dü  fàhg  ,  ëxcicbièrit  par -là 
des  coritradièns  plus  grandes  &  pluS 
fré^üèntes  dès  arterès  &  du  cœUr  i 
d*ôu  s*énfüivbit  nécèflrâirèihént  cêitè 
fréquence  du  pôtils ,  qui  carââérife  la 
flèyrè.  Cês  deux  fymptomes  récoii- 
nbiËolenc  unè  même  caufé  i  âufli  çé- 
dërent-ils  à  faéliofi  d*ün  rèmédè  bien 
püifîahc ,  j’ëhtënds  l’exercibé  à  chëvàl 
ou  en  voiture  y  Mais  trop  péü  ùfîté  ên 
pareille  circbrdlance.  C’ëffc  donc  âvèç 
raifbn  que  nbü's  n'büS  décrions  ici  Cbnttë 
les  remedèS  diUréridues  chauds  ;  &  fl 
nous  rèjëttbns  èncôrè  tout  purgatif, 
^üél  qu’il  foie  ,  c’éfl:  que  nbuS  forU- 
mes  cOnvaîneUS  que  fon  aéïibn  èfi  eri- 
dérement  oppoféë  à  celle  dès  remed^ 
dont  nous  vantons  i’effi'caCit'é. 

'Quoique  la  rôiduur  des  foMcs  & 
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ïa  dènCté  du  fang  nous  fourniflenc 
lès  caufes  de  cette  complication  vapd- 
’reufé ,  il  y  a  tout  lieu  dé  croire  que 
lextrêrhe  raréfadion  de  Tair  contenu 
dans  la  maffe  dés  liquides  fe  joint  à 
celles-ci  ,  &  nous  pènfons  que  par 
fôn  élaiîicité  il  forcé  les  tuyaux  lym¬ 
phatiques  ,  après  en  avoir  diftendii 
confidérableriient  lès  parois ,  &  fe  mê¬ 
lé  ainii  avec  les  humeurs  épanchées 
fur  l’habitude  du  corps  :  ce  qui  forme 
alors  de  véritables  amphifemes  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  dés  enflures  compli¬ 
quées  d’aiàphifeme ,  que  liouS  appel- 
lèrdns  amphifématiques.  Les  douleurs 
qui  en  font  inféparables  i  &  la  fièvre 
qui  les  accompagne  fouvent ,  en  font 
dés  prèuves  convaincantes.  Je  puis  y 
ajouter  l’adion  des  remedes  qui  coa- 
dèhfènt  les  hunieürs  trop  raréfiées , 
eh  parallèle  dé  ceux  qui  agiflent  en 
lès ,  raréfiant  :  tout  cela  nous  aflure 
réxiiténce  des  diflerentes  caufes  que 
j’affighê  ,  &  lâ  néceïîité  de  les  com- 
battré  avèc  les  remedes  que  je  propofe. 

Si  'cependant  ces  épanchements  de- 
yehôiënc  ïi  confidérabies ,  que  les  ca^ 
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-vités  du  corps  en  fuffent  inondées  -^ 
.CJe  veux  dire  la  poitrine  &  Tabdo- 
men  ,  ce  qui  formeroit  alors  de  vé¬ 
ritables  hydropifies  _)  faudroit-il  bien 
évacuer  par  les  voies  inférieures  une 
portion  des  férofités  épanchées  ?  J’a¬ 
vouerai  ici  avec  les  plus  outrés ,  qu’en 
pareil  cas  il  faut  néceffairement  éva¬ 
cuer  ,  &  qu’il  faut  par  conféquent 
avoir  recours  à  ces  fortes- de  remedes 
Simulants  ,  qui  agiffant  fur  les  tu¬ 
niques  des  inteftins ,  y  attirent  par 
leur  adion  une  partie  des  férofités  fu- 
perflues  ,  &  diminuent  ainfi  le  volu¬ 
me  de  celles  qui  font  déjà  épanchées 
dans  une  de  ces  deux  cavités  du 
corps. 

Mais  dans  une  pareille  extrémité 
iàudra-t-il  méprifer  des  folides  defîe- 
chés  ,  quelquefois  même  racornis  , 
jufqu’à  vouloir  exciter  fur  eux  des 
contradions  continuelles  f  Ce  fera  tou¬ 
jours  là.  une  contradidion  manifefle 
entre  la  caufe  primitive  de  la  maladie, 
&  l’effet  du  remede  que  l’on  eft  obli¬ 
gé  d’employer  pour  la  domter.  Quellè 
fera  donc  la  néceilité  la  plus  urgente 
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qui  forcera  le  Médecin  à  ordonner  un 
remede  contraire  ,  par -là  même  qu’il 
eft  entièrement  oppofé  aux  vues  cu¬ 
ratives  f  fera -ce  l’infiiffifance  de: 
l’Arc  ,  ou  l’impéritie  de  celui  qui 
l’exerce  f  La  Chirurgie  nous  offre  fes 
fecours  ;  pourquoi  les  méprifer  f  Us: 
font  infuffifants  ,  j’en  conviens  ;  mais 
du  moins  ne  font-ils  pas  meurtriers.  Par 
ce  moyen  nous  dégagerons  les  vifce- 
res  opprimés ,  &  nous  remédierons 
aux  plus  dangereux  fymptomes  ;  5c 
en  prolongeant  ainfi  les  jours  d’un 
malade  défefpéré  ,  nous  laifferons  à 
la  nature  fon  entière  liberté  ,  pour 
travailler  elle  feule  à  la  confervation 
de  fon  individu  ,  en  fécondant  l’effet 
des  remedes  falutaires  ;  on  entend 
ceux  qui  attaqueront  la  caufe  primi¬ 
tive  dans  fon  principe  ,  5c  qui  s’op- 
poferonc  par  conféquent  aux  ravages 
qu’elle  a  coutume  de  procurer  toutes 
les  fois  qu’elle  efl  méconnue  ,  ou  tant 
foie  peu  négligée.  Qd) 


(d)  On  a  vu  à  Lyon  M®*.  Garcin  de- 
yenùe  tiœpanitique  par  l’effet  de  i  a  mé- 
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Les  cures  de  cette  efpece  font  ra¬ 
res  ,  il  eft  vrai  ;  mais  auffi  çes  mar 
ladies  feroient relies  moins  commu¬ 
nes  ,  fi  on  fe  hatoit  d’en  fufpendre  le 
cours  ,  en  y  remédiant  dès  leur  naif- 
fance  par  des  'remedes  alfortis  »  & 
non  par  des  contraires.  C’efl  au  comr 
mencement  du  mal  ,  dans  le  temps 
où  la  nature  eft  en  défaut  ,  que  le 
Médecin  efl  prépofé  pour  la  redrefe 
fer  promptement,  &  pour  la  rappel? 
1er  des  voies  où  elle  s’efi  égarée.  Audi 
voyons-nous  que  les  premiers  fymptGr 
mes  d’un  mal  coûtent  peu  à  écarter , 
tandis  que  raffernhlés  au  nombre  de 
plufieurs  ,  ils  deviennent  très-fouvenfr 
indomtabies.  Prineifiis  ohjla ,  s’écrioit 
autrefois  notre  Oracle.  Qn  a  connu 
de  tout  temps  l’indolence  des  Méde¬ 
cins  ;  on  a  voulu  par-là  réveiller  leur 
vigilance  ;  cefferions-nous.  de  rêfpec- 
ter  le  précepte ,  &  celui  quii’a  donné  ? 
:  Quoique  la  difficulté  de  guérir 

decines  ,  auxquelles  on  oppofa  les  bainf 
tiedes  ,  la  tifane  de  pouïef ,  le  petit  laî,tj,’& 
autres  humediants  ,  avec  fuccês  f  devenue 
enfuite  afcite  elle  a  été  guérie  par  la 
pondioü. 
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augmente  toujours  plus ,  à  proportion 
de  i’intenfité  des  fymptomes  qui  ca^ 
radérifent  la  maladie  que  l’on  traite^ 
il  eft  cependant  très  -  polîible  de  parr^, 
venir  à  îbn  but ,  quand  on  l’attaque 
avec,  des  armes  toujouts  çonHantes  & 
ûlutaires  ,  je  veux  ?  uniyoque? 
dans  leur  aâion  ,  de  toujours  oppqr. 
lues  à  la  caufe  qui  la  produit.  Ç’eii: 
ainfi  ,  par  exemple  >  que  l’épanche'^ 
inent  des  férofîtés  qui-  forme  l’afcite 
QU  l’hydropifie  de  poitrine  ,  deviens 
dra  moins  rebelle  à  guérir  ,  il  dans 
le  traitement  qu’on  y  apporte  x  o»  ne 
perd  jamais  de  vue  la  caufe  primi-- 
tive  qui  la  produit.  Dans  les  épan-? 
chements  dont  il  eft  ici  quellion  ,  le 
vice  des  fondes  doit  occuper  le  plu? 
le  Médecin  ;  &  ce  fera  toujours  dans 
le  relâchement  des  vaifleaux  qu’il 
trouvera  les  effets  qu’il  çhércheroit  en 
vain  dans  révaçuation  des  humeurs 
épanchées.  L’heureufe  terminaifon  d’u-? 
ne  hydropilie  de  poitrine  eommen- 
çante  iious  inftruira  beaucoup  mieux  , 
que  ne  peuvent  faire  les  raifons  théo-r 
riques  les  mieux  concertées  ^  les 
mieux  établies. 
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;  Monfieur  Begue  ,  Avocat. ,  mon 
àmi  &  mon  Gonfeil ,  homme  mé¬ 
ditatif  &  feptuagénaire ,  fut  tout-àr 
coup  affedé  de  terreur  par  la  mort 
fiibite  d’un  de  fes  proches  ,  qui  tom* 
ba  apoplédique  en  fe  promenant  avec 
lui.  La  liaifon  qu’il  y  avoit  entre  ces 
deux  parents  étoit  trop  étroite  pour 
que  celui-ci  n’y  fût  pas  extrêmement 
fenfible.  Aufli  dès  ce  moment  on  le 
vit  alFedé  de  vapeurs.  Une  inquiétude 
Continuelle  tracaflbit  fon  efprit  &  fon 
corps  depuis  plufîeurs  jours  ,  lorfqüe 
je  ^obligeai  à  quitter  la  ville.  Mais 
inutilement  voulut-on  le  fouflraire  aux 
effets  d’un  fi  funefte  coup  ;  le  mal 
empira  toujours  plus  ;  la  refpiration 
devint  gênée  ,  enfuite  embarraffée  ; 
la  fufïbcation  s’en  mêla.  Je  courus  au. 
plus  vite  auprès  de  lui  ,  &  je  le  ra¬ 
menai  le  même  jour  de  la  campagne, 
crainte  de  le  voir  étouffer  fans  pou¬ 
voir  lui  donner  du  fecours. 

La  voiture  calma  tant  foit  peu  ce 
fymptome  ,  la  fecouffe  s’oppofa  pour 
quelque  temps  aü  torrent  des  efprits 
efïkrouchés  ;  mais  le  calme  ne  fut 
pas 
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pas  de  longue  durée  ;  la  fufîbcation 
reparut  avec  une  nouvelle  force ,  puit 
qu’elle  nous  obligea  de  le  faire  fai- 
gner.  On  fut  même  contraint  d’y  re¬ 
venir  une  fécondé  fois  ;  mais  ce  fuc 
fans  fuccès.  L’enflure  des  , pieds  ne 
tarda  pas  long-temps  à  fe  montrer; 
elle  fit  des  progrès  aflez  confidéra- 
bles  ;  &  elle  nous  menaçoit  déjà  d’un 
épanchement  prochain  dans  la  poi¬ 
trine  ,  lorfque  la  bouffiflure  des  mains 
nous  le  caraélérifa.  La  fuflbcation 
étoit  alors;  fi  forte  ,  qu’il  ne  fut '  pas 
poflible  au  malade  de  fe  tenir  au  lie 
un;  feul  inftant  ;  mais .  encore  deve-r 
noit-elle  par  .fois.  fi  violente  ,  que 
l’on  craignoit  à  tout  nloment  de  le 
voir  expirer.,  , .  ^ 

Une  pareille  fituation  exigeoit  des 
remedes  aufli  pronipts  qu’efficaces. 
L’empiême  étoitde  feul  qui  pouyoic 
opérer  avec  fuccès  ,  fi  l’épanchement 
eût  été  caradérifé  au  point  de  pou¬ 
voir  diftinguer  laquelle  des  deux  car 
vités  de  la  poitrine  en  étoit  afiedée  : 
mais  aucun  ligne  caradériilique  n’aur 
torifoit  cette  opération.  Le  malade 


Traité  d&S:  vaponufis 

étob  également  fulFoqué  de  qitelqüe 
coté'  qu’il  penchât  la  tête  &  fon  corps 
for  foa  fauteuil  ,  &  ne  pouvoit  res¬ 
pirer  que  la  ^Éfîte  courbée  for  la  poh 
trine  ,  éc  appuyéet  en  avant  for  les 
bras-;Quel:  ^rti  prendre  dans  me 
pareille  extrémité 

remèdes,  aéliis’  ^  j’entends  les 
cMrurgîcaux  ^  étant  touc-à^foit  inuth 
les  ,  if  fallut  bien:  fe  retourner  ail- 
feiirs^  &  tapayailier  à  calmer  les  fym.^ 
ptomes  du  mal  -,  quoiqu’il  parut  ü 
difficile  à  vaincrte.  Mbs  indications 
étoient  fans  douce  déi  détourner  par 
les  voies  ordinaires  les  humeurs^  qui 
mçna§oient  la  poitrine  :  Ifévacuation 
des:  urines  &•  Fexpeâorâtion^  furent 
les  préférées  :  le  petit  lait  clarifie  > 
aiguife  de  vingt  cloportes;  écrafées  en 
vie>,  rfot  employé-  avec  quelque .^pa- 
lènce  de  foccès;:  écr  pour  entretenir 
une  expeâp^racion  naturelle  au  ma¬ 
lade,  les  focs  de;  bourrache  ,  d’aigre- 
moine,  adoucis  par-  le  firop .de  lierre 
cerreiire  ,  furent  employés  à  cet- effet  i 
êc  enfemble;  pn  fe  fervit  d^ün  looch 
sicilif ,  dont  le  malade  faifoit  ufage 
à  fqn  gréi 
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Mais  un  mouvement  fébrile  qui 
parut  alors  ,  la  féchereffe  de  la  peau  ^ 
&  une  ardeur  brûlante  dont  fe  plai- 
gnoit  continuellement  le  malade  ,  me 
firent  appercevoir  que  cés  remedes 
étoient  encore  trop  aétifs.  On  retrait 
cha  les  cloportes  ;  on  fubftitua  au 
firop  de  lierre  terrefire  celui  de  nim- 
phea  :  les  urines  devinrent  plus  abon¬ 
dantes,  &la  chaleur  fébrile  fut  moin¬ 
dre.  On  continua  l’ufage  de  ces  ré- 
medés  ,  &  on  y  ajouta  une  tifane 
légèrement  diurétique-,  faite  avec  le 
chiendent  &  le  nitre.  On  en  augmen¬ 
ta  là  dofê  à  proportion  de  la  liberté 
d’avaler  que  prenoit  cifâque  jour  le 
malade  ,  à  mefure  que  la  refpiration 
devint  plus  libre  :  l’évacuation  '  des 
Urines  fut  alors  très -abondante  v  & 
dans  refpace  de  trois  femaines  les  erï- 
fiures  &  la  fuffocation  difparurent  en>' 
tiérement  :  les  feiles  s’ouvrirent  d’eb- 
les-mêmes  ;  cette  évacuation  fut  auffi 
très  -côpieüf©  :  un  léger  minoratif, 
qui  précéda  l’ufage  du  lait  d’âneffe  , 
termina  la  cure. 

On  improuvéra  fans  doute  cette  fa- 
Z  ij 
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çon  de  traiter  les  hydropifies  ,  &  elle 
paroîtrà  non  feulement  infuffifante  au 
premier  coup  d’œil  ,  mais  encore 
dangereufe  &  meurtrière  dans  bien 
des  circonidances.  Quant  à  fon  infuf- 
-fifance  ,  je  réponds  hardiment  qu’elle 
ne  le  fera  jamais ,  toutes  les  fois  que 
les  hydropifies  dépendront  de  la  mê- 
me  caufe  que  celle  dont  il  eJl  quef- 
tion  ;  puifqu’en  remédiant  au  vice 
des  folides  ,  on  eft  très-affuré  ,  quand 
on  efl  appellé  affez  tôt  ,  de  le  dé¬ 
truire.  Ce  vice  confifle  ici  dans  la 
trop  grande  tenfion.  des  nerfs  ,  & 
dans  la  crifpation  des  vaiffeaux  .  ca¬ 
pillaires  ,  qui.  ne  permettant  pas  le 
paffagé  à  la  férofité  ,  celle-ci  fera 
^obligée  de  refluer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ,  d’où  elle  fera  repouflee 
enfuite ,  pour  s’épancher  dans  une  des 
cavités  du  corps.  Dans  le  cas  dont  il 
s’agit ,  cette  tenfion  des  nerfs  ,  toute 
naturelle  qu’elle  étoit  au  malade , 
puifqu’elle  étoit  propre  à  fon  tem¬ 
pérament  ,  fut  encore  portée  à  un 
plus  haut  degré  par  l’effet  de  la 
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înllant  fur  l’habitude  du  corps  ,  re¬ 
pouffa  les  humeurs  dans  l’intérieur. 
Ces  humeurs  ainfî  repouffées  des  vaif- 
feaux  capillaires  ,  reflueront  fur  la 
poitrine ,  engorgèrent  la  plevre  ,  & 
les  vaiffeaux  du  poumon  ;  &  elles  au- 
roient  bientôt  formé  un  épanchement 
local  dans  une  des  cavités  de  la  poi¬ 
trine  ,  fl  elles  n’euffent  été  prompte¬ 
ment  évacuées  par  les  voies  inférieures. 

Les  purgatifs  auroient  fans  contre¬ 
dit  irrité  les  vaiffeaux  ;  &  n’auroient- 
ils  pas  par -là  augmenté  ^’érétifme  ? 
Les  diurétiques  chauds  "auroient  agi 
de  même  :  le  feul  effet  des  cloportes 
nous  l’affure.  ^  11  falloir  par  confé- 
quent  tempérer  l’orgafme  des  hu¬ 
meurs  ;  &  en  diminuant  ainfî  leur  ra- 
réfaélion  &  leur  volume  ,  on  étoit  af- 
furé  de  détendre  les  tuniques  des 
vaiffeaux  capillaires  ,  &  de  remédier 
par-là  à  la  première  caufe.  La  circu¬ 
lation  devenue  ainfî  plus  libre ,  la  ré¬ 
paration  des  humeurs  fe  fit  par  les 
voies  où  elles  furent  attirées.  La  boif- 
fon  copieufe  de  la  tifane  diurétique 
&  le  petit  lait  opérèrent  cet  effet.  Le 
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fang  fe  déchargea  des  humeurs  fuper- 
flues  ;  celles  qui  étoient  engorgées 
rentrèrent  en  partie  dans  la  circula¬ 
tion  par  l’adion  élaflique  des  vaif- 
feaux  ;  &  tout  contribua  k  la  guéri- 
fon  de  la  maladie.  Que  cette  pratique 
foit  infruétueufe  &  contraire  en  bien 
d’autres  circonftances ,  j’en  conviens  j 
au(R  ne  doit-elle  être  adoptée  que  par 
ceux  qui  font  en  état  de  diftingue? 
le  cas  où  elle  doit  être  employée. 


TlMPAîélTE  SPASMODIQUE 

pu  COMPLIQUÉE. 

HIppocrate  a  prononcé  que  les 
douleurs  du  bas -ventre  qui  ne 
cedent  k  aucun  remede  font  ordinai-^ 
rement  fuivies  de  la  timpanite  :  Quibus 
tormina  d*  eirca  umbilicum  dolores  j, 
lumborum  dolor ,  qui  neque  à  medi- 
camento  »  neque  alias  folvitur  ,  in  hy-^ 
dropem  Jiccum  firmatur.  ([a) 


aph.  XI  ,  fea.  IVo 
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En  effet ,  après  les  donleufS  aiguës 
&  les  fpafmes  excsffifs  qu’ont  ^uyé 
les  intellins  &  le  mélenterè ,  ces  Ttf- 
ceres  acquièrent  une  difpofition  hedi- 
que  ,  à  laquelle  ce  premier  pere  dè 
la  Médecine  attribuôit  avec  raifon  là 
timpanite. 

Cette  maladie ,  û  elle  n’eft  proiïi-*- 
ptement  guérie  ,  n’exifte  pas  loïlg- 
temps  feule  ;  l’afcite  s’y  Joint  bientôt  t 
D&lor  coUcüs  j  dit  Lomnius  ,  fièfi 
tranjît  in  hydri>fem.  Les  VaiffeaUx  ex*- 
balants  du  péritoine  &  des  vifceres 
continuent  de  filtrer  beaucoup  de  fé^ 
rofités  dans  la  cavité  dti  bas  -  veatre  ^ 
pendant  que  lés  vaiffeaux  abforbants  * 
qui  font  toujours  les  premiers  obb 
trués  ,  parce  qu’ils  font  les  premiers 
oblitté#s  &  racornis  ,  en  repompeat 
une  très-petite  quantité  :  iis  ont  per* 
du  leurs  refforts  ,  &  ne  charrient 
qu’avec  peine  la  lymphe  qu’ils  rap¬ 
portent  ,  &  cet  afcite  ,  qui  fuccede 
à  la  timpanite  ,  eft  incurable. 

Ce  n’eff  donc  point  dans  ce  dernier 
temps  de  la  maladie  que  nous  appor¬ 
terons  des  remedes  ,  ils  feroient  in- 
Z  iv 
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fiiffifants  ;  mais  bien  dans  fon  com¬ 
mencement  ,  c’efl  -  à  -  dire  ,  quand  les 
douleurs  du  bas- ventre  nous  annonce¬ 
ront  le  début  d’une  maladie  férieufe, 
&  très-fouvent  mortelle.  Ces  douleurs 
font  produites  par  les  violentes  irrita¬ 
tions  que  fouffrent  les  intellins  ,  & 
par  l’acrimonie  dés  liqueurs  qui  y  cir¬ 
culent.  C’eft  par  cette  acrimonie  qu’el¬ 
les  agiflent  fur  des  vailTeaux  &  des 
nerfs  trop  tendus ,  qu’elles  y  exci¬ 
tent  ces  fpafmes  &  cette  raréfadion 
de  l’air  contenu  ,  &  conféquemment 
cette  tenfîon  &  ce  gonflement  qui 
caradérifent  la  timpanite  fpafmodi- 
que ,  je  veux  dire ,  celle  qui  efl;  pro¬ 
duite  primitivement  par  lef acornifle- 
ment  des  membranes  &  des  vaif- 
feaux  ,  &  qui  par  cette  raifon  fut 
toujours  iriféparable  du  tempérament 
vaporeux. 

Pour  y  remédier,  nous  n’avons  d’au¬ 
tres  indications  à  remplir  que  celles 
qui  nous  portent  à  détendre  lé  fyf- 
tême  des  nerfs,  &  à  calmer  la  raré- 
fadion  des  liqueurs ,  &  de  l’air  coi> 
tenu  dans  le  canal  des  intellins,,  & 


des  deux  Sexes. 

quelquefois  encore  dans  la  capacité 
de  V abdomen.  C’eil  de  cette  façon  que 
nous  remédierons  avec  efficacité  aux 
premiers  efforts  d’une  maladie  auffi 
cruelle  ;  &  en  voulant  ainli  arrêter 
fes  progrès  ,  nous  ferons  quelquefois 
affez  heureux  pour  en  détruire  le  prin¬ 
cipe  &  le  germe.  Mes  obfervations 
pratiques  à  ce  fujet ,  &  celles  de  plu- 
îieürs  Médecins  illuftres  qui  m’ont 
précédé ,  autôrifent  ce  traitement. 

Mr.  le  Chevalier  de  Faucon  Beau- 
champ  ,  Brigadier  des  armées  du 
Roi ,  homme  feptuagénaire  ,  &  fort 
mélancholique ,  fut  tout- à-coup  atta¬ 
qué  de  dotffeurs  aux  entrailles  &  aux 
reins ,  qui  amenèrent  en  peu  de  temps 
le  mêtéorifme  du  bas* ventre.  La  fécfe- 
reffe  de  la  bouche  &  les  flatuofités  fe 
joignirent  à  ce  fymptome,  &  caradéri- 
feirent  par  conféquent  la  timpanite  naif- 
fante.  Un  mal  qui  débutoit  avec  tant 
de  vivacité  faifoit  tout  craindre  pour 
les  fuites  ,  fi  les  premiers  remedes 
que  l’on  fe  propofoit  d’y  apporter  ne , 
l’euffent  biaitôt  calmé.  Mais  l’eau  de 
poulet  &  les  fomentations  émollientes 
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furent  employées  avec  un  fi  prompt 
fuccès  ,  qu’elles  ne  laiflerent  aucun 
foupçon  de  retour.  Le  lait  d’ânefle 
perfedionna  la  cure. 

On  voit  par  ce  récit  que  la  timpa- 
nite  commençante  peut  aifément  fê 
guérir  ,  quand  on  attaquera  la  véri>- 
table  caufe  qui  la  procure  :  de  par  là 
raifon  contraire  ,  celle  qui  fera  né¬ 
gligée  ou  irritée ,  réfiftera  plus  long¬ 
temps  aux  remedes  les  plus  appropriés. 
En  voici  un  exemple. 

La  Galoutaire ,  fexagénâire  & 
hypocondriaque  ,  fut  attaquée  dans 
le  courant  de  l’année  de  là 

fievre  quarte.  Un  Empirique  la  guérit 
par  le  fecours  de  quelques  purgatifs 
hydragogues ,  &  d’ùne  grande  quan¬ 
tité  de  pilules  fébrifuges.  Quelque 
temps  après,  le  ventre  fe  tendit  & 
s’éleva  confidérablement  ,  il  devint 
douloureux ,  &  la  timpanite  fut  con¬ 
firmée.  Les  fomentations  froides  ,  la 
tifane  de  poulet ,  l’eau  à  la  glace , 
le  petit  lait ,  les  lavements  huileux , 
&  le  bain  ,  calmèrent  confidérable- 
ment  ces  fymptomes.  Il  furvint  une 
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diarrhée  bilieufe  ,  avec  des  vents , 
qui  fouiagerent  la  malade.  Le  ventre 
défenfla  ,  &  les  douleurs  s’évanoui¬ 
rent.  Deux  onces  de  manne  diffoutes 
dans  un  verre  de  petit  lait ,  me  pa¬ 
rurent  alors  indiquées  :  mais  les  enr- 
trailles  ,  trop  fenfibles  encore ,  n’en 
purent  foutenir  l’abord  ;  les  douleurs 
îe  réveillèrent  avec  vivacité  ,  le  ven¬ 
tre  fe  tendit  &  enfla  de  nouveau.  Je 
revins  promptement  aux  mêmes  reme- 
des ,  qui  calmèrent  encore  le  ravage. 
La  cure  fut  terminée  par  l’ufage  du 
lait  d’âneflfe. 

Mr.  Combaluzier  n’a  point  omis 
dans  fon  traité  des  maladies  venteu- 
fes  Cæ)  l’efpece  de  timpanite  dont  il 
s’agit  ici  :  ce  favant  Auteur  a  dépeint 
cette  maladie  avec  tant  de  fidélité , 
qu’on  ne  fauroit  rien  ajouter  au  por¬ 
trait  qu’il  en  fait.  Les  remedes  qu’il 
propofe  font  les  mêmes  que  j’ai  em¬ 
ployés.  Uniquement  occupé  du  fpaf- 
me  qui  domine  dans  les  entrailles , 


(a)  Voyez  le  traité  des  maladies  vent, 
pair  M.  Combaluzier  ^  tom,  i  3  p.  2.0. 
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&  de  la  raréfadion  de  l’air  qui  y  èil 
contenu  ,  il  a  recours  aux  bains  do- 
melliques ,  aux  lavements  rafraîchif. 
fants ,  aux  fomentations  d’eau  froide  , 
à  la  limonade ,  au  petit  lait  ,  à  la 
tifane  de  poulet  ,  au  lait  d’ânelTe , 
&  enfin  à  tous  les  remedes  qui  tem¬ 
pèrent  la  fougue  des  humeurs  ,  & 
humedent  en  même  temps  les  folkles. 
C’eil  auffi  avec  les  mêmes  remedes 
qu’il  traite  &  qu’il  guérit  les  coliques 
venteufes  ,  qui  précèdent  ordinaire¬ 
ment  cette  maladie  ,  &  qui  l’accom-  : 
pagnent  toujours  jufqu’à  fa  fin. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
fyllême  ,  il  l’étaie  de  l’autorité  de  plu- 
lîeurs  Auteurs  des  plus  refpedables  de 
l’Antiquité  ,  chez  qui  il  a  puifé  fa 
pratique.  11  rapporte  d’après  Hippo¬ 
crate  Çai)  qu’une  femme  ,  qui  d’aib 
leurs  étoit  gralfe  &  de  bonne  fanté, 
avoir  pris  un  bol  pour  fe  faire  avor¬ 
ter  ,  &  en  conféquence  avoir  été  faifîe 
d’une  colique  avec  des  tranchées  vio¬ 
lentes  ,  enflure  du  ventre ,  &  autres 


(à)  Hipp.lib.V,  de  morb.  pop.  obfery.iS. 
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fÿmptomes ,  &  étoic  tombée  jufqu’à 
cinq  fois  dans  une  fi  violente  fyncope, 
qu’elle  paroilToit  morte.  Hippocrate 
lui  fit  répandre  fur  le  corps  trente 
cruchées  d’eau  ,  &  la  foulagea  par 
ce  feul  remede.  Elle  rendit  enfuite 
beaucoup  de  bile  par  en  bas  :  mais 
quand  elle  fentoit  ces  douleurs ,  elle 
ne  reridoit  rien.  Elle  revint  en  fanté. 
« 

.  Il  ajoute  au  témoignage  d’Hippo¬ 
crate  celui  de  Zacutus  Li^tanus  ,  qui 
faifoit  boire  aux  malades  une  grande 
quantité  d’eau  à  la  glace  ,  &  faifoit 
obferver  un  régime  froid.  Il  cite  plu- 
fieuçs  exemples  rapportés  par  Ayicene 
&  par  Amatus.  IL  rapporte  ,  d’après 
Jean  Coibatch,  Médecin  à  Londres, 
rhilloire  d’une  ;  fille  timpanitique ,  qui 


(a)  On  obfervera  que  'k  malade  ..d’Hip- 
pocraté  étoit  hyftérique  puifque  la  fyn- 
cope  la  caraélérife  ;  &  on  fera  attention 
que  l’évacuation  de  la  bile  n’a  voit  lieu  que 
dans  l’intervalle  des  douleurs  ,  c’eft-à-dire  , 
quand  le  relâchement  étoit  furvenu.  Ce  qui 
fait  ùné  -nouvelle  preuve  de  l’efficacité  des 
feumeétants  dans  les  maladies  fpafmodiques. 
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tuerie  en  fe  baignant  dans  l’eau  froi* 
e  de  la  mer  ;  &  il  finit  pàr  celle 
d’une  femme  timpanitique  ,  guérie 
par  l’ufage  interne  &  externe  dé  l’eaa 
à  la  glace  ,  par  M.  Raft  y  Médecin 
de  Lyon.  Les  circonflances  qui  ac¬ 
compagnent  cette-  cure  miracüleufe 
méritent  d’autant  plus  d’être  rappot- 
tées ,  qu  elles  publient  non  feulement 
l’efficacité  du  remede ,  mais  encore  les 
pernicieux  effets  de  bien  d’autres  dia¬ 
métralement  oppofés  à  celui-ci  pat 
leur  aétiom 

La  veuve  Triquet,  après-  une  côul-^ 
che  où  les  vuidanges  avoient  très- 
peu  coulé,,tom.bâ  tout-à-êoüp  dans 
une  fievre  continue  putride  ,  qui  fut 
fuivie  d’une  enflùre  timpanitique ,  & 
de  tous  les  autres  fymptomes  qui  ea- 
raftérifent  lâ„  .ximp.anite  fpafmodique. 
Elle  ne  put  être  guérie- ni  par-  les 
huileux  ,  ni  par  lés  différentes  fortes 
de  carminacifi.  Mr.  Raft  penfa  que 
dans  ce  cas  il  fallait  réprimer  par  lé 
froid  les  vénfs  qui  fe  raréfioient  par 
trop  de  chaleur.  Il  propofa  de  rem¬ 
plir  cette  indication  ,  en  appliquant 
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de.  l’eau  à  la  glace  -,  mais  il  n’ofa 
Teffayer  làns  prendre  confeil  d’un  de 
fes.  Confrères.  Ce  Médecin  ,  qu’il 
appelle  èétebre  ^  confentit  qu’on  em- 
ployât  ce  remede  ^  &  en  même  temps 
il  confeilla  ^  à.  eaufe  de  la  foibleffe 
de  la  malade  ,  de  lui  donner  int^ 
rieurement  quelques  cordiaux  fpirt 
tueux  :  ce  qui  fut  fait.  La  malade 
rendit  quelques,  vents  ^  &  peu  à  peu 
le  ventre  fe  défenfla.  On  mit  encore 
quelque  temps  en  ufage  ces  deux  re- 
medes  oppofés  :  mais  le  ventre  rede¬ 
vint  plus  enflé  ,  &-  la  malade  fouflroit 
les  plus  grandes  douleurs.  Le  Médet 
cin.  ordinaire  attribuai,  avec  Julie  rai- 
fou  ,  ce  mauvais  effet  à  la  chaleur 
des  cordiaux  ,  &  à  leur  ' place  il  or- 
dbnna  à.  la.  malade  de  boire  eopieufe- 
ment  de  l’eau  à  la  glace.  Elle  la  but 
avidement  >  &  avec  plaifir  ;  &  on 
lui  en  appliqua  extérieurement.  L’en- 
flüre  diminua- ,  &  enfin,  elle  difparuc 
tout-à-fait.  Qa.y 

Quoique  la  timpanice  Ibit  produite 


(«)-- Vôy.  M.Gombalù2ierj  tom,  z.  p.  ü®.. 
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quelquefois  par  le  relâchement  dés 
fibres  du  canal  inteftinal ,  avoüons-le 
fans  peine,  il  ell  bien  rare -que  cette 
caufe  la  produife  primitivement ,  puifi 
qu’elle  ell  prefque  toujours,  la  fuite 
de  la  trop  grande  tenfion  des  fibres, 
qui ,  après  de  violentes  dillenfîons  , 
tombent  alors  dans  cette  atonie  géné¬ 
rale  où  les  remedes  les  plus  appro¬ 
priés  deviennent  impuiffants.  Pourquoi 
donc  tant  de  carminatifs  ,  :  &  tant 
d’autres .  remedes  chauds  ?  Les  dou¬ 
leurs  qtii  precedent  ordinairement  l’hy- 
dropifîe  timpanite ,  &  qui  l’accompa¬ 
gnent  toujours  jufqu’à  fa  fin  ,  ne 
dénotent  rien  moins  que  la  foiblelTe 
des  parties  intérefiees.  Mr.  Combalu- 
zier  a  prévenu,  ce  reproche  :  s’il  ell 
fécond  en  formules  &  en  remedes  de 
toute  efpece  >  c’ell  fans  contredit  pour 
avoir  la  fatisfaéfcion  de  nous  dire  : 
Tlüra  hïchabes  ,ui  pauca  féligas.  Qa). 
Quelle  preuve  plus  authentique  de 
l’étendue  de  fon  génie  &  de  fon  dif- 
eernement  ? 


(fl)  Voyez  la  pijéface  du  Tradùéleur,  p.50. 

^ALSS 
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PALES  COULEURS 

CO  MP  LIMÉES. 

Le  S  pâles  couieurs  ou  chlorqEs , 
maladie  très-commune  en  Euro* 
pe ,  qui  a  toujours  été  regardée  com¬ 
me  un  fymptome  de  la  fuppreffiori 
des  réglés ,  pourra  bien  fe  Compliquer 
avec  les  vapeurs  :  lorfque  le  racornif- 
itement  des  vaiffeaux  utérins ,  tant  fan- 
guins  que  lymphatiques  ,  procurera 
lui  feul  la  fuppreffion  des  menftrues. 
Que  cet  état  convullif  des  nerfs  de 
la  matrice  fôit  une  des  caufes  de  cette 
fuppreffion  ,  les  Médecins  en  con¬ 
viendront  :  c’ell  pourquoi  on  ne  peut 
que  reconnoître  cet  état  convulfif  pouf 
une  de  celles  qui  procurent  le  chlorojls, 
puifque  cette  fécondé  maladie  fut  tou¬ 
jours  l’effet  de  la  première  ,  je  veux 
dire,  la  fuppreffion. 

Cette  caufe  une  fois  établie ,  il  fera 
fort  aifé  d’en  déduire  les  fymptoraes  : 
le  reflux  de  la  lymphe  utérine  &  celui 
du  fang  menftruel  ont  déjà  fourni  à 
À  a 
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M.  Aftruc  une  infinité  de  preuves  & 
de  raifons  fur  lefquelles  il  appuie  fon 
fÿflêftié.  (jl)  Mais  quel  eft  lë  traite¬ 
ment  qui  conviènt  à  -cette  ftialadie, 
lorfqu’elle  eft  compliquée  avec  les  va¬ 
peurs  f  M.  Aftrüc  lé  défighë ,  fans  ofet 
le  prêfcrirè  :  c’eft  pourquoi  il  nous 
fera  permis  à’ÿ  ajouter  des  préceptes. 

Pour  éviter  là  méprife  ,  dans  lit 
diftindion  dè  cêtté  compliGatiôn ,  nous 
dôlinèfqns  pour  fîgnes  nô^  équivoques 
tbu's  lés  lÿinptomes  fiÿftèriqüés ,  quels 
qu’ils  fbiènt  ,  Même  les  plus  légers; 
Ik  tênfiOn  dès"  hypOcOndrèS  ;  le  gon- 
fiement  douloûreük  de  l’eftOmac  de 
du  colon  ;  des  douleurs  dans  la  ma¬ 
trice ,  qui  annoncent  un  état  dè  teri-, 
lîôh  de  de  phlogoie,  &  qui  s’étendent 
énfuitë  jüfqü’aUx  reins ,  aüx  ainés ,, 
&  aüx  cuifles  ;  le  vOmiffèment  ;  la. 
limpidité  des  urinés ,  &c.  &  alors  nous 
ferons  aifurés  que  k  tenfion  fpafmo- 
dique  des  nerfs  procure  k  fupprefiibn  , 
Sc  enfemble  le  chlorojïs. 


((2)  Voyez  le  traité  des  maladies  de« 
femmes  ,  par  Mr.  Aftrüc. 
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Dans  un  parùil  état  ,  oii  cherche- 
toit  èn,j;^n  à  défobftruèrles  vaüFeaux 
utérins^-  8c  ceux  autres  vifceres 
du  basrfei^tre  qui  ont  été  fecoftdàirô^ 
xnent  La  rigidité  des  nerfs^ 

qui  a  .  doMè  îipu  au  premier  vice^ 
s’oppofera  toujours  à  l’adion  des  re- 
inedes  apéritifs  ;  les  cfifpatiôns  au^ 
menteronf;  &-les  obftruétions  deye^ 
naflt  par4à  pitfs  ,çomj)aâ:es  ëîlés'^de- 
Viendront  aum  plus  rebeHei  /  8c  cap^ 
bies  dé  produire  dés  ravagés  beau¬ 
coup  plus  grands ,  eh  formant  dèS 
obftàdes  invincibles  à  la  circulation 
des  liqueurs  ;  d’où  il  s’enfuit  commu¬ 
nément  tant  de  défordres. 

Cette  erreur  èft  générale  î  figip- 
ïancé'  du  vulgaire  fentrétiept  ,  &  là 
cupidité  des  Ârtiftes  la  favôrife.  QUè 
de  remedes  vatttés ,  &  fous  combien 
de  formes  î  Ôpiats ,  éieduaires ,  ex¬ 
traits  ,  poudres  ,  élixirs  ,  vins  médi¬ 
cinaux  ,  8c  autres  de  cette  éfpece  ; 
ce  font  là  tout  autant  dé  poifons  en¬ 
tre  les  mains  de  l’Ëmpirique  ,  qui  fe 
'mêle  de  guérir  fans  connoître  la  caufe 
3%  la  maladie  qu^ii  traite  ;  andis  que 
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ces  mêmes  remedes  font  de  véritables 
ipécifiques  entre  les  mains  de  celui 
qui  dillingue  6c  qui  lait  dillinguer 
les  cas  où  ils  font  appropriés. 

Ce  ne  fera  donc  jamais  dans  la 
complication  vaporeufe  que  la  Phar¬ 
macie  étalera  fes  tréfors  ;  mais  biçn 
dans  les  maladies  où  l’embarras  dés 
yifceres  fera  produit  par  tout  autre 
vice  que  celui  que  nous  venons  d’a¬ 
dopter.'  Ici  tout  ell  tenlion ,  crifpa- 
tion  ,  érétifme:  6c  s’il  paroît  d’autres 
vices  à  combattre  par  les  complica¬ 
tions  de  différentes  maladies  ,  ils  fe¬ 
ront  toujours  fournis  à  l’adion  de  cette 
première  caufe  ,  6c  ne  pourront  être 
domtés  qu’après  avoir  détruit  celle 
avec  laquelle  ils  font  tellement  liés  6c 
ùnis ,  qu’on  .doit  les  regarder  comme 
un  même  vice  ,  fi  l’on  veut  éviter  les 
écarts  dangereux  d’une  pratique  in- 
confîdérée. 

C’ell  pourquoi  ,  à  quelque  degré 
que  foit  porté  le  mal ,  6c  quels  que 
îbient  les  fymptomes  qui  paroîtront 
les  plus  contradictoires  ,  comme  l’en¬ 
flure  des  pieds ,  la  bouffiffure  du  vifa- 
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ge ,  fa  pâleur ,  l’inapétence ,  &c.  nous 
annonçons  d’après  l’expérience  ,  que 
tous  ces  fymptomes  doivent  être  répu¬ 
tés  nuis  , ,  lorfque  l’afFedion  hyftéri- 
que  y  fera  affociée  ;  &  que  celle-ci  au 
contraire  exigera  toujours  les  remedes 
les  plus  prompts.  Les  délayants  &  les 
humeélants  précéderont  donc  l’emploi 
de  tout  autre  fpécifique  j  &  ce  ne  fera 
jamais  qu’après  eux  que  l’on  pourra 
employer ,  fans  crainte  de  mauvais  effet, 
les  purgatifs  &  les  apéritifs ,  qui  agi¬ 
ront  alors  avec  d’autant  plus  d’effica¬ 
cité  ,  que  les  nerfs  &  les  vaiffeaux 
devenus  moins  fenfîbles  aux  impref- 
fions  des  parties  adives  de  ces  reme^ 
des ,  fe  contraderont  fans  peine  &  fans 
trop  de  vmueur  :  &  de  cette  façon  nous 
ferons  amirés  que  les  évacuations  ne 
feront  point  infuffifantes,ni  même  trop 
abondantes  ,  puifqu’elles  feront  ména¬ 
gées  par  les  doux  efforts  des  folides, 
qui  inviteront  ainfi  la  nature  à  fe  foula- 
ger,  &  à  participer  elle-même  à  la  cure. 

Faudra-t-il  des  exemples  affortis  aux 
idées  pratiques  que  je  propofe  f  ou 
bien  exigera-t-on  de  moi  des  exemples 
A  a  iij 
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Gontraires  f  Dans  l’un  &  dans  l’autre 
genre,  on  ne  faurok  trouver  la Médç-: 
çine  en  défaut.  Il  nous  fuffira  donc 
de  réveiller  l’attention  des  Médecins 
dans  la  diftinélion  de  ces  deux  mala^ 
dies  compliquées.  Chacun  pourra  y, 
ajouter  fes  propres^  obfervatipns. 
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compliqjjèes. 

En  regardant  les  fleurs  blanches 
comme  un  fymptome  de  l’affec-? 
tion  hyflérique  ,  nous  reconnoîtrons 
pour  caulè  prochaine  &  immédiate  de 
çecte  maladie ,  le  vice  des  liqueurs  qui 
çirciilent  dans  Vuterus  ,  &  enfemble 
celui  des Jblides  qui  eompofent  le  tiffii 
de  ce  viicere»  En  effet  racriiùpnie  ex-^ 
traordinaire  de  la  lymphe  ,  &  de  la 
férofité  ,  étant  très-propre  à  former 
des  embarras  dans  fes  vaiffeaux ,  elle 
formera  en  même  temps  des  obffa^ 
clés  à  leur  diftribution ,  &  enfuite  des 
gonflements  ,  &  des  diffenfions  plus 
ou  moins  fortes  ,  qui  obligerons  les 
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fibres  à  s’écarter  ,  à  fe  leparer ,  à 
fe  rompre  :  ce  qui  favorifera  d’abord 
la  fortie  des  humeurs  les  plus  féreu- 
fes,  enfuite  de  la  lymphe,  &  quelque¬ 
fois  encore  de  quelques  globules  rou¬ 
ges  ,  fuivant.  le  degré  d’acrimonie  que 
çès  humeurs,  auront  reçu  par  l’effet  des 
differentes  caufes  éloigiiées  qui  ont 
■faYorifê  leur  vice. 

Eli  outre ,  roblittération.  d’un  riorn- 
Jbre  des  plus,  pètitS  yaiffeaux  de  ïuteruÂy 
QCcafÎQnée  par  .le  ré.treçifleinent  de 
leurs  parois,  (çxmwt  elle -même  le 
plus  grand  obffacle  à  la  diftribution 
des  liqueurs,  dorihera  lieu, à  une  plé¬ 
thore  d’autant  plus  confidérable ,  que 
le  nombre  des  vaifîeaux  oblittérés  aug- 
tnentera  toujours  plus  :  dt  nous  aurons 
là  par  çonféquejnç  deux  caufes  ,  qui 
agiflant-  réciproquetnent ,  produiront 
entr’elles  un  même  vice  3.  que  nous 
devons  attaquer  également ,  &  avec 
lés  mêtne,  reraedes. 

Eea  indications  qui  fe  préfentent 
dans  cette  complication  de  maladies, 
font  donc  de  corriger  l’acrimonie  de 
la.  lymphe  utérine  ,  &  de  rouvrir  en 
Âa  iv 
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même  temps  les  tuyaux  capillaires 
oblittérés  ,  pour  pouvoir  rétablir  la 
circulation  dans  la  matrice.  Les  in- 
craflants,  les  humedants  ,  les  balfa- 
miques  ,  &  les  rafraîchifTants  rem¬ 
pliront  toutes  nos  vues  ;  puifqü’en 
diÏÏblvant  les  fels  dont  la  lymphe  effc 
furchargée  ,  ils  en  corrigeront  ainfî 
l’acrimonie  ,  &  lui  reflituerbnt  le  bal- 
famique ,  dont  elle  eft  tout  -  à  -  fait  dé¬ 
pourvue.  Les  vaîffeaux  ,  moins  irrités 
piour  lors ,  céderont  aifément  aux  doux 
eflbrts  d’une  circulation  plus  paifible  : 
ce  qui  rétablira  les  fondions  naturelles 
du  vifcere  affedé. 

On  conçoit  déjà  ,  par  l’expofé  que 
Je  viens  de  faire  ,  de  quelle  utilité 
pourroient  être  en  pareil  cas  les  apé¬ 
ritifs  ,  les  purgatifs ,  &  les  remedés 
fliptiques.  Et  pour  mieux  dire ,  ne 
reçonnoît-on  pas  combien  ils  feroient 
pernicieux  .?  les  uns  crifperoîent  les 
vaîffeaux  ,  ^  augmenteroient  aînfi  le 
nombre  de  ceux  qui  font  oblittérés 
ou  obffrués  :  les  autres  diviferoient 
encore  plus  les  humeurs  lymphati¬ 
ques  »  leur  ténuité  de  leur  acriraoni® 
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devenant  toujours  plus  grandes  ,  eli« 
s’échapperoient  beaucoup  plus  aifé- 
ment  par  l’extrémité  des  vaiffeaux, 
&  en  corroderoient  le  tiffu  :  ce  qui 
favoriferoit  l’écoulement  ,  au  lieu  de 
le  fufpendre  ,  &  entraîneroit  infailli- 
blemént  après  lui  la  deftruftion  totale 
du  fang  &  des  autres  humeurs.  Qa) 
Pour  remédier  donc  avec  efficacité 
aux  différents  maux  qui  furviennent 
toujours  aux  dangereux  effets  de  tant 
de  remedes  que  l’on  emploie  journel¬ 
lement  dans  le  traitement  de  cetîs 
maladie ,  on  prefcrira  une  diete  forte, 
à  caufe  de  la  longueur  de  la  maladie, 
mais  telle  qu’elle  rafraîchiffe ,  humede, 
&  adouciffe  l’acrimonie.  La  malade 
ne  fera  qu’un  exercice  modéré  ,  8c 


(a)  Pour  fatisfaire  les  Médecins  fcrupu- 
leux  ,  je  propoferai  ici  un  traitement  mé¬ 
thodique  ,  en  annonçant  que  fi  je  me  fuis 
difpenfé  de  le  faire  dans  les  différentes  ma¬ 
ladies  que  je  décris  dans  ce  Traité ,  c’eft 
pour  épargner  à  mes  leéleurs  l’ennui  de 
toutes  ces  répétitions  médicinales  &  phar¬ 
maceutiques  ,  qui  grofiiflent  prodigieufe- 
ment  un  volume  ,  mais  qui  n’apprennent 
rien  aux  Médecins  praticiens. 
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fe  nourrira  d’agneau  ,  de  veau: ,  dç 
jeunes  poulets  :  elle  fera  en  même 
temps  ufage  des  nourritures  farineüfes^ 
telles  que  Te  rijz,  les  grumeaux  d’orge, 
d’avoine  ,  l’orge  perlé  ^  la  femoule ,  le 
vermiçhel ,  le  fagou  :  on  y  ajoutera 
quelquefois  les  bouillons  de  poilîons , 
de  limaçons  ,  pour  adoucir  le  fang , 
&  rineralTer  plus  efScacement. 

Sa  boilTon  ordinaire  fera  pour  que^ 
ques  jours  une  tifane  de  poulet ,  faite 
avec  un  petit  poulet  de  la  groffeur 
d’une  caille ,  &  un  peu  de  riz ,  ou  la 
racine  d’althea,  On  donnera  des  lave^ 
ments  rafraîchiflTants  i  &  s’ils  ne  fu,ffi=- 
fent  pas  pour  évacuer  les  crudités  qui 
pourrpient  être  dans  les  premières 
voies  ,  on  donnera  une  purgation  , 
mais  douce ,  comme  celle  qui  fuit. 

Prenez  pulpe  de  eafle  récemment 
tirée ,  fyrop  de  chicorée  corn- 
pofé  ,  de  chacun  Une  once  ; 
diffolvez  dans  huit  onces  d’eau 
de  fontaine  ;  faites  une  potion. 

Après  que  le  corps  feraainli  purgé, 
on  pourra  préparer  un  bouillon  fous 
k  formule  fuivànte  ,  que  la  malade 
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|)ren<ira  pendant  vingt  jours  ,  plus  » 

s’il  le  faut  ,  fuivant  les  degrés  de  féche-* 
reffe  d’acnmonie  que  l’on  a  à  com- 
-  battre.^  —  : 

..  Preçiez  racine  d’althea&  dé  grande 
confonde ,  de  chacune  demi-onceî 
feuilles  de  laitue  &  de  pourpier  , 
.  -  de  chacune  demi  -  poignée-;  fe- 

mence  de  lin  ,  demi  dragme  ; 
faites  cuire  ,  félon  l’Art  ,  avec 
un  jeune  poulet ,  dont;  on  fercira 
le  ventre  avec  les  quatre  femences 
froides  majeures  :  faites,  un  bouil^ 
.  -  ion.' 

L’ufage  du  bouillon  fini ,  on  suhf- 
tiendra  des  purganons  ,  par  la  raifoa 
qu’elles  feroient  non  feuleriient  fuper- 
flues  ,  mais  encore  dangereufes  &  con¬ 
traires  ;  puifqu’elles  détruiroierit  par 
leur  adion  les  doux  effets  des  remedeS 
adoueifiants  ;  &  on  pafferâ  tout  de 
fuite  à  l’ufage.  du  lait  coupé  avec  l’eau 
d’orge  &  autres  femblables  ,  ou  au 
lait  d’âneffe  ,  fans  addition  d’aucun 
©piat  abforbant  &  Homachique  ,  qui 
produiroit  encore  des  effets  oppofés 
à  l’adion  des  remedes  indiqués  pour 
détruire  le  vice. 
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On  pourra  auffi  confeiller  dans  lé 
même  temps  les  injedions  avec  la  dé- 
coâion  de  guimauve  ,  l’eau  d’orge , 
OH  k  petit  lait  bien  clarifié  ,  &  le 
bain  domeftique.  Les  eaux  minérales 
addules  conviennent  pareillement  pen- 
cîant  tout  l’été ,  pour  appaifer  la  ra- 
réfedion  des  liqueurs  ,  adoucir  leur 
acrimonie ,  &  relâcher  les  folides  crif- 
pés.  On  doit  varier  ces  remedes ,  fiii- 
vant  le  cas  &  la  faifon  ;  &  on  pourra 
auffi  y  fubftituer  dans  le  befoin  le 
petit  kit  clarifié  ou  diflillé  ,  les  bouil¬ 
lons  de  grenouilles ,  &  autres  du  mê¬ 
me  genre.  Ôn  reviendra  plufieurs  fois  à 
ces  dilférents  remedes ,  jufqu’à  ce  que 
l’on  foit  alïuré  d’une  guérifon  radicale. 

C’eft  de  cette  façon  qu’ont  été  gué¬ 
ries  deux  perfonnes  de  confidéradon 
dont  l’une  étoit  fi  incommodée,  que 
la  perte  blanche,  qu’elle  gardoit  de¬ 
puis  plufieurs  années ,  avoir  centradé 
un  caraftere  d’acrimonie  fi  extraordi¬ 
naire  ,  que  les  parties  voifînes  "en 
étoient  écorchées.  S’il  m’étoit  permis 
de  mettre  au  jour  les  confidences  de 
bien  d’autres ,  j’en  citerois  bon  nom- 
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bre  qui  en  font  affligées  depuis  long¬ 
temps  par  fefFet  d’un  très  -  timu- 
vais  régime ,  &  par  la  feule  opiniâ¬ 
treté  à  ne  vouloir  faire  aucun  remede: 
ce  qui  exigeroit  d’elles  certaines  pri¬ 
vations  dans  leur  façon  de  vivre,  & 
fur  -  tout  des  boifTpns  alkalefcentes  , 
dont  elles  font  journellement  uiage. 
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immodérées  &  compliquées. 

Toutes  les  fois  que  les  hémorragies 
utérines  proviendront  de  la  caulè 
hy ftérique ,  nous  ferons  attentifs  à  les 
diftinguer ,  pour  ne  pas  leur  oppofer 
des  remedes  contraires.  Les  lignes  qui 
caradérifent  cette  efpece  d’hémorragie 
font ,  félon  Hoffman  ,  tenfio  inflatio 
hypocondriorum  circa  lumbos  ,  dolor 
gravativus  d»  prejforius  ,  quandoqiu 
cuîti  fmfu  refrigerii  junâus  ,  extrema.-. 
rum  parti^m  refrigeratio  ,  vaforUm  de- 
tumefcentia ,  color  faciei  pallidus  ,  pul~ 
fus  citatior  ,  cum  internorum,  ardors^ 
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âlvi  Jlriâura  ,,  urinæ  pdrcio  f  jluxuS, 
omhia  aütem  fàtis  àbitnàèque  tef- 
tantur  f  non  à  caiija  folufn  pùjj^vn:,  ^^^ 
êfi  nitnïa  dei  'tlitate  uteri ,  ’Jîi  àb.aÛivâ 
manu  y  fpafndodhts.partiufn  vafcülormi 
û>  nsrvorum  Jlriciuris  fàngüirié'm  àâ,. 
merum  nimium  ufgenübus  ,  hoc  vitiüfà 
proficifci.  Ifride  etiafti  ratio  rep'ëtehd'a, 
çuod  fcemma  hypocôndriacce  hyjlericce, 

^  quiz  tenerloris  funt  ad  animi  commo- 
Ûmes  prôcliv loris  naturæ  ,  koc  mdlejli 
malo  frequentius  a^iantiir. 

Le  fèlâchèmelît  des  X'âiffëauX  uté¬ 
rins  n’aura  point  .lieu  dans  cette  ef^ 
pece  d’hémorragie  j  de  même  gu’nn - 
îang  trop  fluide ,  où  la  féroficé  domi¬ 
ne.  Une  pareille  ednftitution  ne  poür- 
roit  jamais  procurer,  les  fymptom^ 
ci-deffus  détaillés  par  l’Auteur  que  je 
cite,  &  les  mêmes  que  nous  obfervoni 
chaque  jour.  Ce  fera  au  contraire  fur 
|e  fpàfme  des  vailTeaux  de  V utérus  ,  & 
enfemble  'fui-  la  raréfadion  d’un  fan^ 
fec  Ôc  acrimonieux  ,  que  nous  porte-^ 

(a)  Hoffman  de  uteri  hemorrogia  ,  ..:r 

»  cap.  V  i  pi  liS  ,  tom.  i.  .i 
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rons  des  ïômedes  capables  de  relâcher 
les  vaifleaux  trop  tendus ,  dont  le  ca¬ 
libre  diiftinué  par  cet  effet ,  augmenté 
toujours  plus  la  pléthore  :  iis  ouvri* 
font  le  diamètre  des  vaiflfeaux  >  & 
âppaiferont  en  même  temps  la  raré- 
fàâion  des  liqueurs  qui  y  circulent  s 
&  par  çè  double  accord  >  la  circula¬ 
tion  devenant  plus  paifîfele  -,  la  diflri- 
bution  du  fang  dèviéndra  plus  égale 
dans  chaque  partie  du  corps» 

Lès  remedes  que  notre  Auteur  ém- 
ploie  répondent  à  cés  idées  ;  &  les 
effets  qu’ils  procurent  Ibnt .  très  -  bien 
atteftés  par  les  obfèrvations  pratiques 
qu’il  nous  rapporté»  Les  humeÀânts  , 
lès  délayants  ,  &  les  ràfraîchiffatits  , 
jbnt  ttm jours  -prélférés  à  tout  autre  fe- 
cours.  Écoutons-  leur  éloge  ^  ^Qumâ-ù 
nimis  ebullientis  fanguinis  ér^âfmus 
fovu  Ô*  aiigët  hoc  minium  >  oh  mctum 
fattüim  Jhlphureàrum  con- 
‘duatiiortm  ,  ûilmmia.  >  humèâü.nti<i  , 
P'^rigepcffifia  aurxiüefunt  eff-c'ad^mo  ; 
ktqut  intér  hezc  eXcelLit  quàtit  maximè 
fols,  sqtta  frigids-foHtana  ,  moêà  Jtt 
furaO'  fuhtilis ,  sm  quic  jntlioT-ïidhnCi 
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fluvialis  probe  confervata  d*  putredi- 
nis  expers  ,  vsl  aâmixta  nitri  decenti 
qua.ntita.te  alteratâ  »  vel  cünt  fpiritü 
yitrioii  ,  d>  Jufficientl  copia  pota. 

Il  prétend  avec  raifon  que  par  ce 
traitement ,  tout  fimple  qu’il  efl:,on 
divife  les  humeurs  trop  épaiffes  ,  on 
adoucit  l’acrimonie  ,  on  appailè  la 
chaleur  ,  on  redonne  le  ton  aux  fibres, 
&  on  guérit  plus  promptement  &  plus 
efficacement  la  maladie  dont  il  s’agit  , 
que  lorfque  l’on  emploie  les  fpécifi- 
ques  les  plus  vantés  :  Etenim  Jimplex 
hcec  medicina  ,  d*  diluendo  fpijfos  hu- 
mores  ,  d»  acres  temperando  ,  nimium-, 
que  (tfium  rejlinguendo  ,  fibras  quoque 
relaxatas  jirmando  ,  plus  certè  prcefiat 
quant  tantopere  à  Mèdicis  alia  varii 
generis  ad  hoc  malum  laudata  fpecificaf 
ôcc.  (^a) 

Le  relâchement  des  fibres ,  qui  pa- 
roît  contradidoire  avec  le  fpafme  que 
nous  acculons  ,  doit  s’entendre  des 
fibres  de  la  matrice  que  l’impétuolité 
du  fang  a  déchirées  &  relâchées ,  après 


(a}  Ibidem,  p, 


les 
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lés  avoir  forcées  de  céder  aux  violentes 
diftenlions  qu’elles  ont  fouffertes.  C’eft 
fur  ces  mêmes  fibres  que  les  remedes 
hunieétants  agiront  ;  ils  leur  rendront 
leur  première  éladicité  ,  en  y  relli- 
tuant  leur  foupielfe.'  Les  toniques ,  les 
allringents  ,  qui  du  premier  abord 
fembleroient  leur  être  favorables ,  crif* 
peroient  toujours  plus  l’extrémité  des 
vaifîeaux ,  &  y  procureroient  des  irrir 
tâtions  d’autant  plus  dangereufés  , 
qu’elles  ulcéreroient  les  parties  qui  en 
feroient  affedées  Auffi  voit-on  le  plus 
fouvent  que  ces  fortes  d’hémorragies 
procurent  l’ulcere  de  la  matrice  ,  tant 
par  rapport  à  la  qualité  du  fang  qui  le 
fournit,  que  par  le  pernicieux  effet  des, 
reiftedes  contraires  qui  le  favOrifent. 

D’après  cet  expofé  ,  dans  lequel 
nous  trouvons  une  explication  claire 
&  naturelle  du  méchanifme  qui  pro¬ 
cure  Ce  dérangement  menftruel  ,  il 
nous  par  oit  déjà  qu’il  fera  fort  aifé 
d’y  remédier  j  puifqu’en  tempérant 
i’orgafmè  des  humeurs  ,  &  en  relâ¬ 
chant  le  fpafme  de  la  matrice  ,  nous 
fommes  très  -  alTurés  de  rétablir  le> 
Bb 
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fondions  naturelles  de  ce  vifcere ,  & 
de  prévenir  en  même  temps  les  diffé¬ 
rents  maux  qui  fucçedent  au  premier 
dérangement.  Ce  projet ,  fi  vafie  en 
apparence  ,  puifqu’il  embrafle  la  plus 
grande  partie  des  maladies  du  lèxe , 
intéi^ffe  d’autant  plus  les  Médecins 
praticiens  ,  qu’il  les  éclaire  fur  une 
matière  qui  U  fait  jurqu’ici  le  fujet 
de  leurs  recherches  ,  éc  fur  laquelle 
la  plupart  de  ceux  qui  s’y  font  exer¬ 
cés  ont  toujours  échoué  ,  &  fe  font 
plaints  des  difficultés  infurmontables 
qui  fe  font  préfentées.  Ça^ 

Pour  éviter  toute  contradidion  ^ 
rejettons  tout  fyllême  ;  écoutons  fim- 
plement  la  nature  :  fut-elle  jamais  û 
éloquente  que  lorfqu’elle  ed  oppri¬ 
mée,  &  prête  à  fuccomber  ?  La  roi- 
deur  des  refforts  qui  eoînpofent  laj 
machine  demande  des  fecours  ;  hâ¬ 
tons-nous  de  les  relâcher  ces,  organes, 


(û)  C’eft  ce  qui  avoir  fait  dire  à  Démo- 
crite  ,  fexcentarum  erumnarum  calamitatutn- 
que  authorem  ejjè  aterum.  DemOGr.  ad  Hip- 
pocr.  de  natura  humanao. 
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ouvrons  par  ce  moyen  les  canaux  obs¬ 
trués  ;  êc  rappellant  ainfi  la  circula¬ 
tion  de  toutes  les  liqueurs ,  nous  réta¬ 
blirons  les  fondions  du  vifcêre  alFedé. 

M®*.  *  F  âgée  de  quarante  ans, 
.d’un  tempérament  chaud  &  fec  , 
iprouvoit  depuis  deux  ans  le  flux  im¬ 
modéré  de  fes  mois:  fon  Médecin  at¬ 
tribua  ce  dérangement  menftruel  à  la 
ceflation  prochaine  de  cette  évacuation, 
,&  ne  prefcrivit  aucun  remede.  Mais 
les  mouvements  vaporeux  ,  qui  fe  mi¬ 
rent  bientôt  de  la  partie  >  les  gonfle¬ 
ments  dans  les  entrailles  ,  &  des  dou¬ 
leurs  aiguës  qui  £è  faifoient  Sentir  vi¬ 
vement  aux  cuiflTes  &  aux  reins  j  exi¬ 
gèrent  quelque  foulagemenn  On  pref¬ 
crivit  quelques  bouillons  rafraîchiflants, 
qui  calmèrent  tant  foit  peu  la  malade  ; 
après  lefquels  on  crut  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  la  purger  légèrement. 

L’irritation  que  ce  remede  procura 
dérangea  fi  fort  les  projets  du  Méde¬ 
cin  ,  que  les  premiers  Symptômes  du 
mal  reparurent  avec  une  nouvelle  for¬ 
ce.  L’hémorragie  devint  plus  abon¬ 
dante ,  les  douleurs  fe  réveillèrent  , 
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êc  une  éruption- dartreufe  fe  manifella 
Hentôt  fur  toute  l’habitude  du  corps. 
L’eau  de  poulet  calma  d’abord  tous  ces 
lymptomes  ;  mais  l’hémorragie  en  élur 
doit  l’adion.  11  fallut  recourir  au  baia 
tiede  :  la  malade  y  fut  livrée,  pendant 
trois  mois ,  au  bout  defquels  elle,  fut, 
guérie  de  fes  pertes. 

La  femme  d’un  Chirurgien  de  cette 
ville  ,  du  même  âge  &  du  même 
tempérament  que  la  précédente  ^  fouf- 
froit  depuis  trois  ans  le  même  déran¬ 
gement  dans  fes  évacuations  périodi¬ 
ques  ,  &  fut  encore  foulagée  par  les 
mêmes  remedes.  Revenue  en  meilleure, 
fanté  ,  elle  s’écarta  de  fon  régime; 
deux  talTes  de  calFé  ,  qu’elle  prit  fuc-. 
ceffivement  à  la  fin  d’un  repas ,  lui 
donnèrent  la  fievre  ,  &  rappellerent 
l’hémorragie. 

On  voit  par  ces  deux  obfervations 
que  la  caufe  que  j’ai  alîignee  plus  haut 
eft  parfaitement  bien  caraétérifée  :  mais 
l’effet  des  remedes  contraires ,  que  ces 
deux  malades  avoient  éprouvés ,  nous 
démontre  fon  exilleilce ,  &  la  nécelfité 
de  ne  jamais  la,  méconnoître. 
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Le  bain  ,  qui  paroît  aujourd’hui  le 
fpécifique  affuré  d’un  mal  fi  redouta¬ 
ble,  ne  doit  point  alarmer  les  Méde-' 
cins  par  les  Gontradidions  qui  paroifc 
fent  d’abord  fe  préfenter  fur  fon  ufage  : 
les  moins  hardis  ne  l’emploieront  que 
dans  les  intervalles  de  l’hémorragie ,  & 
par  ce  moyen  ils  en  éloigneront  peu 
à  peu  le  retour  :  &  les  autres ,  plus  cou¬ 
rageux  ,  fans  être  téméraires ,  franchi¬ 
ront  tous  les  obftacles  pour  arriver  plus 
promptement  à  leur  but.  Pour  fe  con¬ 
former  cependa:nt  aux  loix  que  la  na¬ 
ture  nous  inipofe  ,  ori  s’arrêtera  pru¬ 
demment  aux  jours  marqués  pour  cette 
évacuation  :  le  fuperflu  exige  le  remede. 

Ce  n’eû  pas  feulement  fur  les.  per¬ 
tes  périodiques  immodérées  que  nous 
prétendons  établir  nos  indications  Cu¬ 
ratives  ;  celles  qui  fuivent  de  près  l’ac¬ 
couchement  naturel  ,  .  &  qui  fortent 
des  bornes  que  la  nature  leur  a  prefcri- 
tes  ,  exigent  à  leur  tour  les  mêmes 
remedes  ,  lorfqu’une  même  caufe  les 
procure.  Cette  caufe  eft  commune  à 
toutes  les  femmes  fu jettes  aux  va¬ 
peurs  ,  c’eil-à-dire  que  la  tenfion  natu-, 
B  b  iij 
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relie  de  leurs  fibres ,  augmentée  par 
les  différentes  irritations  que  fouffré 
le  genre  nerveux  dans  les  douleurs  de 
raccouchement  ,  procure  des  fpafmes 
&  des  contrarions  violentes^ qui agif- 
fent  inégalement  fur  les  fluides  ,  les 
preflènt  de  toutes  parts ,  &  les  obli¬ 
gent  à  fe  porter  dans  les  vaiffeaux,  ou 
ils  trouvent  moins  de  réfiftâncê. 

L’ouverture  des  vaiffeaux  de  la  ma¬ 
trice  ,  occafionée  par  le  déchirement' 
qu’ils  ont  fouffert  à  la  fortie  du  pla¬ 
centa,  préfente  un  vuide  affez  confi- 
dérable  pôur  attirer  les  fluides  ,  &  leur 
fournir  des  iffués  ,  par  lefquelles  ils 
s’échapperont  avec  d’autant  plus  de  vî- 
teffe  ,  que  la  force  qui  les  meut  agira 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Ce' 
fera  donc  du  degré  de  cette  adion' 
organique  que  dépendront  les  pertes 
immodérées  dont  il  s’agit  ,  &  aux¬ 
quelles  On  remédiera  toujours  avec 
efficacité ,  en  attaquant  cette  caufe  par 
fes  contraires. 

Quel  changement  dans  la  pratique  ! 
&:  que  d’erreurs  à  corriger  I  La  mort 
funeffe  d’un  grand  nombre  d’accou- 
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chées  aiTure  ici  i’impéritie  des  fàges- 
femmes  ,  qui  deviennent  elles-mêtnes 
homicides  de  tant  de  vidimes  qui  îeur 
font  confiées.  C’eft  dans  les  cordiaüîi 
qu’exifte  leur  poifon.,  La  fàréfâdion 
des  liqueurs  que  ces  remedèS  procu-. 
rent ,  &  les  ofcillations  des  vaiffeâüX; 
qu’ils  favorifent  >  doivent  fans  contre¬ 
dit  augmenter  les  fymptomes.  Lés  dé¬ 
faillances  ,  qui  précédent  faccoùche- 
menc ,  &  la  fyncope  ,  qui  lui  fuccede  > 
fembleroient  cependant  exiger  des  ré- 
medes  àdifs  ,  pour  accélérer  le  mou¬ 
vement  d’une  circulation  qui  paroît 
languiifante  &  ralentie  ,  tandis  qu’elle 
eft  au  contraire  opprimée.  Quel  con- 
trafte  1  &  quelles  extrémités  l 

Ne  ferions -nous  pas  coupables  à 
notre  tour  ^  fimous  héfîtions  de  divul¬ 
guer  la  méprife.P  On  nous  pardonnera 
donc  de  rappelier.  la  perte  que  fit  il 
y  a  quelques  années  Mr.  de  *  S  *  ^ 
Capitaine  des  vaiffeàux  du  Roi ,  dis¬ 
tingué  dans  cette  guerre  par  lès  ex¬ 
ploits  ,  de  deux  femmes  chéries  ,  qui 
l’une  &  l’autre  après  un  accouchement 
laborieux  périrent  par  une  hémorragie 
Bb  iv 
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indomtable  ,  parce  qu’elle  fut  entretC' 
nue  par  les  cordiaux  leS:  plus  adifs. 

Ces  exemples  ,  aufli  authentiques 
que  récents  ,  nous  apprennent  à  n’em^ 
ployer  ces  remedes  que  dans  le  cas  où 
le  relâchement  des  folides  ,  joint  à 
répaifliiTement  des  liqueurs ,  demande 
de  vifs  ilimulants  pour  les  exciter  à 
fe  mouvoir ,  pour  réveiller  les  ofcilla- 
tions  ralenties ,  &  pour  broyer  les  li¬ 
queurs  dont  la  circulation  languiffante 
menace  de  s’éteindre,  fi  on  ne  fe  hâte 
pas  d’y  porter  du  fecours.  G’elldàns 
ces  circonftances  que  nous  les  recon- 
noifîbns  pour  de  véritables  Spécifiques  : 
de  dans  le  cas  contraire ,  iis  feront  re¬ 
connus  pour  de  véritables  poifons  î 
puifque  par  leur  adion  ,  les  folides 
déjà  trop  tendus  Souffriront  de  plus 
grandes  contradions ,  qüi  accéléreront 
toujours  plus  le  mouvement  des  li¬ 
queurs  ,  &  les  obligeront  ainfi  à  fuir 
par  les  voies  qui  leur  feront  ouvertes. 

L’Auteur  que  j*ai  déjà  cité  rejet- 
toit  ces  remedes  pour  recourir  à  l’eau 
froide ,  dont  l’efficacité  efl;  atteftée  par 
le  fréquent  ufage  que  ce  grand  prati^^ 
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cien  en  faifoit  dans  un  climat  bien  dif¬ 
férent  du  nôtre  par  fa  froideur  ,  & 
dans  lequel  les  femmes  ne  font  pas 
moins  fujettes  aux  vapeurs  par  les  excès 
auxquels  elles  fe  livrent  aveuglément , 
&  fur-tout  par  celui  qu’elles  font  des 
liqueurs  &  du  caflfé.  Ajoutons  à  l’expé¬ 
rience  de  ce  grand  Médecin  des  exem¬ 
ples  affortis  au  cas  dont  il  s’agit. 

M^e.  la  Marquife  de  ,  d’un 
tempérament  vif  &  très-ardent ,  accou¬ 
cha  heureufem^nt  à  Anduze  d’un  enfant 
mâle,  &  fut  traitée  avec  dès  cordiaux 
qui  réchauffèrent  fi  fort ,  que  fit  fanté 
en  fut  depuis  altérée.  Deux  ans  après 
elle  devint  greffe  ,  &  accoucha  encore 
dans  la  même  ville  ,  &  fous  le  même 
régime  :  ce  qui  ajouta  un  fécond  de¬ 
gré  d’irritation  &  de  féchereffe  dans 
fon  fang ,  &  fur  fes  nerfs ,  &  déran¬ 
gea  la  fanté  de  cette  Dame  au  point 
qu’elle  fut  affeélée  de  vapeurs. 

Devenue  greffe  pour  la  troifîeme 
fois ,  elle  accoucha  à  Arles  d’un  en¬ 
fant  mort ,  &  effuya  dans  le  moment 
une  perte  de  fang  des  plus  confidéra- 
•bles,  avec  des  évanouiflements  convul- 
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fîFs  qui  effrayerenc  fa.  famille.  On  m’apa 
pella  dans  la  nuit ,  &  on  couroit  aux 
cordiaux  quand  j’entrai  dans  la  cham-* 
bre  de  cette  accouchée  ;  6c  malgré  mes 
inftances ,  on  l’auroic  abreuvée  de  toute 
forte  d’élixirs ,  fi  je  ne  me  fuffe  déter-* 
miné  à  la  foigner  moi-même  >  5c  à 
paflfer  le  relie  de  la  nuit  auprès  d’elle* 
L’eaü  froide  fut  mon  unique  remedé: 
elle  en  but  à  chaque  inllant  ;  ce  qui 
calma  les  évanouiffements  ,  &  les  fit 
tout-à'fait  difparoître  dans  l’efpace  de 
deux  heures.  L’hémorragie  devint  à 
fon  tour  moins  confidérable  ,  &  k  ma^ 
lade  échappa  du  danger.  Le  régime 
qu’elle  obîerva  tout  le  temps  de  fa  cou¬ 
che  fut  _  des  plus  rafraichilfancs.  Elle 
prit  enfuite  les  bouillons  de' poulet,  les 
bains  domeftiques ,  &  le  petit  kit  dif 
tillé ,  qui  la  rétablirent  fi  parfaitement# 
qu’elle  reprit  fa  première  famé  ,  que 
les  cordiaux  lui  avoient^enlevée. 

La  femme  d’un  Meunier ,  qui  avoit 
accouché  depuis  quarante- cinq  jours, 
ne  pouvoir  fe  relever  de  fa  couche  , 
par  k  durée  de  fes  pertes.  Les  éva? 
nouiffements  convulfifs  furvinrent ,  6c 
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)é  fus  appellé.  Dans  la  recherche  des, 
caufes  éloignées  qui  avoient  donné  lieu 
à  cette  hémorragie  ,,  j’appris  que  la 
malade  avoir  été  gorgée  de  cordiaux 
dans  lé  temps  ^e  fes  douleurs  ,  & 
qu’on  l’avoit  toujours  nourrie  avec  des 
foupes  très-fueculentes  ;  ce  qui  avoic 
jeté  dans  fon  fang  une  grande  quantité 
dé  parties  fuîphureufes  &  alkalines  , 
qui  le  raréfioient  outre  mefure  ,  Sc 
procuroient  l’hémorragie.  Je  corrigeai 
ée  régime  ks  -  lavements  froids  Sc 
la  tifane  de  poulet  rétablirent  la  ma¬ 
lade. 

On  conçoit  déjà  combien  il  eft  e0en- 
tiel  de  confioître  les  fautes  que  l’on 
éommet  tous  les  jours  dans  le  régime 
dès  accouchées ,  pour  favoir  les  éviter  , 
ou  pour  y  apporter  les  remedes  les 
plus  efficaces.  C’eft  dans  les  aliments  , 
comme  dans  la  boitTon  ,  que  nous- 
trouvons  tant  d’erreurs  à  corriger.  Les 
bouillons  trop  fuccUlerits  ,  dans  lef- 
quels  ôft  feit  entrer  la  poule ,  la  per¬ 
drix  êc  le  boeuf,  les  tifanes  diuréti¬ 
ques  chaudes ,  les  herbes  vulnéraires  , 
auxquelles  on  attribue  ü  gratuitement 
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la  propriété  de  pouffer  les  vuidanges  j 
le  vin  ,  Teau  de  fleurs  d’orange  ,  & 
toutes  les  efpeces  d’élixirs  ou  cor^ 
diaux  ,  quels  qu’ils  foient ,  font  tout 
autant  de  boiffons  toutes  plus  alka-. 
lefceates  ,  qui  raréfient  les  liqueurs, 
agacent  les  folides  ,  &  procurent 
ainfi  la  plus  grande  partie  des  maux 
qui  furviennent  après  l’accouchement.' 

Sous  cette  efpece  d’hémorragie  uté¬ 
rine  nous  comprendrons  encore  celle 
qui  procure  la  fauffe  couche  ;  &  qui 
çfl;  fans  contredit  la  plus  dangereufe; 
de  toutes  ,  puifque  le  déchirement 
d’une  partie  du  placenta  préfente  quel¬ 
quefois  des  ouvertures  très-confidéra- 
bles  >  par  lefquelles  le  fang  s’échappe 
avec  d’autant  plus  de  yîteffe ,  qu’il  eff 
pouffé  par  la  contraélion  des  vaif- 
feaux ,  &  par  la  compreffion  plus  ou 
mqins  forte  qu’il  éprouve  dans  fa  cir¬ 
culation. 

Il  eft  vrai  que  la  fortie  du  fcetus 
termine  toujours  cette  hémorragie  , 
ou  du  moins  en  fufpend  la  fougue  & 
l’impétuofité.  La  matrice  ,  qui  pour 
lors  fe  contrade  en  fe  repliant  fur. 
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eîle-même ,  comprime  l’ouverture  des 
vaifleaux ,  &  en  bouche  l’orifice.  Mais 
en  attendant  cet  effort  de  la  nature, 
l’hémorragie  continue  ,  6c  peut  par 
conféquent  devenir  dangereufe  6c  mor¬ 
telle. 

Pour  en  prévenir  les  fuites  ,  nous 
ferons  attentifs  à  calmer  l’impétuofité 
des  liquides  ,  en  diminuant  les  con- 
tradions  du  cœur  :  par  ce  moyen  nous 
fufpendrons  l’hémorragie  ;  &  le  relâ¬ 
chement  des  folides ,  que  nous  procu¬ 
rerons  ,  facilitera  d’autant  plus  l’ex- 
pulfion  àn  fœtus  hors  de  la  cavité  de 
la  matrice,  que  les  iffues  feront  plus 
libres ,  6c  moins  inacceffibles  aux  efforts 
de  la  main. 

.  Les  cordiaux  &  les  antihyftériques 
ordinaires  feront  donc  ici  des  remedes 
contraires  ;  mais  à  leur  place  on  em¬ 
ploiera  avec  fuccès  les  décodions  émol¬ 
lientes  ,  les  boiffons  délayantes  &  ra- 
fraîchiffantes  ,  &  quelquefois  encore 
le  bain  domeffcique  tiede ,  quand  les 
douleurs  feront  fî  vives  qu’elles  exci¬ 
teront  des.  fpafmes  6c  des  mouvez 
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ments  convulfifs.  Qa')  J’en  citerai  deux 
exemples. 

La  'femme  d’un  Apothicaire  ,  en^ 
ceinte  de  deux  mois ,  éprouvoit  cha^ 
que  jour  des  évanouiffements  vapo'^ 
reiix ,  que  l’on  traita  avec  les  reme-- 
des  antihyllériquès;  Les  mouvements 
convulfifs  parurent ,  &  la  fauffe  Goua¬ 
che  fut  bientôt  déclarée  par  l’hémpr-f 
ragie  qui  furvint.  Les  douleurs  aux 
reins  devinrent  bientôt  infupportables  i 


(a)  Le  Commentateur  de  Deventer  nous 
donne  des  préceptes  curatifs  pour  cette  ef- 
pec'e  d’hémorragie  utérine  ,  qui  étaient  ma 
façon  de  penfer  à  ce  fujet.  lî  affigne  trois 
caufes  des  convullions  ,  la  perte  ,  l’abon¬ 
dance  de  fang  ,  &  les  douleurs  que  fouf- 
fre  la  matrice  à  caufe  de  fa  grande  difien- 
fion.  Il  arrive  quelquefois,  ajoute- t-üj 
que  la  matrice  n’eft  pas  fuffifamment  ou¬ 
verte  ,  quand  la  convulfion  arrive  :  dans 
ce  cas  dn  ne  peut  faire  que  les  remedes  ordi¬ 
naires.  La  faignée  ne  convient  point  dans 
les  convulfions  caufées  par  l’inanition  :  ce 
qui  caraclérife  la  fécondé  caufe.  Les  dé- 
coélions  émollientes  peuvent  faire  un  bon 
effet  dans  la  troifieme.  Dionis  8c  Mauriceau 
penfent  comme  lui.  Voy.  le  Commentateur 
de  Deventer,  p. 
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îe  ventre  fut  tendu  &  douloureux  ;  la 
cardialgie  ,  les  coliques  &  les  vents 
tourmentoient  alternativement  la  ma¬ 
lade  ,  malgré  les  foins  d’un  mari 
qui  defiroit  ardemment  de  guérir  fon 
époufe. 

A  tous  les  remedes  échauffants  dont 
on  avoit  fait  ufage  ,  je  fubffituai  le 
régime  le  plus  rafraîehiffant.  Les  lave¬ 
ments  froids ,  les  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  &  la  boiffon  la  plus  eopieu- 
fe,  ne  purent  cependant  pas  remédier 
aux  fpafmes  &  à  i’érétifme  des  nerfs 
de  la  matrice  ;  il  fallut  par  conféquent 
recourir  aux  plus  fpécifiques,  &  plon¬ 
ger  la  malade  dans  le  bain  avec  l’hé¬ 
morragie  :  ce  qui  fut  feit.  On  y  revint 
plufieurs  fois  ,  &  j’eus  la  fatisfaûion 
de  procurer  par- là  un  calme  jfi  confî- 
dérable ,  qu’elle  accoucha  enfuite  fans 
douleur  &  fons  beaucoup  d’hémorragie. 

M.  Hazon  ,  DoéfeuF  -  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  ra¬ 
conte  dans  un  des  Journaux  de  Mé¬ 
decine  qü’uné  femme  du  com- 


(a)  Voy.  le  Joum.  de  Médsc.  mois  de 
Février  i7Sff  ,  p.  iio. 
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mun  >  âgée  de  30  ans,  d’un  tempes 
rament  fanguin  &  pléthorique ,  forte 
&  bien  conftituée  ,  &  médiocrement 
replette  ,  fut  attaquée  pendant  Thiver 
de  l’année  1755  d’une  paffion  iliaque 
.des  plus  fâcheufes  ,  qui  fe  trouva, 
compliquée  avec  une  groiTeffe  de  cinq 
mois. 

On  l’appella  plufieurs  jours  après 
que  la  maladie  fut  déclarée.  Les  ac-. 
cidents  confifloient  dans  des  douleurs: 
énormes  par  tout  le  bas  -  ventre ,  & 
fur-tout  dans  toute  l’étendue  des  in- 
teftins  grêles.  La  malade  vomilToit. 
toutes  les  boiffons  qu’on  lui  donnoit,. 
peu  de  temps  après  les  avoir  prifes 
elle  rejettoit  la  bile  ,  accompagnée 
quelquefois  de  matières  flercorales 
moulées  &  formées  telles  qu’on  lès 
rend  par  la  voie  ordinaire  des  intef- 
tins.  Rien  ne  perçok  par  le  bas.  Les 
lavements  fortoienc  comme  ils  étoient 
entrés.  Les  douleurs  étoient  fi  vives 
qu’elles  étoient  accompagnées  de  con- 
vulfîons.  Le  pouls  étoit  plein  ,  &  il. 
y  avoit  beaucoup  de  fievre.  11  exa¬ 
mina  s’il  y  avoit  quelque  defcente; 

mais 
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teais  il  trouva  toutes  les  parties  dans 
leur  état  naturel.  . 

Pour  arrêter  les  progrès  d’une  ma¬ 
ladie  fi  funelle ,  il  fit  multiplier  les 
lignées  :  on  en  fit  huit  du  bras ,  & 
deux  du  pied.  Il  ordonna  des  boifibns 
avec  de  la  graine' de  lin  ,  des  émul- 
fions ,  des  lavements  émollients  &  ano¬ 
dins  ,  des  fomentations  d’herbes  émol¬ 
lientes  ,  des  potions  hüiieufes  &  cal¬ 
mantes  ;  il  employa  même  en  dernier 
lieu  lés  eaux  de  Vichy.  Le  tout  fut 
fans  fuceès  ;  les  vomilferaents  conti- 
nuoient  toujours ,  les  forces  cependant 
s’afFciblifibient  beaucoup /&  il  y  avoit 
tout  lieu  de  craindre  pour  la  vie  de 
la  malade. 

:  Dans  ces  trilles  eonjbnélurés  ,  fe 
voyant  prefque  au  bout  de  toutes  les 
r effour ces  ordinaires  ,  Mr.  Hazon  fe 
retourna  d’un  autré  côté ,  &  confeiila 
les  bains  domeftiques.  Les  deux  pre¬ 
miers  ne  produifirent  aucun  effet  :  le 
quatrième  eut  plus  de  fuccès  ;  la  fem¬ 
me  accoucha  d’un  enfant  mort  ;  les 
Vuidanges  prirent  leur  cours.  Il  crut 
pour  lors  que  le  vomilTement  calme- 
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roit,  mais  il  n’étoic  pas  encore  temps; 
il  fut  contraint  de  faire  continuer  le 
même  remede ,  qui  réuffit  à  merveil¬ 
le.  Le  jour  même  de  la  couche  on 
plongea  cette  femme  dans  l’eau  ;  on 
ébferva  feulement  que  l’eau  fût  un 
peu  plus  chaude  qu’auparavant.  Avant 
que  la  malade  fût  accouchée ,  elle  pre^ 
noit  deux  bains  par  jour  ,  pendant 
fefpaee  d’une  heure  ;  après  l’accou¬ 
chement  elle  n^en  prit  qu’un ,  dans 
lequel  elle  ne  reftoit  que  trois  quarts 
d^heure.  En  fuivant; cette  méthode,  les 
V^^uidàngès  continuèrent ' à  couler,  le 
ventre  fe  dégagea  ,  le  vomilfement 
eeffa ,  les  douleurs  calmèrent  entière^ 
ment  ;  après  quoi  on  fit  interrompre 
l’ufage  des  bains;  bn  purgea  enfuite 
la  malade  ,  pour  einporter  le  germé 
de  la  fievre  ,  qui  àuroit  beaucoup  re¬ 
tardé  la  guérifon. 

On  trouvera  peut-être ,  dit-il ,  cette 
pratique  trop  hardie;  mais  le  mal  étoic 
extrême  ;  le  peu  de  fuccès  qu’avoienc 
eu  lès  différents  remedes  que  ce  Mé¬ 
decin  avoit  employés  ,  &  l’analogie, 
le  déterminèrent  à  le  fiayet  cette  routa 
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ïï  ÿ  a  quelques  années  ,  ajoute- tr  U 
ëncprè,  què  jè  vis  une  Demoifeilê  atta¬ 
quée  d’ùrie  àfFééüon  hyftériqüè  j  qui 
èlfaya  de  tous  les  remedes  &  qui  -ue 
iiit  fôulâgée  que  par  Tufagè  continué 
dés  bains  domèftiqüës.  Gette  ÏJemoir 
lelle  lés  prènoit  même  péndâhc  le  temps 
dé  fes  réglés qui  par  çé  moyen  vé^ 
noient  âvèc  plus  dé  facilité.  Quand  on 
/üfperidok  lés  bains ,  les  vapeurs  récomr 
îïiénçoient  avec  plus  de  violencér. .  ’r 
On  nous  traitera  fans  douté  de'  té¬ 
méraires ,  M.  Hazon  &  moi  ï  &  je 
fùis  trës-aflufé  qu’on  n’adoptera  jamais 
cette  pratique  /  parée  qü’èllé  éft  trop 
nouvelle  ,  &  "fujette  à  beaucoup  d’in- 
convéniens.  Plonger  dans  le  baM  une 
femme  enceinte  qui  fe  bleffe  ,  dans,  la 
vite  dé  faciliter  la  fortie  du  fiètm  ^ 
ç  efl:  vouloir  ,  dif  a-t-ôn  ,  révôîtér  fès 
èfprits  ,  &  s’attirer  lés  jfes  cruels  re¬ 
proches.  Qptelles  que  foiént  cépéndanc 
les  raifons  qüé  Pon  peut  oppofer  à  ,cé 
fyflême  ,  elles  trouvent  dany  la  tbéo- 
ïi'e  que  j’étabiïs  tes  réfutations  ^üs 
folides ,  &  l’èxp'éïTence  qui  la  firit  Uttef 
tera  toujours  en  fa  &veur. 

G  c  ij 
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On  fe  récriera  bien  davantage ,  fi  ^ 
non  content  d’employer  ce  remede  dans 
le  cas  de  la  fauffe  couche ,  fans  refpec- 
ter  l’hémorragie,  je  prétends  encore 
in’ en  fervir  dans  le  temps  que  les  lo¬ 
chies  coulent ,  fi  les  fymptomes  les  plus 
prefTants  exigent  ce  fecours.  Trois  ob- 
îervations  des  mieux  circonftanciées 
fourniront  un  vafte  champ  aux  réfle¬ 
xions  dés  incrédules.  Je  les  rapporte¬ 
rai  ici  fous  la  forme  où  elles  furent 
adrelTées  à  l’Auteur  du  Journal. 

JL  £  T  T  R  E  à  l* Auteur  dü 
Journal  de  Médecine ^ 

MONSIEUR, 

J’ai  été  pénétré  de  la  plus  vive  re-* 
éonnoiifance  en  lifant  le  Journal  de 
ce  mois  ,  à  la  tête  duquel  j’ai 
trouvé  un  extrait  de  mon  ElTai  fur 
les  vapeurs ,  dont  vous  avez  bien  voulu 
faire  part  au  Public.  Enhardi  par  vo- 

(tf)  journal  du  mois  de  Février  , 
h 
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tfe  fuffrage ,  je  reprendrai  dans  peu  la 
plume ,  pour  achever  un  ouvrage  que 
je  n’avois  fait  qu’ébaucher.  J’avois  tra¬ 
vaillé  feul  jufqu’ici  dans  cette  pénible 
carrière  ;  mon  exemple  a  enfin  féduic 
les  Médecins,  ôc  les  fuccès  lé  mul¬ 
tiplient  au  point ,  que  ma  méthode 
réulfit  par  “tout  où  elle  ell  mtfe  en 
pratique.  Ça) 

Entre  plufieurs  obfervations  qui  m’ont 
été  communiquées  à  titre  de  reconnoif* 
fance ,  je  fçais  que  vous  en  avez  reçu 
une  qui  me  paroît  mériter  une  place 
dans  vos  Journaux  ;  un  Capitaine  Hol- 
landois  ,  frénétique  ,  en  fait  le  fujet. 


(à)  Pour  s’affurér  de  la  vérité  de  cette- 
âflércion  ,  il  fera  permis  aux  incrédules  de 
s’adrelTer  aux  diff^^rencs  IVlédeciiis  de  répu¬ 
tation  que  je  vais  citer:  à  Montpellier  ,  M, 
le  Roi ,  ProfélTeur  de  Médecine,  Sc  M  Chap- 
tal  ;  à  M^rfeille  ,  M.  Blanc  Sc  M.  Debaux  :  à; 
Lyon,. M.  de  Lilia.-  à  MIçon,  M“.  ildiHef 
pere  &  fils,  &.  M.  Sanfi  :  à  Paris,  M.  Hazop-, 
Doéleur-Régeat ,  &  M.  le  Peige  ,  Chirur¬ 
gien  ,.  qui  a  %i£  l’épreuve  de  ma  méthode- 
fur  lui-mème  :  en  Elpagne  ,  M.  Pefié ,  Mé¬ 
decin  à  Cadix  :  à  Arles  ,  cous  mes  Confrè¬ 
res  ,  qui  l’ont  généralement  adoptée. 

C  c  iij 
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M-  Debaux  ,  Médecin  à  Marfeille  j> 
qui  vient  d’écrire  en  faveur  de  l’inch 
culâtion ,  d’après  fcs  heureufes  expé¬ 
riences  ,  en  eft  l’auteur. 

.  M.  Félix ,  Médecin  à  Mornas,  (a), 
m’écrit  en  même  temps ,  &  au  nom  de 
fes  Confrères ,  une  lettre  aufli  polie 
qu’elle  eft  fatisfaifante  ,  par  le  récit 
qu’il  me  fait  de  mille  merveilles  opé¬ 
rées  fous  fes,  yeux.  J’ai  pardevers  moi, 
depuis  la  publication  de  mou  Effai  ^ 
grand  nombre  d’obfervatîoiis  toutes 
plus  intéreflfantes  ,  dont  je  ferai  part 
au  Public  en  fon  temps.  Mais  pourrois- 
je  aduellement  m’empêcher  de  vous 
apprendre  que  depuis  peu  j’ai  fait  plon¬ 
ger  trois  femmes  en  couche  dans  beau , 
dont  l’une  des  trois  m’eft  redevable 
de  la  vie  ? 

Celle  dont  il  s’agit  eft  une  Dame 
de  Marfeille,  époufe  du  fleur  Lacroix, 
Négociant  de  cette  ville ,  que  des  af- 
feires  effentiellês  avoient  attiré  ici.  Elle 
eft  âgée  de  vingt-trois  ans  ,  &  fujette 
aux  vapeurs  hyftériques  depuis  queb 


(a)  Petite  ville  du  Çomiau 
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^ues  années  avant  fon  mariage.  Un 
Chirurgien  de  Marfeille  avoir  toujours 
traité  cette  Dame  à  fa  maniéré.  La 
grofrefle  fufpendit  tout  accident ,  & 
l’on  pronofliqua  que  la  couche  aché- 
veroit  la  cure.  Elle  tint  bon  en  effet 
jufqu’au  vingt-deuxieme  jour ,  auquel 
temps  les  accidents  hyftériques  repa¬ 
rurent  avec  une  nouvelle  force  ;  le  dé¬ 
lire  en  fiit  la  fuite ,  &  en  même  temps 
la  mâchoire  &  la  langue  reflerent  roi- 
des  &  immobiles ,  fans  que  les  lochies 
en  reçuffent  aucune  atteinte.  . 

,  Le  bain  étoit  le  feul  remede  qui 
pût  y  remédier  ;  mais  les  lochies,  qui 
coulèrent  alors  avec  plus  de  force,  étayè¬ 
rent  le  préjugé  ;  &  il  ne  me  fut  pas 
poflible  de  le  mettre  en  ufage.  Ôn  ac- 
quiefça  plus  volontiers  aux  lavements 
froids  trèsr  fréquents ,  &  aux  fomenta¬ 
tions  continuelles.  Ces  remedes ,  quoi- 
qu’indiqués ,  ne  furent  pas  fufîifânts  j 
puifque  depuis  trois  jours  que  la  ma¬ 
lade  y  étoit  livrée  ,  elle  n’avoit  pu 
encore  avaler,  une  feule  goutte  d’eau  : 
ce  qui  nous  obligea  de  recourir  au 
bain  tiede.  Les  trois  premiers  ,-dan§ 
G  c  iv 


4©8  Traité  des  affeciîons  VaporeufeS 
lefquels  la  malade  ré  fia  quatre  heures  j, 
n  eurent  aucun  effet  ;  mais  le  quatriè¬ 
me  emporta  les  fymptomes  hyfléri- 
ques.  Elle  en  continua  Tufage  pendant 
ün  mois  confécutif ,  &  les  lochies  con¬ 
tinuèrent  de  couler  pendant  tout  le 
temps  du  reinede. 

Madame  *  S  âgée  de  quarante 
ans ,  vaporeufe  depuis  Tadolefcence , 
&  par  hérédité ,  fouffroit  des  douleurs 
des'  plus  aiguës ,  occafionées  par  un 
gonflement  extraordinaire  des  vaiffeaux 
hémorroïdaux ,  qui  attirèrent  enfin  les 
convulfîons  dans  les  derniers  jours  de 
fa  couche  :  les  topiques  les  plus  adou? 
ciffants  ,  &  fapphcation  des  fangfueS 
ne  procurèrent  aucun  foulagement.  Les 
lochiès  Gouloient ,  &  on  héfita  long- , 
temps  à  fe  foumettre  au  bain  tiede.  Il 
fallut  cependant  obéir  aux'  douleurs. 
Le  premier  bain  les-  calma  confîdéra- 
blemeiit  ,  &  au  cinquième  tout  fut 
évanoui. 

Quelques  jours  après ,  Madame  ^  P  * 
accoucha  laborieufement  d’un  enfant 
mort.  La  fievre  qui  furvint ,  &  une 
douleur  de  fciatique  ,  accompagné^ 
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d’une  chaleur  extrême  qui  fe  répandoic 
fur  toute  la  cuifle  droite ,  obligèrent 
la  malade  à  demander  d’autres  reme- 
des  que  ceux  que  fon  accoucheur  lui 
prefcrivoit  depuis  vingt  -  cinq  jours. 
L’eau  de  poulet  &  les  lavements  froids 
ne  furent  pas  füffifants  pour  calmer 
les  douleurs  &  la  fievre  ;  il  fallut  tout 
de  même  recourir  au  bain  tiede,  qui 
après  un  très-long  ufagé ,  emporta  la 
véritable  caufe  du  mal  &  fes  fuites, 
fans  jamais  déranger  l’écoulement  des 
lochies. 

Je  fuis  en  droit  de  conclure,  après 
des  expériences  de  cette  efpece ,  que 
le  bain  tiede  efl  le  plus  puiflknt  fpé- 
cifique  que  l’on  puiffe  employer  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie  que  j’at¬ 
taque  ,  puifqu’il  eft  entièrement  op- 
pofé  par  fon  adion  à  la  véritable 
éaufe  que  j’afîigne. 
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SUPPRESSION 

des  lochies  compliquée» 

IL  eil  prouvé  par  les  obfervations 
ci-deffus  rapportées,,  que  le  flux 
menftruel  fupprimé  ,  &  celui  qui  eft 
immodéré  ,  font  produits  l’un  &  l’au¬ 
tre  par  une  même  caufe.  Par  la  mê¬ 
me  théorie  ,  &  par  l’expérience  prati¬ 
que  qui  la  fuit ,  il  eft  encore  prouvé 
&  démontré  que  la  même  cauîé  agit 
dans .  les  diflTérents  dérangements  du 
dux  hémorroïdal  Pourquoi  la  fuppref- 
üon  des  lochies  ne  proyiendroit-elle 
pas  du  même,  vice  que  toutes  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  d’hémorragies,  foit 
qu’on  les  confidere  comme  immodé¬ 
rées  ou  comme  fupprimées  ? 

C’ell  dans  l’état  convulfif  du  genre 
nerveux ,  &  dans  la  fougue  impétueufe 
avec  laquelle  circulent  les  différentes 
liqueurs  dans  ï utérus ,  que  nous  avons 
affigné  plus  haut  la  caufe  des  hémor¬ 
ragies  utérines  :  &  il  a  été  une  .  fois 
rapporté  ,  que  fi  la  fougue  du  fang 
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&  fon  itnpétupfité'  prévaloient  fur  Ip 
vice  des  folides ,  l’hémorragie  feroif- 
alprs  immpdérée  ;  que  fi  au  contraire 
la  rpideur  des  folides  prévaloir  fur  cette 
çonftitution  du  fang  &  des  autres  hu¬ 
meurs  ,  rhémorragiê  en  fèroit  fuppri^ 
mée.  Nous  fommes  d’autant  plus  fon¬ 
dés  à  adopter  ici  cette  même  théorie, 
que  l’effet  des  remedes  quelle  indique 
répond  parfaitement  bien  aux  vues  cu¬ 
ratives  qu’elle  établit;  c’eff-à-dire, 
qu’en  relâchant  le  fpafine  de  la  ma¬ 
trice  ,  nous  devons  obtenir  les  effets 
que  l’on  defîre ,  qui  font  de  provoquer 
les  vuidanges ,  &  de  remédier  par-  là 
aux  différents  maux  qui  furviennent 
toujours  à  ce  dérangement. 

La  délicateffe  de  ïa  matière  que  je 
traite ,  &  la  difficulté  de  ramener  des 
efprits  prévenus ,  me  forcent  ici  d’em 
taffer  preuves,  fur  preuves  ;  e’efl  pour¬ 
quoi  je  n’héfiterai  pas  d’étaler  au  grand 
jour  les  méprifes  de  l’Art,  en  publiant 
fans  partialité  ce  que  l’obfervation  pra¬ 
tique  dépofe  chaque  jour  contre  la  mé¬ 
thode  vulgaire. 

Une  femme  du  monde ,  qui  vivoit 
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dans  la  débauche  ,  accoucha  fecréte- 
ment  d^un  enfant  mort.  Des  inquié¬ 
tudes  iournaiieres ,  &  familières  à  fou 
état ,  des  effrois  &  des  alarmes ,  fuivies 
de  défefpoir,  furent  les  principales  cau- 
fes  d’un  accouchement  auffi  laborieux. 
La  fievre  furvint  bientôt ,  &  les  lochies 
fe  fupprimerent.  On  courut  au  voifîna- 
ge  ;  oa  appella  le  Médecin  ;  &  alors 
les  confidences  fe  multiplièrent  à  ua 
point,  que  la  maladie  de  cette  femme 
ne  fut  plus  un  myftere,  . 

L’ouverture  de  la  faphene  fut  le 
premier  remede  que  Ton  mit  en  ufa- 
ge  ;  la  fievre  augmenta  néanmoins , 
&  fut  toujours  plus  forte  :  on  revint 
plufieurs  fois  au  même  remede ,  qui 
bien-loin  d’amener  le  calme ,  attira  le 
délire  &  les  mouvemens  convulfifs. 
La  malade  devint  alors  inacceffible  i 
deux  Médecins  en  furent  effarouchés  ; 
&  après  avoir  été  menacés  plufieurs 
fois  par  cette  frénétique,  ils  n’oferent 
plus  fe  préfentef  devant  elle ,  &  furent 
ainfî  forcés  de  s’affembler  au  bas  de 
l’efcalier. 

Ç’étoit  dans  cet  endroit  qu’ils  con^n 
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féroient  entr’eux  fur  Pécat  de  cette  iîs- 
fortunée.  Les  affiftants  ont  prétendu 
qu’ils  rie  furent  pas  toujours  d’accord 
fur  lé  choix  des  faignées  :  celle  du 
pied  étoit-elie  révuifîve  ou  dérivative 
à  la  matrice  ?  de  étoit-elle  par-là  falu- 
taire  ou  nuifîble  en  pareille  circons¬ 
tance  f  mille  railbns ,  toutes  plus  per- 
fuafîvès ,  fortifièrent  lé  préjugé  de  cha¬ 
que  combattant  ;  aucun  d’eux  ne  cé¬ 
da ,  6t  on  faigna  tant  du  bras  que  du 
pied  ufquè  ad  mutationem  coloris  :  ce 
qui  calma  la  frénéfie.  Mais ,  par  une 
fatalité  que  l’on  n’a  pu  concevoir ,  la 
malade  mourut  peu  de  jours  après, 
ayant  fon  cerveau  libre ,  &  le  çoeuc 
Il  touché  au  foüvenir  d’une  vie  fi  cri¬ 
minelle  ,  qu’elle  en  fit  à  Dieu  le  plus 
généreux  facrifice. 

Il  a  été  expofé  que  des  contentions 
d’efprit  des  plus  violentes,  des  effrois 
&  des  alarmes  avoient  précédé  l’ac¬ 
couchement  de  cette  femme  :  &  c’eft 
fans  contredit  ce  qui  attira  le  défordre. 
En  effet  la  diffipation  extrême  d’efprits 
animaux ,  les  contractions  violentes  du 
cœur  &  des  vaiifeaux  agitèrent  la  maffé 
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des  fluides  ;  la  circulation  en  fut  trou^ 
blée  &  dérangée  :  ce  qui  excita  des 
fecoüffes  plus  ou  moins  fortes  fur  la 
inâtrîce,  qui  intérelferent  d’autant  plus 
la  vie  du  fœtus  ,  qu’il  ne  put  foutenif 
lê  choc  des  liqueurs,  &’  fut  forcé  par-là 
de  fôrtir  de  la  Cavité  de  la  matrice  ; 
cé  qui  ne  put  fe  faire  fans  des  efforts 
très  -  douloureux  ,  6c  des  pertés  des 
plus  corifidérables  ,  qui  deffécherent 
toujours  plus  les  refîdrts',  6c  les  roidi- 
fent  à  un  point ,  qu’ils  fur-ent  dès  cè‘ 
moment  dèflitués  de  léur  jeu. 

Lé  trouble  de  la  circulation  ,  & 
l’ôbftruâîon  des'  vàiffeâüx  capillaires  ,, 
f^par  Teffèt  dii  ràGornilfement_}  ame¬ 
nèrent  là  fièvre.  La  contradion  fpaf- 
iriodiqué  des  vailfeâux  de  Vuterus  oc- 
cafiona  la  fuppreffion  des  lochies ,  & 
îéùr  rèflüx'  portant  fur  îé  cérveau , 
procura  le  déliré  6c  les  çonvulfions. 
Quel  parti  prendre  dans  cette  extrémi¬ 
té  ?  Appaifer  le  trouble  de  la  circula¬ 
tion  du  fang  6c  des  efprits ,  relâcher 
les  fpâfmes  de  la  matrice,  c’étoient  fans 
contredît  les  feules  indications  que  l’on 
àvoit  à  remplir.  Les  humedants  6c  lès 
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relâchants  étoiait  par  confiquént  les 
feuls  remedes  capables  d’opérer  ces 
effets  ;  puifqu’en  appaifànt  le  mouve¬ 
ment  des  liqueurs,  ils  fe  feroient  op- 
pofés  aux  dangereux  efforts  de  k  plé¬ 
thore  ;  6c  en  relâchant  les  tenfions  6c 
les  fpafmes  de  ,  ils  auroient 

provoqué  récoulement  des  vuidanges , 
en  préparant  ainfî  lés  voies  qui  leur 
font  deftrnées. 

Les  trilles  efiêts  de  tant  de  faignées 
répétées  autorifent  ici  ma  façon  de 
penfer ,  puifqu’en  diminuant  le  volu¬ 
me  du  fang ,  elles  accélérèrent  la  cir¬ 
culation  des  Equeurs  ,  les  contraéirrons 
du  cœur  devinrent  plus  fréquentes  :  ce 
qui  augmenta  l’érétifme,  6c  favorifa  la 
fuppreffion.  Ces  idées  théoriques 


(fl)  Les  perfonnes  mtérelTées  aux  jours 
de  M®*.  de  *  *  *  ,  8c  celles  qui  ont  été 
inftruites  des  circonftaiices  qui  ont  accom- 
pagné  la  maladie  8c  la  mort  de  cette  jeu¬ 
ne  Dame  ,  appercevronr  ici  l’e'rreuf.  Car 
pourroit-on  difconvenir  que  rinflammation 
de  la  matrice ,  qui  furvint  après  un'  aç'cou- 
ckement  fi.  naturel ,  ne  pouvoir  être  pro¬ 
duite  que  par  la  eontraétion  fpafmodique 
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méritent  d’être  étayées  de  rexpériencè 
contraire. 

Une  femme  du  commun  ,  amie  dé 
la  défunte  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  s’alarma  fi  prodigieufement 
le  premier  jour  de  fa  couche ,  qu’elle 
fe  perfuada  qu’elle  alloit  éprouver  un 
même  fort.  Les  vapeurs  s’en  mêlèrent 
bientôt ,  &  les  vuidanges  difparurent  : 
la  fievre  furvint  le  même  jour  ;  la  fuf- 
focation  &  lé  délire  l’accompagnerent  : 
ce  qui  caradérifoit  parfaitement  la  mê¬ 
me  maladie  dont  cette  pauvre  femme 
redoutoit  les  approches ,  je  veux  dire, 
celle  qui  venoit  d’immoler  fon  amie. 
Les  indications  curatives  étoient  les 
mêmes  à  remplir  ;  mais  il  ne  falloir 
pas  employer  les  mêmes  remedes.  Une 
tifane  émulfionnée ,  au  défaut  de  celle 

des  vaiffeaux  de  Vuterus ,  qui  en  bouchant 
exa£lement  leurs  orifices ,  occafiona  la  fup- 
preffion  des  lochies  ?  Si  l’on  eut  ainfi  penfé 
fur  l’état  de  cette  accouchée ,  on  eût  fans 
contredit  ménagé  les  faignées  j  &  les  dou¬ 
leurs  cruelles  dont  elle  fut  tourmentée  juf- 
qu’au  dernier  foupir  ,  auroient  infaillible¬ 
ment  cédé  à  i’âétion  du  bain  tiede. 

-  '  dé 
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ée  poulet ,  les  fomentations  émollien¬ 
tes  continuelles,  &  les  lavements  les 
plus  rafraîchiflants  calmèrent  bientôt 
la  fievre  &  le  délire;  &  au  troifieme 
Jour  les  vuidanges  reparurent. 

.  Dans  le  courant  de  Janvier 
Je  fus  appelle  à  Mâcon  par  M.  de 
Franchelins ,  Préfident  au  Prélidial  de 
cette  ville,  dont  les  nerfs  avoient. été 
tellement  érétifés  par  réffet  de  toutes 
fortes  -  de  remedes  pharmaceutiques  , 
qu’il  étoit  hors  d’état  de  veiiir  me 
confulter  à  Arles.  Durant  le  féjour 
que  je  fis  en  cette  ville  ,  je  fus  prié 
par  deux  Dames  charitables  de  vifiter 
une  pauvre  femme  en  couche ,  qui  im- 
ploroit  ardemment  inon  fecours.  J  y 
courus  à  l’inllant ,  &  la  trouvai  au 
lit ,  où  elle  étoit  détenue  depuis  plus 
d’un  mois  ,  avec  fievre  ,  ardeur  d’uri¬ 
ne  ,  &  fuppreffion  des  lochies  depuis 
le  fixieme  jour,  de  fon  accouchement. 

{d)  Le  Public  de,  Mâcon  a  vu  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  furprife  le  réiablilTement  par¬ 
fait  de  M.  de  Franchelins  ,  que  l’on  avoit 
déclaré  fa  maladie  incurable  avant  mon  arri« 
,Yée  &  après  mon  départ. 
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Le  ventre  étoit  tendu  ,  douloureux, 
&  conflipé  ;  &  la  malade  fouffroit  fi 
cruellement  des  douleurs  aux  hémor^ 
roïdes ,  qu’elle  n’avoit  pu  dormir  un 
feul  inflant  depuis  qu’elle  étoit  alitée. 

Un  Apothicaire  de  Mâcon  ,  qui 
s’étoit  érigé  en  Médecin  de  cette  pau¬ 
vre-femme,  attribua  tous  cés  difFérents 
fymptomes  à  la  fupprelCon  des  vut 
danges  :  il  fit  les  ^lus;  rudes  efforts 
pour  rappeller  cette  évacuation  ;  Sü 
pour  y  réuffir,  il  employa  tous  les 
différents  vulnéraires ,  &  enfemble  les 
tilanes  diurétiques  chaudes  de  toutes 
les  efpeces ,  dont  il  abreuva  fa  malade 
pendant  un  mois  ;  de  façon  que  par  le 
féül  effet  de  ces  prétendus  fpécifiques , 
cette  pauvre  accouchée  alloit  bientôt 
fuccomber  fous  une  inflammation  gé¬ 
nérale  du  bas- ventre ,  fi  le  hazard  ne 
m’eût  amené  auprès  d’elle. 

.  Je  changeai  promptement  ce  régi¬ 
me.  La  malade  fortit  du  lit  par  -mon 
ordre  ,  avec  la  fievre  de  fes  douleurs. 
Elle  but  abondamment  d’une  tifarié 
des.  plus  rafraîchilTantes  ;  on  donna 
des  lavements  fréquents  ;  on  fit  des 
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foniehiadons  condftueiles  dans  le  lie 
Sc  hcjrs  du  lit  :  en  |iêu-  dé  jours-  ëlle 
flïÊ  rétablie. 

■  La  DUe,  Ciiiris' j  âgée  de  2S  ans  ,- 
accoucha  de  deux  énfaUts  - lé  8  Dé- 
cCMbrè  Son  âçcoüchemént  îué 

péîiiblê  ^  tr èSrlâboriëux  ;  elle  épréu- 
■ëa  des  moüvéïîîénts  vaporeux  âlFez  eori- 
fidérables  ;  les  défaillances  furent  ëOfi>- 
tiftüellés  :  ^  on  nè  manqua  pas  dé  Ta- 
breuvér  dans  Ces  mUaUts  dé  tOuS  lès 
élixirs  lès  pluS  fpMtüêux  que  l’on  lîié 
fè  procurer  y  jùfqmsS-ia  quë  là  fièvre 
y^Gcedâ.  -  y- 

La  langue  étoit  feclii  dè-  le  gofief 
âfidé  ;  dès  coliques  dès  plus  yiofentès 
furène  bientôt  dê  la  pardè  ,  6c  lès 
lochiès  fè  fupprîraerènt  :  lé  vomilfë- 
ment ,  qui  imiîoit  cehïl  <lê  la  pàffiÔâ 
iliaque  ,  là  füffoéadon  6c- iè  dé¬ 
lire  annonçoièrit  des  èngôrgèmencs  pro¬ 
chains  y  6c  la  mort  y  fi  -lù  malade' n’éûc 
été  promptement  fécoUruè.  ' 
Leybain  étoic  d’aurânt  plus  îndL 
qué ,  que  la  malade  de  M.  HâzOn  eu 

(a)  Vàyéz  ^d&Cétyition  dé  M-  Hazôtt.' 
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publie  encore  les  merveilles  ;  l’érétif- 
me  de  tout  le  canal  inteflinal  &  le 
fpafme  de  la  matrice  exigeoiènt  un 
medant  des  plus  prompts.  La  rigueur 
de  la  faifon  ne  mettoit  point  obftaele 
à  l’efficacité  du  remede,  mais  elle  nour- 
riffoit  le  préjugé  des  perfonnes-  inté- 
reflees  aux  jours  deda  malade.  On  ne 
ypulut  donc  y  cpiifentir  que-  dans  le 
cas  pii  les  autres,  remedes  que  l’on 
pouvoir  y  fubflituér  auroient  été  in* 
îüffifants.  11  fallut  par  conféquent  obéir, 
&:  concilier  la  ;  cure  d’une  maladie  fi 
dangereufe  avec  les  obftacles  que  l’on 
^  y  oppofpit  corttinuellernent.  L’eau  de 
poulet  ,  les  lavements  froids ,  &  les 
fomentations  émollientes  furent  préfé- 
lées  au  bain;  tiede  ;  la  boiflbn  fut  des 
plus  vigoureufes  y,  car  huit  pots,  de  ti- 
fane  ne  fuffirent  pas  du  foir  au  len¬ 
demain.  La  fievre:  fe  calma  dans  les 
vingt -^quatre  heures  ÿ  le  v;omiflrement 
&  les  douleurs  pefiferent  le  lendemain, 
^  le  troifieme  jour  les  vuidangés  fe 
rétablirent.  ;  ;  ;  ^  ■ 

D’après  cet  exppfé  il  eft  aifé  de  conr 
dure  que  le  Yqmiffement ,  les  coliques 


des  deux  Sexes.  421 
înteftinales,  le  fpafme  de  la  matrice  , 
le  délire  &  la  fievre  étoient  l’efFét  des 
cordiaux  ,  qui  avoierit -U,gacé  le  genra 
nerveux  par  leurs  parties  âcres  &  càuft 
tiqties,.&  avoientainli  jeté  le  trouble 
dans  ;  la  machine.;  Falloir- il  ,  pour  y 
remédier  ,  recourir  une  fécondé  fois  à 
des  remedes  de  même  efpece ou  bien 
£âlloit-il;  fe  iborner  à  l’ouverture  de  la 
làphenéif;  .  \  ’•  ;  . 

Quelle  reflburce  !  ou'^  pour  mieux 
dire ,  quelle  foibleiTe  de  la  part  du 
Médecin  I  On  diminue  par-là  ,  il  eil 
vrai ,  le  Volume  d’un  rlàng  raréfié  >  & 
d’aütant  plus  prefiTé  dans; les  vaiflfeaux", 
que  leur  calibre  elt  beaucoup  rétréci’ 
par  l’efièt  du  racorniffenient  des  fibtes 
qui  compofent  leurs  parois  ;  &  on  pré¬ 
vient  ainfi  en  partie  des  engorgements; 
&  .lès  inflammations.  ■ 

Mais  comment  remédier  a- tr  on;  à  là. 
tenfion  fpafmodique  de  tout  le  genre 
nerveux  ,  &  à^cèt  érétifme  particulié¬ 
rement  afFeQ;é  aux  nerfs  de  la  matri¬ 
ce  ,  qui-  feul  produit  tous*  ces  fymptpV 
mes?  C’efl;-là  du  la  Médecine  cHari-' 
celle ,  &  fe  tait.  Il  étoit  réfervé  fans 
D  d  iij 
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doute  aux  plus  jeunes  &  auîi  plus  té-î. 
méraires  de  franchir  le  pas  &  de  rom¬ 
pre  le  filence,  JLi’eau.  feule  triomphera 
à  f avenir  du  préjugé  &  de  l’erreur* 
Des  lochies, fupprimées  ,  des  perfes  ipi- 
modérées ,  des'tegles  arrêtées  ,  un  cer¬ 
veau  dérangé^  la  ,  poitrine  gênée  y  des 
entrailles  irétîfées  ,2  toute  la  machine 
enfin  délabrée  ,  ■publieront  déformais 
les  merveilles  de  l’Art.  Les  obferyâ'- 
tions  ,que  nous  venons  de  rapporter 
ferviront  de  bouclier  contre  les  afîauts 
d’une  opiniâtre 'incrédulité  ;  &.  :poDt 
leur  donner  tout  le  poids  quelles  exi¬ 
gent  ,  nous  répondrons  toujours  dè 
leur  authenticité*  ;  ;  •  :  ■  p 

;  Si  après  celaàh  fe-trjouve  encore  des 
Médecins  ■  &  des  makdes  qui  s’cibllip 
tient  dans  leur  entêtement ,  nous  ieuÈ' 
dirons  avec  Qui  fuit: 

ié.cipmtur.(pl)  * 

*  ^ 
f  fd  Je  nê>püis,:me;rdifpeafer  J  en,  finifi; 

fant ,  de  demandeç  .aux  ^Médeâns;  *-fi  laj 
tfiéorje  fous  daqu^ie”  '  jé',prérehte  xùorL  fyf-7, 
tèihë  h’eit  pas  -axifli  facilé  â  faifîr',;  par  ; 
fimplicité  ’ji  ‘qù-ê^jcelie  que  M.  ’  Aâïuç  i' 
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R  É  G  TM  E 

DU  TEMPÉRAMENT  fTAPOREUX. 

JE  ferois  coupable  d’omifiîon ,  iî  je 
n’âjoutois  ici  des,  régies  de  régime 
pour  ies  peirfonnes  fii jettes  aux  vapeurs* 


ingénieüfement  imagméè  dans  fôn  traité  des 
maladies  des  femmes.  Si  l’on  en  juge  .fans 
prévention,  on  fe  rendra  d’autant^glus  vo¬ 
lontiers"  aux  idées  que  je'propôfe'i  qu’elles 
ne  font  point  entièrement  pppofées  à’ celles 
de  M.  Aftruc  j  puîfque:  çe  -  fuyant ,  Médecin 
a  déjà  reconnu  avec  moj^iei  racemifTetiient 
des  nerfs  de  la  matrice  pour  une  des 
fes  de  la  fuppreffion  des  réglés  :  (  *  )  d 
.ç’âgic  fimplemenc  aujourd’lini  de  reconnot* 
tre  cette  caule  pour  une:  d&  celles  qui  agit 
le  plus  fouvent ,  &  la  le-ule  à  eombaUfe 
.dans  l’afeâion  hyftérique. .  Les. .  ob&rvra-r 
tipns  pratiques  qui^  étaient  .çe  fy-ftênié 
aïTez  ;  Gonyaincantes  :  pour  lui  viïiérit.ef  le 
frage  des  Médecins,  praticiens.;  -  : 

On  ayouera  donc,  fans  _f,ej#ie  que,  ceste 

(*)  Voyez  Afiruc  ,  îoco  cîtato,pag.  io5, 
tom.  i  f  fécondé  édition. 
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Les  unes  fe  plaindroient  avec  raifoE 
de  mon  infuffifance ,  &  les  autres  fe- 
roienc  autorifées  à  vivre  dans  leurs 
erreurs  ,  parce  qu’on  ne  leur  auroit 
point  appris  à  fuivre  d’autres  réglés 
que  celles  qui  ont  donné  naiflance  à 
leurs  infirmités  ,  &  qui  les  y  entre¬ 
tiennent  continüeliement  ,  en  leur 
foürniflant  chaque  jour  de  nouvelles 
forces. 

Pour  éviter  les  reproches  des  uns , 
&  pour  inllruire  en  même  temps  les 


fécondé  partie  de  l’ouvrage  (*)  de  M.  Aftrac 
ne  répond  pas  à  beaucoup  près  au  mérite 
de  la  première  :  ce  qui  nous  met  en  droit 
d’exiger  de  lui  des  expériences  contraires, 
fi  mieux:  il  n’aime  adopter  notre  fenciment; . 
Ce  n’eft  point  un  délaveu  que  l’on  deman¬ 
de  ,  on  fe  reconiioît  trop  inférieur  à  M. 
Aftruc  pour  l’exiger  j  t»ais  on  cherché  & 
on  s’efforce  de  •  gagner  fon  fuffrage  j  puifi 
que  la  conquête  d’un  Membre  fi  reipéél'a- 
ble  entraîneroit  infailliblement  après  elle 
celle  de  tout  le  Corps  :  &  alors  la  Méde^ 
çine  cefferoit  de  rougir  de  fon  infuffifaiiçe 
fur  cet  article. 

(■*)  La  pratique. 
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autres ,  nous  expoferons  donc  des  ré¬ 
glés  diététiques  ,  que  nous  tirerons  de 
la  qualité  du  tempérament  vaporeux. 
L’ouvrage  feroit  trop  pénible,  s’il  fal¬ 
loir  parcourir  avec  les  Anciens  les  dif¬ 
férences  des  tempéraments  ,  les  dillin- 
guer  entr’eux ,  &  leur  alTigner  à  cha¬ 
cun  un  régime  particulier  ;  peut-être 
feroit-il  aü-delTus  de  nos  forces  :  nous 
nous  bornerons  donc  à  un  feul ,  que 
nous  appelions  vaporeux  ou  mélancho- 
lique,  c’eil-à-dire  >  fèc,  bilieux  ,  vif, 
atrabilaire  ,  &  Iknguin.  Ce  fera  fur 
celui-ci  que  nous  fixerons  nos  regards, 
puifqu’il  eft  particulier  ',  &  affedé  aux 
maladies  que  nous  traitons. 

Pour  prouver  fdn  exiflence  ,  pei- 
gnons-ie  par  fes  effets.  Les  mélancho- 
liqües  ,  .fuivant  lés  Anciens ,  font  des 
hommes  fecs  ,  maigres ,  pâles  ,  bruns 
ou  noirs ,  très  -  fenfibles  au  froid  ou 
aux  impreffions  des  objets  extérieurs  , 
digérant  mal ,  enfantant  beaucoup  de 
vents,  fujets  aux  hémorroïdes  ,  à  la 
conllipation ,  urinant  beaucoup ,  jetant 
beaucoup  de  pituite  par  les  émonc- 
toires  naturels  de  cette  humeur.  Telle 


4^^  Traité  des  affeâions  vaporeufes 

eil  ridée  que  Ion  doit  fe  faire  des 
mélancholiques. 

Le  dérangement  &  la  fougue  d^s 
digellions  ,  la  grofliéreté  de  la  bile , 
la  difficulté  qu’elle  éprouve  dans  fon 
paflage  ,  fans  qu’il  y  ait  d’arrêt  ni 
d^obftruftion  formée  ,  la  tenfion  &  la 
féchereffe  des  folides ,  mais  fi  grande 
qu’elle  peut  être  regardée  comme  ri-: 
gidité,  font  les  éléments  de  la  ,  eonUL 
tution  mélançhqlique  :  confiitution  ap- 
pellée  mélancholique ,  parce  qii’il  efb 
rare  que  la  triftefle  &  la  défiauee  de 
fobmême  ,  &  de  la  force  de  fes  foiic^^ 
rions  ,  ne  fe,  joignent  à  ees  fympt'®^ 

ïnes.  ^  .  L  :  ' 

Le  régime  de  ce  tempérament  doit 
être  exaâ.  Le.  grand  art  Gonfi.i|e.:  à.  in¬ 
troduire  dans  le  fang  allez  de  liquide 
pour  qu’il  puilTe  pénétrer  les  parties 
du  fang  trop  rapprochées  >  pour  qu’il 
puiflfe  fe  mêler  intimement  avec,  elles  > 
&  être  porté  par  un  mouvement  com* 
mnn  avec  la  malTe  des  humeurs.  Tous 
les  alimeracs  de  difficile  digeflion  ,  :& 
qui  font  par  conféquent  capables  d’en¬ 
gendrer  des  glaires  &  des  humeurs 
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virqueufes  ,  doivent  être  bannis  du 
régime  qui  appartient  à  ce  tempéra- 
ment.  ^ 

Les  farineux  non  fermentés ,  &  les 
légumes  fecs  feront,  donc  ici  profcrits. 
D’un  autre  côté  les  fuhftances  qui  peu¬ 
vent  fe  pourrir  dans  leftomac  &  dans 
les  entrailles ,  ou  dqnner  au  fang  des 
principes  putrides ,  font  auiîl  très-dan^ 
gereufes  ,  parce  qu.’elies  croupiront  , 
dans  quelque  endroit  du  corps  que 
nous  les  fuppofions  portées. 

Le  tempérament  inélancholique  eH 
donc  prefquuntiérement  réduit  aux  ali-! 
ments  qui ,  placés  dans  un  juftê  mi¬ 
lieu  ,  n’ont  aucun  des  excès  que  fon 
peut  reprocher  à  ceux  dont  les  par-? 
ties  font  mal  liées ,  ou  font  au  con¬ 
traire  trop  denfes.  Le  pain  bien  fer¬ 
menté  ,  les  viandes  les  plus  f  mpies 
tirées  des  animaux  qui  né  vivent  que 
d’herbes  ,  les  jeunes  volailles  doivent 
être  le  fonds  de  leur  nourriture.  Les 
herbes  potagères  doivent  en -faire  l’aL 
faifonnement.  Il  faut  qu’ils  en  faflent 
ufage  en  tout  temps.  Leurs  fucs  favon- 
Beux  &  légers  forment  un  chyle  capa-. 
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ble  d’augmenter  les-  fecrérions ,  fans  les 
forcer  :  ces  fucs  fervent  de  véhicule  à 
l’eau ,  en  la  mêlant  avec  le  fang- ,  en 
même  temps  qu’ils  aiguillonnent  légé« 
rement  les  folides. 

Il  faut  toujours  craindre  les  aroma¬ 
tes.  En  voulant  exciter  i’ofcillation  de 
l’eflomac ,  &  augmenter  fon  adion , 
on  peut  nuire  à  l’état  des  folides,  & 
procurer  le  danger  d’imméabilité  , 
qu’un  fang  trop  épais  produiroit  dans 
des  vailfeaux  fecs  &  roides.  Le  caffé  & 
le  chocolat  produiront  cet  effet  ;  leur 
fubllance  huileufe  &  inflammable  irri¬ 
tera  le  velouté  de  l’eftomac  ,  &  in¬ 
cendiera  la  maflfe  des  liquides.  Nous 
croyons  donc,  qu’il  eft  très-pernicieux 
aux  perfonnes  vaporeufes  :  &  ce  n’ell 
qu’avec  regret  que  nous  leur  en  inter^ 
difons  i’ufage  ,  comme  aufli  des  diffé¬ 
rentes  pâtifferies ,  des  mets  artiûement 
préparés  avec  la  pâte ,  les  œufs ,  l’hui¬ 
le  ,  le  beurre ,  le  lait ,  le  miel,  ou  avec 
plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature, 
qui  ,  à  caufe  de  leur  facilité  à  fe  gon¬ 
fler  ,  procurent  des  vents  &  des  rap¬ 
ports  ,  &  dérangent  ainfi  la  digeftion. 
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Le  choix  de  la  boilTon  des  perfon- 
nes  vaporeufes  ne  demande  pas  moins 
d’attention  que  leur  nourriture.  Si  l’on 
confulte  le  plus  grand  nombre,  le  vin 
mérite  la  préférence  :  mais  à  n’écouter 
que  l’expérience ,  l’oracle  de  la  vérité, 
nous  apprendrons  que  cette  liqueur, 
qui  efl  le  produit  de  la  fermentation ,  & 
qui  ell  pleine  d’un  efprit  ardent ,  efl 
en  général  contraire  aux  vaporeux.  Le 
vin  ,  au  lieu  de  délayer  &  de  diflbudre 
les  aliments ,  les  durcit  &  les  rend  plus 
compares  ,  communique  fbn  ardeur 
aux  tuniques  de  l’eflomac ,  le  deffeche 
&  le  refferre  extrêmement ,  &  de  cette 
façon  ruine  totalement  l’appétit. 

11  efl  donc  néceffaire  de  le  défen¬ 
dre  très- févérement  aux  vaporeux;  & 
à  plus  forte  raifon  doivent-ils  s’abüenir 
de  ces  liqueurs  fpiritueufes  ,  ou  plu¬ 
tôt  de  ces  agréables  poifons ,  qui  ont 
pour  bafe  l’efprit  de  vin  :  liqueurs  rou¬ 
tes  ardentes  de  leur  nature ,  lefquel- 
les  ,  par  leur  cauflicité  ,•  crifpent^  ref 
ferrent,  épaifliffent  &  brûlent  encore 
plus  puifîamment  que  le  vin  les  par¬ 
ties  fluides  ôc  folides  du  corps. 
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L’eau  eil  donc  la  feule  &  vérita¬ 
ble  boiffbn  :  c’eft  elle  qui  délaie  fuf- 
fifamment  &  tranquillement  tout  ce 
que  l’on  mangé  ,  qui  nettoie  Tefto-^ 
mac ,  qui  excite  l’appétit ,  félon  Hip¬ 
pocrate  ,  qui  l’appelle  vorace  :  c’eft 
elle  qui  conferve  la  fluidité  de  nos  hu-^ 
meurs  >  &  qui  en  entretenant  la  flexibi¬ 
lité  &  là  foupleffe  des  vaifleaux ,  en¬ 
tretient  ainfi  la  fantéi 

Celle  qui  éft  claire ,  légère  ,  pure 
de  fans  mélange ,  paflfe  pour  la  plus 
falutaire  de  toutes.  Celle  de  pluie  étant 
la  plus  fubtile  j  a  toujours  mérité  là- 
préférence  fur  bien  d’autres  dont  on 
peut  faire  üfage.  Celle  qui  approche 
le  plus  de  la  nature  &  de  la  bonté 
de  celle-là ,  c’efl;  l’eau  de  riviere ,  qui 
puifée  au  milieu  du  canal ,  &  gardée 
quelque  temps  dans  un  vailfeau ,  y 
dépofe  tout  ce  qu’elle  pourroic  avoir 
d’étranger,  &  devenue  par-là  claire  & 
Mmpide ,  peut  fe  conferver  des  années 
entières,  pour  ne  pas  dire  des  fiecles. 
Telle  efl  celle  que  nous  buvons  à 
Arles  ,  donc  nos  voifins  ne  connoif- 
fent  pas  alfez  le  prix ,  quoique  &  forS 
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vaûtée  par  le  célébré  Jacques  Spon , 
Médecin  de  Lyon.  Qa) 

L’eau  de  fontaine  fuit  immédiate- 
nient  celle  -  ci ,  par  fa  légéreté  &  fa 
limpidité.  Mais  l’eau  de  puits  doit  être 
entièrement  'rejettée.  C’éft  dans  ces 
différentes  eaux  que  les  vaporeux  trou¬ 
veront  Un  véritable  remede.  Son  ulà- 
ge  chez  eux  ne  connoît  point  d’excès. 
Avicéné  nous  dit  :  Taies  jejuno  ven¬ 
ir  iculo  pote  Jîomackum  abluum ,  alvum 
fubducunt ,  eoli  dolofibus  opitulantur. 
Qb')  Et  l’expérience  journalière  nous 
confirme  que  les  coliques  venteufes  , 
auxquelles  les  vaporeux  font  très-fu- 
jets  j  ne  rècOnnoilTent  d’au  très  préferva- 
tifs  qu’une  copiêùfê  boiffon  dl’eau  tiè¬ 
de  ,  prife  tous  les  matins  à  jeun ,  & 
quelquefois  même  après  les  repas. 

Ajoutons  à  cet  éloge  ce  que  Ron- 
deletius  en  dit ,  en  nous  aflurant  qu’il 
a  guéri  des  goutteux  par  la  feule  boif- 

(æ)  Obferv.-  tara  circa  aqu.  Rhodani. 
Jacob.-  Spon  ,  Med.  Lugd.  Aéla  erùd.  an, 

i<S73. 

( ^)  AvîeeQi  lib.  i  ,  feél.  %  ,  cap.  - 
p.  lOi.  ^ 
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fon  d’eau  froide  ;  Ego  multoties  aquce 
frigidüB  potu  podagricos  fanavi  :  quoi 
faciliïis  fuccedit  m  bibliofa.  (&)  Silva^ 
ticus  vante  auffi  fes  effets ,  &  la  préf- 
crit  de  même  à  tous  les  goutteux.  (3) 
Martianus  ,  en  cite  un 'Bel  exemple  ; 
Solo  aquce  frigidce  potu  Bernerius  Car- 
dinalis  à  podagra  liber atus  ejl.  Qc') 
Ballonius  nous  dit  :  Miror  cur  in  her- 
petibus  ,  infiammationibus  ,  in  quibus 
humeâandi  d»  refrigerandi  coîi/iUum  ejl, 
non  potiÏLS  ad  aquam  accedamus.  (d) 
Riviere  nous  affure  qu’il  a  plus  réta¬ 
bli  de  flux  menftruels  par  le  feul  ufage 
de  l’eau ,  que  par  toute  autre  emména- 
gogue  :  De  menfibus  vitiojis  Jive  fuhjif' 
tentibus  folius  aquce  repetito  ufu  y  prif- 
tinum  jluxum  rejlitutum  fuïjfe ,  ô'  hôc 
Jîmplici  remedio  plus  prcêjlitutum  fuijfe 
quant  aliis  emmenagoguis.  Ridli- 
nus  enfin  nous  attelle  qu’il  a  guéri  un 
nombre  de  mélancholiques  &  de  mania^ 

(a)  Rondeletius  >  p.  6ii.  ' 

(è)  Silvaticus ,  cap.  i  ,  obferv.  î. 

(Ô  Martianus  in  Hippocr. 

(d)  Ballonius  ,  lib.  i.  epidem.  p.  iO(S'. 
CO  River,  lib.  4,  cap.  44. 
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ques  par  ce  feul  remede  ;  &  il  ajoute , 
cujus  ufu  cacheâici  Ô'  tabe  conjecii  cpn- 
yalefcunt.  Qsl^. 

Nous  n’aurions  pas  befoin  de  recou¬ 
rir  à  tant  d’autorités ,  fi  nous  voulions 
confulter  la  raifon  &  la  nature.  L’une 
5c  l’autre  ne  nous  dident-elles  pas  que 
le  Créateur  a  deftiné  l’eau  pour  la 
boiflbn  ordinaire  de  l’homme,  5c  de 
tous  les  êtres  animés  ? 

Quelque  fcrupuleux  que  foit  un 
vaporeux  à  fe  choifir  une  nourriture 
convenable  &  une  boifibn  falutaire  , 
il  n’en  fera  pas  plus  avancé ,  s’il  ne 
joint  à  cela  un  exercice  modéré.  Il 
faut  qu’il  fe  rappelle  continuellement 
cet  oracle  de  Celle ,  que  le  travail  for¬ 
tifie  le  corps,  5c  que  l’oifiveté  l’éner¬ 
ve  :  otium  corpus  hebetat ,  labor  firmat. 
L’exercice  récrée  5c  réjouit  l’efprit  par 
la  variété  dès  objets ,  augmente  légè¬ 
rement  le  relfort  de  toutes  les  fibres  , 
5c  rend^^gales  leurs  ofcillations  ;  di- 
vife  5c  atténue  duement  les  humeurs , 


(æ)  Ridliaus  ,  lin.  med.  ann.  kJj?  # 
lin.  15. 
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&  facilite  leur  mouvement  ;  fait  cou¬ 
ler  d’une  maniéré  uniforme  le  fluide 
nerveux  dans  les  différentes  parties  du 
corps  ;  aide  merveilleufement  les  fecré- 
tions  &  les  excrétions ,  augmente  l’ap¬ 
pétit  ,  &  rend  toutes  les  parties  plus 
îbuples ,  &  plus  difpofées  à  exécuter 
promptement  leurs  diverfes  fondions. 

De  cette  maniéré  il  fortifie  le  corps , 
diflipe  peu  à  peu  tout  ce  qui  caufe  dé , 
l’inégalité  dans  les  mouvements  des 
fluides  &  des  folides ,  rétablit  l’harmo¬ 
nie  entre  les  uns  &  les  autres ,  &  chalfe 
fi  efficacement  les  vapeurs, au  rapport 
de  tous  ceux  qui  en  éprouvent  conftam- 
ment  les  falutaires  effets ,  qu’il  n’eft  au¬ 
cun  remede  qui  lui  foit  comparable , 
fur-tout  fi  l’on  y  joint  le  régime  que 
nous  avons  prefcrit. 

De  tous  les  exercices ,  celui  du  che¬ 
val  méritera  toujours  la  préférence.  Il 
fe  fait  fans  beaucoup  de  fatigue,  & 
fans  diminuer  les  forces  >  & ,  pour  s’ex¬ 
primer  comme  Sydenham  ,  fans  une 
grande  dépenfe  d’elprits.  Il  fecoue  dou¬ 
cement  .&  également  toutes  les  parties 
du  corps ,  &  principalement  les  vifee^. 
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Tés  du  bas-véncre ,  qui  fopt  comme  fuf- 
i3endus  &  flottants  ;  il  aide  ia  digêC- 
îion ,  &  s’oppofe  par  conféquent  aux 
qbârudions ,  difîipe  celles  qui  font  dé¬ 
jà  formées ,  &  qui  deviendroient  dans 
la  fuite  la  fource  de  mille  infirmités^ 
Nous  le  recommandons,  très-exprefîe- 
mant  aux  vaporeux,  puifque  fans  lui 
les  autres  remedes  féroient  inutiles ,  & 
quelquefois  nuifibles. 

Nos  réglés  diététiques  s’étendent  en¬ 
core  fur  les  pàffions.  L’ame  &  le  corps 
font  tellement  unis  énfemble  j  que  les 
àfFedions  de  ruii  fé  communiquent  ré¬ 
ciproquement  à  l’autre  :  &  c’efl;  par 
l’eritremife  des  fibres  nérveufes  que  fé 
fait  ce  commerce  mutuel  entre  ces  deux 
parties  de  l’horrime.  Les  impreffions  du 
corps  font  trànfmifes  en  peu  dé  temps 
I  iaü  fîege  dé  l’ame  par  le  miniftere  des 
.  nerfs  ,  &  l’affedent  divérfement.  L’ame 
à  fon  tour  étant  vivement  affedée  , 
ébranle  fortement  les  fibres  nervéufes , 
êc  excite  dans  le  corps  dès  mouve¬ 
ments  extraordinaires ,  irréguliers ,  qui 
deviennent  d’autant  plus  fréquents  chez 
les  perfonnes  vaporeufes ,  que  la  t-en^ 
Ee  ij 
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fion  naturelle  de  leurs  nerfs  &  leur  vi- 
bratilité  les  favorife.  11  faut  donc  quel- 
les  aient  grand  foin  de  modérer  leurs 
pallions  :  elles  doivent  fur- tout  éviter 
la  colere  ;  car  cette  palüon  furieufe  tend 
avec  excès  toutes  les  fibres ,  accéléré 
violemment  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits ,  &  jette  ainfi  le  trouble 
dans  la  machine. 

Elles  doivent  fe  prémunir^  fe  te^ 
nîr  en  garde  contre  la:  frayeur  fubite, 
qui  faifant  impreffion  tout-à-coup  fur 
le  genre  nerveux ,  y  caufe  une  con- 
traftion  fpafmodique ,  &  repouffe  le 
fang  vers  les  parties  internes.  Elles  doi¬ 
vent  auffi  éviter,  tous  ,  les  travaux  d’ef- 
prit  ,  qui  mettent  le  fluide  nerveux 
dans  un  trop  grand  mouvement ,  en 
font  une  grande  diflipâtion  ,  appau- 
vriffent  la  maffe  des  humeurs  ,  &  en¬ 
tretiennent  ainfi  la  féchereffe  du  fang 
&  du  genre  nerveux. 

Elles  ne  doivent  pas  moins  fe  ga¬ 
rantir  du  chagrin  ,  qui  ébranle  tout 
le  corps  ,  chaffé  le  fommeil ,  ôte  l’ap¬ 
pétit  ,  jette  enfin  dans  une  langueur 
univerfeiie ,  qui  s’oppofe  à  l’effet  des 
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plus  puiffants  remedes.  Elles  doivenc 
fuir  les  inquiétudes ,  les  grands  em¬ 
barras  ,  Tenvie ,  la  jaloufie ,  &c.  Mais 
elles  doivent  faire  leurs  délices  des  en¬ 
tretiens  de  leurs  amis ,  vivre  tantôt  à 
la  campagne  &  tantôt  à  la  ville ,  af¬ 
filier  le  plus  fouvent  qu’il  efi:  poffible 
à  des  concerts  de  mufîque  ;  ne  pas 
s’occuper  trop  long-tems  à  contempler 
la  même  chofe  ^  mais  chercher  la  di- 
verfité  des  objets,  pour  fe  récréer  l’ef- 
prit  ,  &  le  détourner  de  tout  ce  qui 
peut  rappeller  l’idée  des  vapeurs. 


Traité  dès  affections  vaporeufeS 


P  O  ST  SC  RI  PT  UM. 

J’A  I  appris  darxS  un  voyage  que  j’ai 
fait  à  Lyon  le  mois  pafle  ,  que  le 
journal  des  Savants  du  mois  d’Odo- 
bre  1761  avoit  donné  un  extrait  de 
mon  Effai  fur  les  affeftions  vaporeu- 
fes  ,  auquel  il  avoit  ajouté  des  réfle¬ 
xions  critiques ,  qui  exigent  de  moi 
une  réponfe.  Un  filençe  affeété  feroiç 
inexcuiable  i  c’efl  pourquoi  le  lende^ 
main  de  mon  retour  à  Arles  je  me 
fuis  empreffé  de  me  procurer  ce  Jour¬ 
nal  ,  &  d’envoyer  à  mon  Libraire  ce 
Supplément ,  par  lequel  je  réfute  les 
objeébons  du  Journalifte. 

Après  avoir  donpé  .le  Profpectus  de 
mon  EflTai ,  le  Journaiille  dit  à  la  par 
ge  684:  Nous  ne  faifons  fur  cette  I)if 
fertation  que  quelques  réflexions ,  qui 
fervironi  à  apprécier  le  travail  de  M> 
pomme  j  dont  Is  qele  mérite  toujours 
des  éloges. 

Le  compliment  ne  paroîtroit  point 
fardé  ,  fi  le  journalifte  fe  contentok 
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enfuite  de  propofer  fimplemeiit  fes 
objeâiions.  Dans  la  première  ,  il  pré¬ 
tend  que  la  caufs  immédiate  des  affec^ 
lions  vaporeufes  riefl  pas  toujours  celle 
que  j'admets  à  Vexclufion  de  toute  au¬ 
tre.  Notre  Auteur  n’ofe  pourtant  pas 
difconvenir  que  cette  caufe  ne  fe  ren¬ 
contre  dans  quelques  malades  ;  mais 
rarement  »  ajoute-t-il ,  ou  la  voit  M. 
Pomme.  Et  il  affure  qu'il  y  a  des 
a0eciions  vaporeufes  qui  ont  une  autre 
caufe  immédiate  ,  qu'on  ne  combattra 
jamais  avec  le  bain  s  &  qu'il  y  en  a 
même  où  le  bain  fer  oit  nuifîble  ;  que 
celles  -  ci  demandent  au  contraire  des 
remedes  fiimulants  ,  des  toniques  »  l'e¬ 
xercice  du  cheval  ,  l'air  fec  d»  froid  , 
d»  d'autres  fecours  qui  produifent  des 
effets  abfolument  contraires  à  ceux  qu'on 
obtient  par  le  bain. 

L’übjedion  eft  en  forme.  Me  for*- 
cer  à  reconnoître  plufîeurs  caufes  pro¬ 
chaines  des  vapeurs  ,  c’eft  détruire 
mon  fyflême ,  qui  n’en  reconnoît  qu*> 
une  feule  ;  &  pour  preuve  de  cette 
opinion,  me  montrer  des  malades  gué¬ 
ris  par  des  remedes  Himulancs ,  c’eit 
£e  iv 
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rendre  l’objeAion  fans  répliqué ,  & 
me  forcer  au  défaveu  le  plus  folemnel. 

C’efl  précifément  là  où  je  prétends 
terminer  la  difpute  ;  c’eft-à-dire ,  que 
mon  adverfaire  me  préfencera  des  ob- 
fervations  contraires  aux  miennes  ,  & 
des  malades  guéris  par  des  remedes 
flimulants  ;  &  alors  j’avouerai  la  mé- 
prife.  Mais  comment  conciliera -t- on 
la  tenfion  des  nerfs  ,  que  l’on  a  été 
forcé  de  reconnoître  pour  caufe  im¬ 
médiate,  avec  le  relâchement,  que  l’on 
voudroit  me  faire  adopter  f  Y  auroit- 
il  des  fymptomes  contradiéloires  dans 
cette  maladie?  ou  ,  pour  mieux  dire, 
en  paroît-ii  quelqu’un  qui  annonce  le 
relâchement  des  folides  ?  Ce  feroit  fe 
méfier  des  lumières  d’un  adverfaire 
'  que  je.refpeéte  infiniment ,  que  de  vou¬ 
loir  moi  -  même  difcuter  la  queilion. 
J’ajouterai  feulement  que  fous  le  titre 
d’obfervations  contraires ,  je  n’y  com¬ 
prends  point  quelques  légers  fympto¬ 
mes  vaporeux  fufpéndus  par  l’effet  de 
quelques  remedes  chauds ,  pour  repâ- 
roîcre  enfaite  avec  plus  de  vigueur  ëc 
d’opiniâtreté  ;  mais  bien  une  femme 
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hyftérique  ,  on  un  homme  hypocon¬ 
driaque  ,  guéris  l’un  ou  l’autre  par 
dés  toniques  &  des  flimulants ,  &  aulS 
radicalement  que  ceux  que  j’ai  cités. 

Je  crois  mon  adverfaire  Médecin  , 
êc  par  conféquent  homme  de  bonne 
foi.  Si  cependant  il  exigeoit  de  moi 
des  certificats  pour  les  obfervations  que 
je  lui  pré  fente ,  &  qu’il  trouve  rares 
&  Jingulieres  ,  je  lui  donnerois  les  at- 
tellations  de  mes  malades  eux-mêmes  , 
celles  de  mes  Confrères  ,  &  encore 
le  témoignage  public  de  mes  conci¬ 
toyens.  . 

'  PafTons  à  la  fécondé  bbjeélion  ;  5c 
dans  celle-ci  nous  trouverons  des  con- 
tradidions  manifeftes  du  fentiment  con¬ 
traire  qu’il  nous  oppofe  au  fujet  du 
bain  5c  de  fes  effets.  J’ai  avancé  que 
les  malades  parvenus  au  dernier  de¬ 
gré  du  racorniffement  ,  furnageoient 
dans  le  bain  ,  5c  j’ai  attribué  cet  effet 
à  celui  de  la  chaleur  interne  du  corps  , 
relative  au  degré  du  racorniffement 
que  je  fuppofe  ;  laquelle  chaleur  raré¬ 
fie  extrêmement  l’air  contenu  dans  les 
liqueurs ,  ce  qui  rend  le  corps  plus 
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léger.  Ce  qui  le  prouve  ,  c’eft  que 
dans  la  fuite ,  &  par.  l’effet  du  bain 
&  des.autres  humedants ,  le  relâche¬ 
ment  étant  enfin  arrivé  ,  le  corps  fe 
précipite  ,au  fond  du  bain. 

Notre  Journalifte  prétend  au  con¬ 
traire ,  les  réglés  dé  la  Bydrof- 

tatique  y  que  le  corps  racorni  préfen- 
tant  moins  de  furface  ,  il  doit  donc 
enfoncer  ;  &  qu’étant  relâché  par  l’eau 
du  bain ,  il  doit  furnager.  D’où  je  con¬ 
clus  que  mes  malades  ont  tort ,  en  ce 
qu  ils  n’ont  pas  fuivi  les  réglés  de  la 
Hydroftatique. 

Notre  Journalifte  avance  encore, 
que  Von  a  vu  à  V Hôtel- Dieu  de  Paris 
une  fille  qui  efieâivement  n  enfonçoit 
pas  dans  Veau  du  bain  s  mais  que  Von 
attribuait  cet  effet  aux  mouvements  con¬ 
tinuels  quelle  fe  donnait  »  Ô'  qiVon  re¬ 
gardait  avec  ajfe:(^  de  vraifemblance  com¬ 
me  équivalents  à  ceux  des  nageurs.  Pour 
adopter  cette  idée  ,  il  ne,  s’agit  plus 
que  de  faire  nager  mes  malades  dans 
le  bain  i  mais  raalheureufement  celle 
qui  a  fait  le  fujet  de  la  première  ob- 
iervation ,  &  celle  de  la  quatrième  , 
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ctoient  roides  Tune  &  l’autre  comme 
une  barre  de  fer.  Pour  rapprocha: 
toujours  plus  les  faits  de  cette  efpece, 
on  a  vu  ces  jours  paffés  à  Arles  ua 
malade  qui  furnageoit  fans  re^ 


(a)  Lazare  Vidais  natif  du  village  de  la 
Baume  dans  la  Principauté  d’Orange,  âgé 
de  dix-huit  ans ,  d’un  tempérament  maigre 
&  fec  ,  fut  apporté  à  l’Hôpital  le  s  du 
mois  de  Juillet  17^3  par  des  hommes  de 
campagne  qui  le  trouvèrent  étendu  fous 
un  arbre  ,  fans  fentiment  &  fans  mouve¬ 
ment,  de  façon  qu’on  le  crut  mort.  Je  trou¬ 
vai  ce  malade  à  l’Hôpital  à  l’heure  de  ma 
vifite.  Son  pouls  étoit  très- lent  &  concen¬ 
tré  î  la  mâchoire  étoit  fi  roide  &  fi  immo¬ 
bile  ,  qu’il  fut  tout-à-fait  impoflible  de  liû 
faire  avaler  une  feule  goutte  d’eau  ;  ce  qui 
me  décida  pour  les  véfîcatoires.  Le  lende¬ 
main  10  du  courant,  il  n’y  eut  aucun  chan¬ 
gement.  Le  r  i  tout  fut  de  même.  Le  12,  ou 
appliqua  des  fangfues ,  &  on  donna  des  la¬ 
vements  irritants  ;  on  y  revint  le  13  ,  tou¬ 
jours  infruélueufement  j  &  le  14  la  fieyre 
fe  mit  de  la  partie. 

Un  état  aulfi  défefpéré  me  permettok 
toute  forte  d’expériences.  On  appliqua  de 
la  glace  fur  la  tête  5  le  malade  ouvrit  1  s 
yeux  &  la  mâchoire.  Le  lendemain  1 5  ,  on 
le  plongea  dans  un  bain  froid  à  huit  heures 
du  m^tin  ,  6c  on  appliqua  en  même  temps 
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miî^fes  membres ,  &  qui  reftoit  dans 
Teatt  douze  heures  par  jour ,  ayant 
la  tête  coeffée  d*une  veffie  remplie  de 
glace ,  que  Ton  renouveüoit  très-fou- 
■çeut.  Ce  malade  ,  que  j*ai  arraché 
des  bras  de  la  mort  ,  refloit  ainfi 
douze  heures  immobile ,  en  furnageant 
dans  le  bain  ;  &  le  Journalide  ne 
trouve  cette  pofTibilité  quz  four  quel¬ 
les  fécondés.  Comment  concilier  les 


la  glace  for  la  tête  :  il  pouffa  de  grands 
ois  en  entrant  dans  le  bain ,  &.  dans  l’ef- 
|fece  d’un  quart- d’heure  ori  le  vit  boire  & 
manger  ,  &  reprendre  tous  fes  fens.  On  le 
retira  du  bain  à  dix  heures  ;  mais  il  retom¬ 
ba  dans  fon  fommeil  quelques  minutes  après. 
On  revin.  au  bain  le  même'  jour,  qui  opéra 
avec  fuccès.  Le  i6  il  refta  dans  le  bain 
froid  pendant  douze  heures  :  le  malade  ne 
retomba  en  léthargie  que  le  lendemain  i7, 
à  fept  heures  du  matin  ;  maiç  le  bain  fe 
î’applicatioE  dé  la  glace  le  réveillèrent  dé 
îîouveau  en  peu  de  temps.  Le  i8  tout  fut 
entièrement  rétabli.  . 

Ou  voit  aéluellement  à  Lyon  Mn>«.  de 
Oigny  qui  fumage  à  fon  tour.  Je  ne  crains 
point  d’avancer  que  dans  peu  elle  s’enfôn^ 
cera  dans  le  bain.  Le  Public  fera  inftruit 
en  fon  temps  des  fuites  d’iine  pareille  en- 
treprife.  .  . 
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idées  phyfiques  avec  rexpériettce  ?, 
L’explication  en  eil  bien  difficile  ^  ea 
enviiâgeant  cet  effet  du  côté  des  fo¬ 
ndes  :  fous  toute  autre  face ,  je  veux 
dire ,  du  côté  des  liqueurs  &  de  fait, 
on  la  trouvera  plus  aifée.  Les  Pbyfi- 
ciens  ne  feront  peut-être  pas  fotisfàits 
de  celle  que  je  donne  ;  mais  du  moins 
n’eff  -  elle  point  contradiétoire  avec 
l’expérience  ,  comme  celle  de  moa 
adverfaire. 

La  troifîeme  réflexion  regarde  Iss 
cliquetis  ,  &  ces  éclats  douloureux  qui 
le  faifoieiit  entendre  chez  ma  malade, 
que  j’ai  attribués  à  l’impullion  vio¬ 
lente  &  fenfîble  du  fang  dans  les  ca¬ 
naux  ci  -  devant  racornis.  Le.  Jornisa- 
lifte  ne  s’y  arrête  pas.  Sans  trop  m’y 
arrêter  à  mon  tour ,  il  me  fera  per¬ 
mis  lans  doute  d’y  ajouter  que  ce 
même  bruit  fe  fait  entendre  chez  plu- 
fîeurs  vaporeux,  dans  l’articulation  de 
leurs  membres  ;  &  c’ell ,  à  mon  avis , 
le  défaut  de  fynovie  &  la  féchereffe 
de  fes  couloirs  qui  le  procurent. 
Quant  à  la  quatrième  réflexion  , 
nous  ne  la  pafferons  pas  fous  liieBCg.; 
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Sydenham ,  dit  notre  adverfaire ,  d  été 
d'une  grande  milité  à  noire  Auteur 
pour  la  defcription  Ô'  le  tableau  qu'it 
nous  donne  des  affections  vaporeüfes,  & 
hypocondriaques.  Je  réponde  à  cela  / 
que  la  defcription  de  la  maladie  que' 
je  traite  eft  la  feule  partie  de  mon 
Ouvrage  qui  puiffe  avoir  quelque  ref- 
femblance  avec  toute  autre  de  mêmé 
efpece, décrite  dans  les  Auteurs.  Quant 
aux  obfervations,  elles  n’appârtiennent 
affiirément  à  perfonnei  Voyons  donc 
où  je  fuis  plagiaire. 

J’avancerai  d’abord  que  la  défini¬ 
tion  eft  toute  neuve.  Qui  pourra  en 
difconvenir  f  La  caufe  ell  encore  neu¬ 
ve  ,  puifque  notre  Journalifte  en  eft 
offenfé.  La  cure  eft  relative  à  cette 
caufe  ;  elle  eft  donc  neuve  auffi  (^quoi¬ 
que  autorifée  par  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  refpedable  dans  l’Antiquité.}  Ce 
fera  par  conféquent  fur  la  defcription 
des  fymptomes  que  tombera  le  repro¬ 
che.  J’avouerai  très- volontiers  que  les 
fymptomes  que  j’ai  décrits  font  les 
mêmes  que  ceux  fous  lefquels  cette 
maladie  a  coutume  de  paroître ,  &  que 
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fon  trouve  chez  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  affections  vaporeufes  :  mais 
j’ai  préféré  la  defcription  que  nous 
en  a  donné  un  Auteur  des  plus  mo¬ 
dernes  à  celle  de  Sydenham.  Cet  Au¬ 
teur  eft  défigné  dans  mon  Traité  ;  je 
l’appelle  célébré.  Que  notre  adveriaire 
le  cherche  :  il  nous  donnera  des  preu¬ 
ves  de  fon  érudition  ,  en  avouant  la 
méprife. 


F  /  m 


REPONSE 

AUX  OBJECTIONS 


DE  L’AUTEUR 
DES  MÉMOIRES 
DE  TRÉVOUX, 

Four  fervir  de  preuve  démonfirative  du 
racornijfement  des  folides  ,  que  Voit 
admet  pour  le  dernier  degré  de  la 
caufe  immédiate  des  affections  va^. 
poreufes. 
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RÉPONSE 


AUX  OBJECTIONS 

.D'E,  L’AUTEUR  Tr 

V  è:s\-:m'é  moires 

DE^;T  R  Ê  VO  UX, 

Pour  jervir  ^ilé  preuve  iémoTififdûye  dü 
.  Tcicornijfement^  foliâes  ,  que  J  oh 
degré  ds  la 

^  _  cuuJe^  iniThédiaierdcy:  djeâïqnS'.  voq 
"  .  pçrejd^‘  Ùl 

/QÙvrage  /  ç’ejfl: 
A  j^,  ën^  dev^ogper  {onêi  ^f  én 
^Çorrîgër  lés  ^  ?  &  a^Pr 

plaüdir  a  fpfr  ^iSérite:  quand  le, 
en  eïl  intéreflunn  "  Ee  JournaliUè  dè 
T rêvoüx  sTtuîŸl^’ ce'  'même'  plan .  avëd 


4^1  ■  •  Képonfe 

exàditüde  dans  ranalyfe  qu’il  a  faite 
du  Traité  ides  vaped-rs^t  (jâ)  il  en  a 
difcuté  ^'ec  efprit  toute  la  théorie 
il  en  à  corrigé  les  plus  petits'défauts, 
&  a  enfin  '  applaudi  ù  :  la  l  pradque  , 
qu’il  a 'préconifée.  Sort  '  Auteur  feroit 
entièrement  fatisfait ,  fi  dans  la  partie 
qut  a  mérité  la  éenfiirë  \  le  Journa- 
lifte  ne  s’étoit  pas  montré  en  cenfeur 
partial  :  une  ineKaéfeitude  ‘“dans  l’ordre 
typographique  ,  une  lettre  de  trop, 
unè  autre  à  ajouter  , ’  ftoi vent  -  elles 
attirer  les  plus  fanglants  reproches  ? 
&  une  faune  interprétation  de  fa  part 
doit-elle  .être  appellée  méprife.impar- 
dojïûabU'f-  . 

Débuter  "de  cette  èçort  dans  l’anaîyfe 
d’uri  Ouvrage, ,  que  i’bû  publie  comme 
lin  Ouvrage  intéreflàttt  ,  auquel  ' on 
ïi’a  pu  refufer  des  éloges  '  complets , 
en,  le  reconnoiffant  comme,  le  feul,- 
ën  Cette  matière ,  qui  contienne  des -pré-: 
Cêptés  âifàtifs  appropries  a  tous  les  casi» 
püifqvd ils  pâroijfent  proprés  à  ■  remplir 
toutes'  les  indication^  ,^^.d  corrigér 

(«)  Menai  de  Treyoux ,  Janvier  17  ^4  ^  p.  3^* 


au  Jôurnalifle  de  Trévoux.  4^$^ 
radicaleîn^nr  U  vice  ,  tant  ,des_  fluides 
que  des  folides  »  déBüter, ,  dis- Je  , 
de  cette /^on-,  c’èfl:  annoncer  une  parr 
tiàlité  toujours.  repréhenfiBlè/'Les  mi- 
hütiés''Toht:  des  fautes  grpffierçs  dans 
un  Ouvrage. -minutieux  ;  mais  ici  la^ 
vie 'dés  Bommes  ,  leur  fante  .,  une  ' té- 
forme  néceffairé  -dans  l’art  de  guéjrit,, 
font  des  .motifs  trop  ^puilfants  ,  pour 
ne  pas;  étne^,  pénétré  dé  leur  valeur  i 
&  alors  on  pardonne'  aifément  à,  un 
Auteur  dès  f^'uté'sVlégefef,  qu’on  ^ur- 
roit  Bién^ë  pas  lüi  imputer  t  &  s’il 
efl  du  dévpir'd%n  cehfeür  deAe,  pa5 
les  pacher ,  pn  les  préfentè  fur  uii  ton 
moins 'leyére.-\  ;  /  .  !  , 

(^oiqu^ijfen  nbtréjournar- 

|illq  a  pru 'qu’il  lui  étoit  permis  d’àp- 
pefântir  la  main'' fur  deux  lettres  Sc 
îm  \  deux  mots.  ;  Ce  n’ell  '  pas  là  fur 
quoi  j’aî  à  répondre  ;  mais.  Bien  .;  aux 
bBjédiohs  qu’il' me  préfente.  'Le  dé¬ 
veloppement  '  de  mes  idées ,  Sc  cèlles: 
qu’il  nous  fournit  en  PByficien  cpur 
fommé  ,  fefvirôht  à  éclaircir  la  théo- 


(a)  Mém.  de  Trévoux ,  pag.  so, 

Ffiq 


fie.  d’an  fy iîéme  tfdp  'èoîitiû'  “àùjôtè- 
d’hùi  pbür  lië  pas  le:  difcütèr  entiéré- 
iment.  Je' iié  cherche  pôirtt /a"  me' yen- 
gèr  ..  ;  ''  mon  "büc  eft  autre  ctiofej,;  les 
progrès  dé  notre  Art.  ^  \  ‘ 

. ;  J^énffè":en'  inatiefé'i%"&fts’"^^^ 
tér  d’âhorâ  ;à  une  défiBtibn  qüè^^œ^ 

ci  approuvé  C  ^  D  J ^ 

Jette ,  'je  'reyierfe  fur  çaufêi  prpcha^^ 
fie"&"'irnüffédiàte  ,'qüi  fëulé'^ 
de  conféÂâtiôhs.  ^Çé  îacpf  nitf^erit  dès 
nerfsL/ 'Cet  te  '  irrîf  abliite^^M  ,,genre“  nèf^ 
•veux  f  :qui  en  éll  lé.';pær0d,''fêrôh^^ 
ils  ^récbhnus 'polir  lés  princîpauk  nâor 
teurs  dés  'fÿmptbiïiés  'hy kct jques  6? 
ne  répugne- t-il  paSs  de^  rèjéttéf- le  Jvjice 
des'iiquidês  ,"pbür  'n’àdrnetfrre'â^lu-? 
ment  que  lé  vice  dés  nerfs  t’t^e^da 
préCfîlmênt  ylé:  point  ^de'îa  'diMcuîté  > 
&  enfin  le  fujet  de-ia‘Hifpüté,b 
ci r  ce  -faify,  ie  rénd'rêy  cch  ■'eÿidence > 
?èfl  réfoudre  la- quejl:idni^&  c’eft  per^^ 
féftionher-  cet  Ouvragé'^  jque,  de  don- 
héf  “Ænfui'te  une  idée  claire  _-du  racbf? 


(a)  VÆ-ndermonde  j  JoiHOf.  ?de  J^éd.  .^pis 
de  Mars" ri7&ï , -pàg.  1^7.  * 


au  Journalifle  de  Trévoux. 
niCement  des  hetfs  >  en  en  donnant 
des'  preuves  -non 'équivoques  :  voilà  lè 
■pian  que  nous  avons  -  à  remplir i  - 
'  Que  les  flüidès  âgiffe’nc ^ut  4@s-nëffS'> 
■e’efl:  un  pOinr^ineôntëïlâble-  :  & 
<céüx-Gi  réagilFênt  fur-  êü-x ,  c’èll  lencore 
un  fÿftême  ré-çü.  'Par  la  mémê  rai- 
'fon  y  il  eft  bien  difficile  que  lés  caiï- 
ffiés-qui  agiflent  fur  Piin  ,  n’^ffiéiït 
•pas  Air  l’autre4  cëtte^iiiiifbirmiÉê-cPaci- 
'tions  ne  jles-  abaridôhne  jamais  ,  fdit 
dans  leurs  môuvemehES  réguliers  y  je 
veux  dirn  dans- Pétât  de  fanté  y  com¬ 
me;  dans  les  irréguliers  >  ce  font  cètSt 
-qui  forment  là  maladie;^  Il  falloic-dqhc 
ne  pas  les  féparèr  dans  la  caufe  que 
nous  avons  admife  y  ajoutera  notre 
Adveflaire;  -  -• 

■  :A  quoi  nous  répondrons ,  que  quol- 
.  que  .  ces  deux  ■'agents  q)a-rticipent  '-^-gà- 
lement  aux  effets- dés;  feaufes  éloignées 
qui  -les  altèrent  ÿ-  il  ffieft  pas  'poffible 
que  l’un  des  deux  ne  reçoive-üné  im- 
.preffion  particulière  ,-&plus  ou-^moins 
forte,-  de  raââQn  .qui  agit  fur  eux  ; 
&  alors  ils  produifent  des  fymptomes 
qui  nous  apprennent  à  diffinguer  ce- 
F  f  iv 


4-5'^  Réponfi: 

lui  qui  eft  le  plus  affeâé  ;  ce  qui 
nous  force  à  reconnoitre  pour  caufe 
immédiate  de  la  maladie  qu’ils  pro- 
cùrent  ,  celui  des  deux  qui  paroit  agir 
avec  une  partialité  apparente  :  côjn- 
,me ,  par  exemple  ,  dans  le  fcorbut;^ 
ce  feront  les  humeurs  >  quoique  les 
xaufes  éloignées  qui  l’ont  procuré  ^aient 
agi  également  fur  les  fluides  compe 
fur  les  folides  &  dans  la  maladie 
dont  il  s’agit  ,  ce  fera  le  genre -nerr 
.  veux  ,  tout  étant,  égal  d’ailleurs. ,  . 

Si  l’on  demande  enfuite  d’où  ;vi|nt 
cette  prédiledion,  &  pourquoi  le  gen¬ 
re  nerveux  fe  montre  ici  plus  particu¬ 
liérement  afFeéfé ,  pourquoi  ailleurs  ce 
feront  les  liquides  ;  une.  difpofition  par¬ 
ticulière  à  chaque  individu  réfoudra 
la  queftion  :  ce  fera ,  fi  l’on  veut  ,  le 
vice  héréditaire ,  celui  du  régime  , 

6c  de  l’éducation  ;  en  un  mot ,  le  tem¬ 
pérament,  iiiofyncr^a  ,  appellé  par 
.  les  Grecs. 


{à)  Sous  ce  régime  nous  comprenons  ce 
nombre  de  remedes  pharmaceutiques  aux¬ 
quels  on  a  recours  à  chaque  indifpsfîtioni 


au  Journdlijle  dé  Trévoux.  4:^7 

Delà  il  léfulte  cjue  les  nerfs'  étant 
ici  primitivement  affeélés  >  il  faut  qu’il 
fe  préfente  dés  fymptômès  non  équi¬ 
voques:  de  cette  affeftion  nerveufe.  Sans 
en  faire  une  fécondé  énumération ,  nous 
défierons  notre  Adverfmre  de  nous  en 
préfentej:  iuncfeul  .qui'  ne  nous;  donne 
des  preuves,  convaincantes  de,  leur  ir¬ 
ritabilité  primitive,  ayant  même  que 
les  fluides  aient  agi  fur -eux  :  (à  moins 
que  dans  la  pkflTe  des  fluides  on  ne: veuil¬ 
le  comprendre  les  efpritS;  animaux  j  ce 
qui  efiangeroitâbfolument  ia  quedion.) 
Il  faûtL  dpnCileS:  reconnoître  pour  lès 
pfincipaüx  :  moteurs  de  chaque,  fym- 
-ptome  vaporeux,:  &  conféquemmerit 
•comme  caufé  prémierei  ■  -  , : 

SiLt’on  ^  réfufè  encore  cette,  préfé¬ 
rence  uU  genre  nerveux  ,  -  &  _que  la 
force  du  préjugé  exigé  qu’on  lui;  ai- 
fociô'lé  vice  dés  liquides  ,  ce;  fecOnd 
vice  fera  .tout  au  ;moinsi  analogue  au 
premier  ,;  ainfi  que  nous  ravons  an¬ 
noncé  dans  le  Traité  :  &-on  efl  affuré 
de  le  détruire  avec  les  mêmes  reme- 
des  ;  de  -_façon  que  de  ne  .  le  point 
admettre  ,  il  n’en  réfultera  jamais  le 
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moindre  inconvénient  ;  tandis  que  le 
fuppofant  &  l’admettant  -  pour  caufe 
de  la  maladie  ,  on  ell^^orcé  de  l’atta¬ 
quer  -avec  des.  armes  différentes  ;  & 
alors  le  projet,  efl  manqué  ,  la  cure 
eft  compliquée  ,  les  difficultés 'augmen¬ 
tent  ,  &  fincurabilité  s’erî  ■  fuit. 

Pourquoi  donc  avouer  que  CÆzi/ê 
d'une  matadU  nhe  fois  connue  ,  elle  efi 
à  moitié  gtiériè  t  &  pourquoi  recon- 
noître  le  traitement  qu’on  y  apporte 
comme  le  feul  fpécifique  fi  on  ne 

veut  ehfuite  convenir  quêlâ  caufe  qüè 
l’on  a-'préfèhtée  ell  la  fféüle  qui  mé¬ 
rite  d%re  admife^  puifi^ue  lés  reme- 
dés  qU’op  y  oppofe ,-  àgiffânt  Ipécia- 
lement  fur  elle',  deviennent  néanmoins 
fpécifiqüës-&'  ïradieauxrif'r  G’éff-lày  ce 
me  fémliie)  üii  aveu  démenti -par  les 
•objeéïio'ns  qü’bn  y  oppofe,  -  ‘  - 

■  Ce^  é-ell^  pas  tout  : -on^  s’obilinè  fi 
fort  à  âppeller' lès  fluides-  dans  cé  con- 
côürS’^qu’en  nous  accordant-ywe  74 
dijpàjition  particulière  du  genre  ner¬ 
veux  éjl  le  principe-  dè  quelques  aÿec- 


(a)  MémV  ' dé  Trévoux  ,  pag.  4Î- 
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tlons  fpafmoiiques  y  on  nous  défie  -  de 
jU'ffCa.i's  ’  prouver  qüe  d acrimonie  Ô'  iV 
xaltation  des  humeurs  ne  fiaient  fiiifii- 
fiantës  pour  prodalfe  tous  les  fÿmptomes 
’dês  miïladies  'vkfôreifies  ;  8c  pour  preuve 
ïnconfeftâbte'  oÜ  rioiis  dit  :  Qïduii  honi- 
)Hè  prénrie  Un  'pôifon. ,  n^iJfiiyefa-t-iV  des 
fpàfmes  que  dans'  le  à  as  où  fies  nerfs 
feront  racornis  i  ou,  pour  parier  ptiis 
dôrreâemèhi,  fiÇpôaté  que  le;  terme  cÈe^ 
que  3^  fercmt  dans,  un  état  de  rigid'i^ 
préalable  T' fififi'"  '"  . 

'  '  Cette  éblèdiori  noüs.:.â  parà  ®  'f6î- 
ibiê’,  que  ffous  'q ’y'  'r 
'ùqe  obje'dfori  contraire:*  On  demandé 
du  Journdiillérpôurqùôi  un  fiGê  câïr- 
cereux  , 'fcorbiuique ,  en  un  nSoc  ^'üriè 
conilitutioh ‘müèiàqqüé  né  prôdxïît  pàd 
toujours  ràffedion  vaporeufe.  Nous 
répondrons  ^  ppür  lùjV  que  tetie'  conf* 
‘fituifidn  dés  -'humeurs  .né  duffié  pasy  il 
faut  éncqre  qqe-  la  difpqfîtioif  des"  fo¬ 
liées' foithélléj  q'üe_îes  nerfs  répondent 
a'  l’âélTondrrîtante  dès  fluides'  ;  c’eii 
céttè'difpofitidn  qui  éfl;  la  catifé  effen- 

'  {a)  Mëm.  dé  Trévoux  J  p-  45» 
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tielle,  pcimitive,  fans  laquelle, nul  effet, 
Le  poifon  agira  toujours  dans  quel 
corps  que  ce  foit ,  parce  que  le  d^ré 
d’irritation  qu’il  procurera ,  furpaflera 
toujours  celui  des  humeurs  les  plus 
acrimonieufes  :  mais  agirait- il  avec 
la  même  force  dans  chaque  tempéra¬ 
ment  .?  &  s’il  excite  des  contrarions 
fpafmodiques  fur  des  fibres  relâchées,' 
que  ne  fera-t-il  pas  fur  des  .fibres  çrif- 
péesf  C’efi;  ainfi  qu’agita' le  purgatif, 
je  yeux  dire,  avec  plus  oit, inoins  d’irri¬ 
tation  &,  d’effet,  fuivant  le  degré  d’é- 
Lflicité  des  fibres  des  entrailles ,  celui 
,d.e  fenfibihté  ,  de  tenfion  ,=  de  crifpa- 
tion  ,  &  de  racorniffement.  Ce  fera 
donc .  relativement  à  fêtât'  dés'  folides 
que  nous  pourrons  mefurer  Jon  adiohV 
Cet  ovaire  rernpli  d’une  humeur 
âcre  , ,  dont  parle  ;  Harvéë ,  ne'  fuffifo.it 
donc  pas  pour  procurer  la  maladié 
hyftérîque.  Il  fallpit  que  les  nerfs  ëüf- 
fent  acquis  ce  d.egré  de  tenfion  qui 
forme  l’état  fpafmodique ,  fans,  quoi 
la  malade  d’Harvée,  '  h’àuroit  jamais 
éprouvé  aucun  de  fes  fymptomes.  Les 
plus  cruelles  douleurs  de  f accouche- 
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ment ,  celles  que  procure  un  calcul 
engagé  dans  Turéthere  ,  produiroienc 
donc  toujours  la  paffion  hyllérique. 
On  voit  cependant  fi  fouvent  le  con-, 
traire  ;  &  fi  quelquèfois  cela  arrive  , 
c’ell  par  la  complication  de  cette  dif- 
pôfition  fparmodiqjie  ,  fans  laquelle 
on  ne  vérrpk  jamais  de  mouvements 
convulfifs  ,  &  autres  fymptomes  qui 
caraétérifent  FaïFeétion  vaporeufe. 

M’objeâera-t-on  enfuite  des  faits 
qui  paroiffent  contràdicloires  ?  Cette 
X)ame  ,  à  qui  on  fit  V opération  du 
cancer  à  la  Tnàmmelle  ,  fut  débarrajféé ^ 
dira- 1- on  ,  des  vapeurs-  dont  elle  étoit- 
tourmentée.  Ainfi  des  autres'  cas  fem~ 
Mables.  On  a  emporté  à  cette - 

Dame  la  caUfe  irritante  ;  les  nerfs  n’onü 
plus  été  provoqués  à  fe  contrader  , 
&  les  fymptomes  ont  celTé.  Mais  il 
relie  toujours  chez  elle  la  même  dif- 
pofition  dans  le  genre  nerveux ,  ;  laquel¬ 
le  difpofition  fpafmodique  fe  réveillera 
bientôt ,  fi  on  néglige  d’y  apporter  les 


(a)  Cette  objeélion  n’eft  pomt  à  l’Auteur 
des  Mém.  de  Trévoux. 
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remedes  efficaœs ,  je  vçux  dire  les  re¬ 
lâchants ,  qui  feuls  peuvent  l’attaquer 
&  la  vaincre.  C’eft  donc  ici  la  caufe 
primitive  ;  elle  fera  juflement  appellée 
caufé;  immédiate  ;  ôc  c’eil  fur  elle  que 
nous  porterons  nos  vues  &  nos  reme- 
des  j.iâns  quoi  la  cure  fera  palliative, 
&  jamais  radicale.  * 

On  a  fend  la  réalité  de  la  caufe 
fuppofée  ;  on  n’a  pu  refufer  .aux  nerfs 
cette  prédiledion ,  puifqu’on  l’a  avoué 
dans  la  huitième  objedion  qu’on  nous 
a  faite  ,  où  il  eft  dit ,  en  propres  ter¬ 
mes  :  Il  ejl  vrai  cependant  »  tout  étant 
égaV  (Railleurs  >  que  les-  fpafmes  naï-^ 
tront  plus  facilement  j  ô'  feront  d’au-’ 
tant  plus' violents  y  que  les  nerf  s  feront 
plus  fufceptibles  d’irritation.  Qa)  Pour? 
quof  donc  la  rejettèr  après  l’avoir  ainfi' 
reconnue  f-  car  û ,  tout  étant  égal  d’ail¬ 
leurs  ,  .les .  fpafmes  naiffent ,  plus  faci- 
iernent.,,  eu  égard  à  la  difpofition  du 
genre,  nerveux  ,  on  ne  peut  défavouer 
que  les^,  nerfs  aient  dans  ce  cas-  une 
difpofition  fpafmodique  innée. 

(a)  Mém.  de  .  Trévoux  ,  p.  Jo. 
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Avançons ,  &  difcouro'ns  avec  no¬ 
tre  Adverfaire  fur  ce  racorniflemenc 
des  nerfs'j -qui'  iâit  le  dernier  degré 
de  la  caufe  immédiate .  des  affeélions 
vaporeufes..Car  j’ai  dit  dans  ma  défini¬ 
tion  ,  V irritabilité  d»  le  racornijfement , 
&  non  ou  racornijjement ,  comme  l’a 
avancé  le  Journaiiiie^  ce  qui  an¬ 
nonce  deux  états  dans  les  nerfs  ,  qui 
füppofent  deux  degrés  différents.  Quant 
au  premier  >.  qui  ell  celui  d’irritabili¬ 
té  ,  tous  les  Médecins  l’ont  adopté^ 
&  l’adoptent  encore  aujourd’hui  :  il 
n’en  fera  pas,.de  même  de  l’autre;  on 
ne  l’entendrar  q)oint  •  des  nerfs  racor¬ 
nis  ,  cela  paraît  abfurde  &  quand  mê¬ 
me  ce  /racornilfement  fe  .montreroit  à 
nos  yeux  ,  oh  le  méconnoîtra  jufqu’au 
point  de  rejetter  fes  effets  ,  pour  les 
attribuer  ailleurs.  Il.eû  bon  d’en  don¬ 
ner  une  nouvelle  idée  m6c::  pour  cela 
nous  rappellerons,  ici  notre  comparai- 
Ibn. 

Qu’on.imagine  un  parchemin  trem¬ 
pé,  mou  &.  flexible  :  tels  doivent 


(«)  Mém.  de,  Trévoux  ,  p.  4  j- 
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être  les  nerfs  dans  leur  état  naturel.) 
Les  Phyiîologiftes  favent  que  les  tuyaux 
excrétoires  des  glandes-,  difperfées  çà 
&  là ,  réparent  du  fang  le  fuc  qui  ar- 
rofe  le  tiffu  des  nerfs  ,  pour  entretenir 
leur  foupleffe  naturelle ,  &  cette  flexi¬ 
bilité  qui  lés.  rend  propres  à  exécuter 
librement  leurs  fondions.  Par  le  dé¬ 
faut  de  ce  fuc ,  le  parchemin  fe  roi- 
dit  ;  &  par  une  féchereffe  totale  il  fe 
racornit.  Tel  eft  l’état  des  nerfs  dans 
le  cas  dont  il  s’agit. 

Suivant  cette  comparaifon ,  que  le 
Journalifte  auroit  dm  attaquer ,  il  eft 
prouvé  que  les  nerfs  font  plus  ou  moins 
relâchés  &  plus  ou  moins  tendus  ,  fui- 
vant  qu’ils  font  plus  ou  moins  arro- 
fés  &  humedés.  Nous  “dirons  enfuice 
avec  les  Phyfîciens ,  que  l’élafticité  des 
nerfs  &  leur  fenfîbilité  dépendent  de 
leur  tenfîon  plus  ou  moins  grande,  & 
que  leur  relâchement:  eft  i’état  oppofé 
à  leur  élafticité  ,  comme  à  leur  fen- 
fibilité.  Sur  ce  principe qui  eft;  in- 
conteftable  ,  leur  féchereflTe  augmen¬ 
tant  ,  leur  tenfion  augmentera ,  &  de 
degré  en  degré  tout  le,  genre  neryeux 
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fè  racornira  ;  c’eft-à-dire  que  ,  faute 
d’humide  ,  il  fe  defféchera  jufqu’au- 
point  qu’il  perdra  fon  exrenfion  natu¬ 
relle  &  ce  fera  là  le  dernier  degré 
de  la  caufe  qui  agit. 

Quant  aux  preuves  de  ce  racorniffe- 
ment ,  on  les  trouvera  toujours  dans 
la  première  obfervation  du  Traité:, 
qu’on  a  eu  foin  d’iriterpréter  à  fa  raa- 
iiiere  ,  6c  de  préfenter-  fous  une-fe»- 
ce  avantageufe  pour  ceux  qui  aiment 
à  nier  6c  contefter.  On  veut  qm  la.  mai 
lade  qui  en  fait  le  Jujet  fût  hyjlërique  ÿ 
tà'  incommodée  en  même  temps  de  la 
pierre  ;  6c  on  veut  encore  que  les  mem- 
■hranes  qui  fortirent  dans  le  courant  du 
tremblement  fujfent  V effet  de  Vérq/ivn 
produite  par  t àcreté  de  1:  urine  9  par 
les  graviers ,  tout  comme  celui-  des  ali¬ 
ments  âcres  d’ falés  qu  affeâionnoit  cet¬ 
te  DemofeUe  ,  au  rapport  même  ^  dit- 
on  ,  M.  Pomme, 

1°.  Il  n’eil  point  dit  dans  cette  ob¬ 
fervation  que  la  malade  fe  fût  jamais 
nourrie  d’aliments  âcres  6c  fàlés ,  puif- 
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^u’au  xontraire  on  y  rapporte  qu’eflé 

ne  vivoic  que  de  laifc 

a®.  La  malade  n’a  fourni  de  fyjtnp 
tomes  de  là  pierre  qu’une  année  après 
là  parfaite  guérifon. 

3*.  Gomment  ell-il  pafîible  que  l’a- 
brofîôn  .&  l^excoriation  produite  par 
les  graviers  aient  pu  entraîner  ;la  tu? 
nique  interne  de  l’cefophage ,  celle  du 
reàum  &  des  autres  intéHins ,  &  en- 
femble  l’enveloppe  membraneufe  de 
la  langue  ,&  des  ibronches  f  Notre  xeu- 
feur  s’eft  oubbé  en  eet  endroit  ;  trop 
de  précipitation  dans  la  leéture  d’un 
ouvrage  qu’on  analyfe  entraîne  le  plus 
Ibuvent  après  elle  des  méprifis  rAeUa 
mmt  impardonnables. 

Voici  donc  comment  il  jvurmt  pù 
raifonner  à  fon  tour.  L’expulfion  de 
toutes  ces  pièces  anatomiques ,  que  l’oiï 
garde  précieufement  en  faveur  des  in? 
crédules,  ne  peut  être  que  l’effet  de  la 
féchereffe  des  membranes,  par  le  man¬ 
que  d’humide  que  le  iàng  a  coutume 
de  fournir  ;  &  voilà  une  preuve  dé? 
monffrative  du  racarniffement  des  fo? 
Mdes ,  que  l’on  admet  pour  le  dernier 


ia  journàlifle  de  Trévoux.  4^7 
4egrié  de  la  camfe  proehaine  &  immé¬ 
diate  des  affeâions  vaporéufes. 

C'ei:  ^ce  meme  racorniffement  qui 
avok  pâTticmliérement  affedé  le  eôté 
droit  dkèz  cette  D^otfdle^  -en  parta?- 
^eant  fon  corps  pat  moitié  >  qui  ayant 
exürêmétneiît  dimimifi  le  calibre  des 
wfTeaux  du  foie  j  du  rein  droit ,  de 
îa  vdîie ,  &  dé  là  matrice  ,  procura 
des  fymptomes  -particaliers  ^  cl^cun 
de  ces  -vifeeres  :  le  rein  nous  fournit  l’u- 
■rêthere ,  &  ce  fut  k  rextremîte  de  foii 
trajét  ^  ëc  dans  -foti  iufërtion  dans  les 
membranes  de  là  veffic  j  qu’il  fournit 
un  foyer  où  calcul ,  en  réfufaiit  te  paf- 
fkge  à  -Furine  ^  qui  s’y  Sltrà  pendant 
des  années  entières  ,  &  dépofâ  ainfi  la 
foatieré  càkuleufe  î  dc  ce  fut  de  cet 
endroit  que ,  le  calcul  une  fois  détaché 
&  expiilfé^  la  membrane  interne  dé 
la  veffié  ,fe  déchira,  &  iê  replia  peù 
à  peu  fur  foii  col  :  ce  qui  forma  trois 
champignons ,  dont  là  malade  fe  dé- 
"barraüà  dans  là  fuite  avec  le  fphinâer 
de  la  vélhe.  (j£) 
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On  concevra  à  préfent  fans  peine 
que  les  obflrudions  produites  par  le 
racorniffement  des  folid'es  ne  font  point 
idéales ,  puifqu’elles  font  fondées  en 
raifon  par  la  théorie  que  nous  avons 
établie  ,  &  en  preuves  démonflratives 
par  l’effet  des  remedes  qui  les  détrui- 
fent.  En  effet ,  les  tuyaux  excrétoires 
éc  fecrétoires  de  chaque  vifcere  perdront 
de  leur  diamètre ,  toutes  les  fois  que 
la  féchereffe  des  folides  agira  avec  affez 
de  force  pour  exciter  fur  eux  des 
contradions  fpafmodiques  ;  &  ü  ces 
Contradions  augmentent  par  degré  , 
(^ainfi  qu’il  arrivera  quand  on  les  atta¬ 
quera  avec  des  remedes  contraires}  les 
vaiffeaux  feront  bientôt  oblittérés  par 
le  rétreciffement  de  leurs  parois  ;  &  c’eft 

nifîement  dent  il  s’agit  de  celui  des  vieil¬ 
lards  J  puifque  celui-ci  eft  toujours  le  pro¬ 
duit  de .  plufieurs  caufes  éloignées  ,  d’oà 
réfulta  néceflairement  la  léfion  des  fonc¬ 
tions  du  corps  ;  &  l’autre  au  contraire  efl: 
un  effet  naturel  de  la  dillipation  journaliè¬ 
re  ,  laquelle  altération  ne  le  faifant  infenfi- 
blement  &  avec  égalité ,  tant  du  côté  des 
folides  ,  que  de  celui  des  fluides  ,  elle  ne 
dérange  en  rien  l’équilibre  de  la  fauté. 
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cette  oblittération  qui  formera  l’obUruc- 
tion  par  racorniflement  :  obftrudion 
qui  reconnoîtra  pour  caufe  le  vice  des 
folides  ,  &  à  laquelle  on  ne  pourra 
jamais  remédier  qu’en  attaquant  ce 
même  vice,  c’eft- à-dire,  en  diminuant 
la  contraéfion  des  tuniques  des  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  en  reftituant  leur 
foupleffe ,  &  en  élargüTant  ainfî  leur 
calibre  ;  &  alors  la  matière  arrêtée  cou¬ 
lera  avec  d’autant  plus  d’aifance,  qu’el¬ 
le  fera  pouffée  &  entraînée  par  la  co¬ 
lonne  du  liquide,  qui  la  fuit,  dont  la 
force  fera  -  toujours  proportionnée  au, 
degré  de  cette  élafticité  outrée  que 
nous  avons  fuppofée  dans  les  fibres. 

Notre  Journalifle  ne  s’en  efl  pas 
tenu  là:;  fon  zele  n’a  point  de  bornes  ; 
auffi  n’efl-il  pas  fatisfait.'  La  réponfe 
que  j’ai  faite  à  un  de  fes  Confrères  , 
au  fujet  du  furnagement  des  malades 
dans,  le  bain ,  exige  une  répliqué.  No¬ 
tre  Auteur  en  aura  toute  la  gloire  , 
en  répondant  pour  lui.  Efl-ce  une  in- 
difcrétion  de.  fa  part ,  ou  une  téméri¬ 
té  ?  De  quel  nom  qu’on  qualifie  une 
pareille  entreprife ,  nous  répéterons  à 
Gg  ii] 
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ces  deux'  coneurrents ,  que  ce  fumage^ 
ment  doit  être  attribué  à  la  raréfaftioni 
de  Fair  contenu  dans  les  liqueurs , 
C  laquelle  raréfaélion  fut  toujours  anar 
logue  au  racornifFement  des  folidés 
&  la  preuve  en-  devient  inconteflabïe, 
quand  on  conlidere  que  par  l’effet  dii 
bain  froid  les  malades  qui  furnageoientl 
fe  font  enfoncés  après  un  certain  temps^ 
On  foit  cependant,. fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  nous  l’àpprendre  ,  qu’un  earp§ 
racorni  préfente  moins  de  forfeGe,.& 
conféquemment  qu’il  doit  s’enfoncer 
dansFeaui  mais  on  fçait  auffiîque  dans 
ce  corps  racorni  il  y  a  une  grande 
quantité:  de  bulles  d’air ,  qui  une  fois 
raréfiées,  augmentent  prodigieufenienf 
fon  volume  ;  alors  ce  corps  racorni 
devient  néanmoins  très-léger  ;  d’ou  il 
s’enfuit  qu’il  doit  furnager  ,  jufqu’à 
ce  que  ce  même  air  intérieur ,  con- 
denfé  par  Fefietdes  particules  d’eau 
qui  pénètrent  par  les  pores  de  la  peau, 
rellitue  au  corps  fon.  premier  poids  j 
çe  qui  eli  démontré  par  les  mêmes 
pegles  d’Hydroffatique  qu’on  nom  opr 
pofe. 
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On  alléguera  erifuite  tant  qu’on  vou¬ 
dra  qu&  les  jna.la.des  qui  ,  ont  furnagê 
étaient  dans  un  état  de  fpafme ,  &  on- 
dira  qiien  pareiilé  circonjtance  la  con- 
traâ'iou  des  mufélést  augmentoit  leur 
volume  yCé qui préfentûit  une  plus  gratt- 
de  furf ace  ,■  pütfqidils  étaient  dans'  une 
pqjfaion  quijiuléjuffit  quelquefois  pour 
foutenir  ün  homnve  dans  Veau'.  Çù)  GQttii 
objedion  efl  fans  force ,  car  plufîeurs^ 
de  nos  malades  ont  furnagé  fans'  con- 
traâion  des  mufclbs  ;  ([  Madame  de 
Oignÿ  a  été  de  ce  nombre  :  )  ce  qui 
nous  oblige  encore'  une  fois  à  attri¬ 
buer  cet  effet  au  vice  des  liqueurs^  & 
de  l’air  y.  &  non'  à  celui  des  folidès’. 

11  ne'  manquoit  à-  une  pareille  cen- 
fure  qu’une  contradidion  ;  la  voici  en 
évidence-  dans  la  derniere  réflexion  de 
notre' Àuteun  Dans  cette  affedion  le 
ventre  ejb  tfès-faüvent  tendu  d*  gonflé 
par  dés'  vüpèüKS  j^dréfiées  ;  voilà  pour^ 
,-nous  dit-ib,  tes  malades  fuma- 
gem.  Qh'f  Ce  n’eft  donc  plus  ici  la 


(3) 'Mémoires' de  Trévoux  ,  p-  îi. 
(t)  Mémoires  de  Trévoux ,  P- 

Gg  iv 
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Gontraâion  des  mufcles ,  mais  bien  des 
vapeurs  raréfiées  ;  &  qu’eft-ce  que  ces 
vapeurs  raréfiées  ,  fi  ce  neft  l’air  con¬ 
tenu  dans  les  liqueurs ,  &  le  même 
que.  celui  que  nous  avons  préfenté 
pour  caufe  de  ce  phénomène  ? 

. .  Après  avoir  combattu  ailleurs  le  vice 
des  folides  ,  que  nous  avons  admis 
pour  caufe  prochaine  &  immédiate  des 
afFeâions  vaporeufes ,  on  n’a  pu  leur 
refufer  cette  prédilection  par  un  aveu 
des  plus  formels  ;  &  après  avoir  com¬ 
battu  ici  le  vice,  de  l’air ,  on  lui  at-r 
tribue  néanmoins  tout  l’efiet.  Voilà  ce 
qui  s’appelle  cenlurer  en  Journaliile, 
Tel  eft  le.  droit  que  Monfieur 
l’Abbé  y  a  voulu  s’approprier, 
celui  de  couper  ,  tailler  en  pièces,  fans 
trop  favoir  pourquoi.  Mais  a-t-il  ja^ 
mais  acquis  celui  d’impofer  le  filence  ? 
Pour  moi ,  qui  n’afpire  qu’au  profit 
de, notre  Art,  je  répéterai  pour. la  fé¬ 
condé  fois  ,  que  je  ne  cejferai  de /par¬ 
ler  que  quand  on  nd en  aura  impofé  par 
des  faits  contraires  à  ceux  que  j’ai 
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dgjà  préfmtés.  Qa)  11  efl  donc  inutile 
d’éluder  la  queflion.  UAuteur  du  Jour¬ 
nal  des  Savants ,  à  qui  je  nae  fuis  déjà 
adreffé  en  répondant  à  fa  critique  , 
Qf)  n’a  pu  encore  me  fatisfaire  ;  mais 
celui  des  Mémoires  de  Trévoux ,  qui 
paroît  beaucoup  plus  courageux  ,  y 
îiippléera  fans  doute  un  jour. 

Quel  contralle  des  alFeéfions  vapo- 
reufes  guéries  par  des  remedes  llimu- 
iants  ,  &  d’autres  par  les  relâchants  les 
plus  outrés  !  C’eft-là  le  chef-d’œuvre 
du  Médecin ,  mais  non  le  chef-d’œu¬ 
vre  'de  l’Art.  En  attendant  cette  dou¬ 
ble  merveille,  (c)  nous  préfenterons 


-  (à)  Voyez  la  Préface  ,  p.  viij. 

(è)  Voyez  ci-deffus  le  Poji  fcriptum. 

(0  L’Auteur  du  Journal  Encyclopédique 
(-13  Février  I7^4î  p.  S.^)  nous  préfente  deux 
observations  qui  paroiffent  vidlorieufes  pour 
la  défenfe  de  l’Auteur  du  J ournal  des  Savants. 
La  première,  tirée  du  Traité  théorique  &  pra¬ 
tique  de  l’aÉfeélion  hyftérique  &  hypocon¬ 
driaque  par  M.  de  Ponticelli ,  annonce  la 
guérifon  d’une  Dame  hyftérique  par  l’ufage 
du  bain  feç  d’une  lainpe  d’efprit  de  yia 
allumé  ,  &  par  celui  des  fubftances  réfi- 
neafes  ,  gommeufes  Sc  fortifiantes  ,  joint  à 
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ici  celle  que  k  nouvelle  méthode  vient 
d’opérer  aux  yeux  d’un  Public'  étonné';, 
c’ell  la  cure  que  noüs  avons  pro'nôf-- 
tiquée  ,  celle  de  Madame  de 

CUgny ,  qui  fournira  matière  aux  ré-* 
flexions  du  Journalifte; 

Madame-  de  Cligny ,  âgée  de-  5® 
d’un  tempérament  robufte  &  fangUiny 
fut  attaquée  de  vapèurS;  dans  la-  pre- 


celui  du  kit.  Sans  -vouloir  réjefter  robfeiv- 
vaûon  de  cet  Auteur-,  je  ferâi  toujours 
droit  d’attribuer  cette  cure  au  lait  ,  jufqu’à" 
çe  que'  plüüëurs  obfervations  d'ë  cette  efpëcë 
viennent  a  l’appüi'  dé  celle-tri; 

La  fécondé  ,  tiréé  des  ejrpériencéS'  &*  iôé-> 
moires  des  curieux  de  la  Nature  ,  publie  la 
vertu  de  l’éleéîricité ,  &  non  celle  des  re- 
medes  ftimuknts puifqü’âu:  contraire  on  y 
rapporte  qu’un  feul  lainoratif  fit  reparoître 
les  lecoufiès  fpaütfodiqùeS^-  C&  qui'  doit  êire 
aatribuê  à  reffét  de!  là?  cômîUotion  éleéltî-* 
que  fur  les  nerfs  y  laqu^dlé  eontreotion;  av-»’ 
céléra- la- circulation  dü-'  fang  &  des^  éfpritsi'y 
&  rétablit  ainfi  pour  un;  teiôps;  les^  fonc¬ 
tions  dé  cette'ttiakde  Hyft'érique  ;  giiétifütf 
tairaculeufe  ,  qui  :  mérite  toute^rattëîitioff  dési 
Bhyfîciênsi  &!  qui  doit  les  eftcOutageP  dans'- 
leurs  recherches  fur  les  effets  de  l’éleétrV 
cité. 

(i>  Voyez  ci-deflus;,  p.  4^4» 
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ïaiere  année  de  fon  mariage.  LôS  fymp- 
tomes  les  plus  ordinaires- ,  dont  eUé 
étok  tourmentée  ^  étoiênt  des  verti¬ 
ges,  des  vomiffements ,  des  crampes, 
des  tiraillements,  douloureux  &  eon- 
vulfîfs ,  &  un  tremblement  continuel 
dans  les  jambes  ,  qui  l’avoient  obligée 
à  garder  le  lit ,  où  elle  étok  réduite 
depuis  vingt -fept  ans  lorfque  je  fus 
appelle  k  Lyon  auprès  d’elle. 

Un  état  aufîi  invétéré  préfentok  des 
obkaeles  pre%ue  infurmontabîeS'  ;  & 
la  malade  dégoûtée  avec  railbn  de  faire 
des  remedeS-,  nécoutok  qu’avec  mé¬ 
pris/  les-  affuranees  de'  guérifon  qu’un 
chacun  lui  préfentok ,  fur  le  récit  de 
plulieurs  cures^  en  ce  genre  que  j’a- 
vois  opérées.  Mais  comme  le  defir  de 
gagner  la  fanté  fut  toujours  infépa- 
ïable  dé  notre  être  ,  la  malade  fe  ren¬ 
dit  aux;  preflàntes  foUickations  de  les 
amis  ,.non  qu’elle  fût  déterminée  à  fui- 
vre  més  confeils  ,.mais  feulement  pour 
lavoir  ce  que  je  penferois  fur  fon  état. 
Telles  furent  fes  conditions-  avec  les 
parties  intéreflees,  auxquelles  je  fouf- 
irivis-  à  mon  tour  i  car  le  defir  que 
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j’avois  de  connoître  cette  incurable  éga- 
loit  tout  au  moins  celui  des  perfonnes 
inllruites,  qui  prétendant  avec  raifon 
qu’on  pouvoir  la  guérir ,  fouhaitoient 
ardemment  qu’elle  me  fût  confiée. 

Je  fus  donc  appellé  chez  elle  :  une 
perfonne  de  dillindion ,  homme  éclai¬ 
ré ,  &  véritablement  Médecin  fur  cet 
articié ,  m’y  conduifit.  J’examinai  de 
près  l’état  aduel  de  cette  Dame  ;  je 
remontai  jufqu’à  la  fource  du  mah 
je  m’informai  avec  exaditude  de  tous 
les  fymptomes  qui  avoient  précédé  , 
&  de  tout  ce  qu’elle  avoir  fait  pour 
les  vaincre  ;  &  je  ne  vis  que  des  mé- 
prifes,  des  horreurs,  des  meurtres  com¬ 
mis  par  les  Empiriques ,  en  un  mot , 
une  vidime  de  la  cupidité  ,  &  de 
l’ignorance  la  plus  criminelle. 

Ma  réponfe  fut  décifive  ;  la  voici 
en  deux  mots  :  Madame,  je  voüS 
plains  ;  néanmoins  raflurez-vous  ,  car 
vous  êtes  curable.  Cette  affertion  ne 
fuffit  pas  pour  la  convaincre,  elle  exi¬ 
gea  un  peu  plus  ,  de  détail  ]  &  il  fallut 
expofer  le  plus  clairement  qu’il  fut  pof- 
libie  l’état  aduel  où  elle  étoic  rédui» 
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te,  celui  où  elle  avok  été  primitive¬ 
ment  :  d’où  elle  conclut  avec  moi 
que  la  maladie  étoit  plutôt  le  produit 
des  remedes ,  que  de  raille  autres  cau- 
fes  auxquelles  un  chacun  avoir  voulu 
l’attribuer  jufqu’ici.-  .  . 

Une  fois  éclairée  fur  fon  état,  elle 
demanda  quels  ferqient .  les  remedes 
qui  pourroient  la  guérir.  C’étoit- là 
précifément  le  point  intérefiànt  5  & 
comme  il  ne  s’agi  flbit  pas  de  prélèn- 
ter  la  panacée,  il  fallut  prononcer  un 
arrêt  qui  exigeât  une  réforme  dans  le 
régime, &  une  conûance.à  toute  épreu¬ 
ve.  dans  l’ufage  des  remedes ,  auffi  pé¬ 
nibles  dans  l’exécution ,  qu’ils  dévoient 
être  lents  dans  leurs  effets-  Le  bain 
froid,  l’eau  de  poulet  ,  ce  furent -là 
tous  nos  fecours  ;  avec  lefquels  il  fut 
prouvé  que  l’on  viendroit  à  bout  de 
détruire  une  caufe  auffi  invétérée.  Cette 
propofîtion  réjouit  k  malade ,  qui  par 
inftinâ;  ne  foupiroit  que  pour  l’eau. 
-Elle  confentit  donc  volontiers  à  ces 
épreuves ,  &  ce  fut  après  huit  jours 
de  réflexions  qu’elle  entreprit  ce  nou- 
.veau  traitement. 
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Le  iS  Juin  1^6^  ,  elle  entra  dans 
le  bain  froid  pour  la  première  fois  : 
la  tifane  de  poulet  fut  pour  lors  fà 
boiffon  ordinaire  :  -fon  féjour  dans  lé 
bain  fut  de  huit  heures  par  jour ,  fa- 
voir,  cinq  heures  le  matin  &  trois 
heures  le  fpir  ;  ce  qui  fut  ccMitkiué 
pendant  cinq  mois  confécutifs. 

On  obferyera  ,  que  la  malade 
furnagea  pendant  deux  mois ,  au  bout 
duquâ  temps  on  k  vit  enfoncer  dans 
le  bain.  2°  La  froidure  de  l’eau  fut 
confiamment  tempérée  par  la  chaleur 
du  corps  :  cette  température  fut  por¬ 
tée  même  plus  d’une  fois  à  un  points 
qu’il  kllut  renouvéîler  l’eau  froide  ^ 
en  arrofer  la  tête  ,  pour  appaifer 
l’extrême  chaleur  du  cerveau  ,  de  les 
raréfaélions  intérieures '  qui  y  étoient 
reppüffées  par  k  froidure  de  l’eau ,  & 
par  fon  poids  fur  Fhabitude  du  corps. 
3®.  Le  bain  ne  procura  aucun  efet 
fenfible  qu’au  vingt-deuxieme  jour,  & 
alors  la  malade  reffentit  des  douleurs 
fourdes  dans  tous  les  membres ,  qui 
augmentèrent  par  degrés ,  Sc  fe  ter¬ 
minèrent  enfin  par  des  éclats  très- dou- 
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îoureux  ,  ainfi  qu’il  a  été  déjà  ob» 
-ièrvé  chetz  MUe.  Ambemanc^  i  C'*!) 
lefquels  éclats  ont  toujours  continué 
tout  le  temps  du  remede  ,  &  -dont 
, l’effet  a  été  de  rendre  au  corps  fes 
mouvements  &  fon  agilité.  4®.  Les 
-accidents  hyffé'riques ,  téls  que  le  vo- 
-miffement ,  les  vertiges  ,  les  mouve¬ 
ments  convulfifs ,  &c. ,  que  la  malade 
appelloit  des  crifes ,  êc  qui  revenoient 
4  fréquemment ,  ne  reparurent  qu’a- 
prés  de  longs  intervaues  :  ils  -furent 
•toujours  plus  mitigés  ,  de  façon  qu’ils 
ffifparurent  enfin  après  deux  mois  de 
traitement  ;  &  .alors  la  malade  fortic 
ffu  'lit,  reffa  toute  k  journée  fur  fon 
fauteuil, éc  fut  en  état  de  fe  diffiper 
au  jeu. 

Tels  furent  les  progrès  de  notre  in¬ 
curable  après  pinq  mois  4e  bain  froid 
& -d’eau  4e  poulet ,  -dont  elle  ne  cefîk 
jamais  de  faire  ufage  à  la  dofé  de  fept 
eu  huit  bouteilles  par  jour.  La  fàifon 
4evint  alors  peu  favorable  pour  nos 
ppérarions  ;  ma  préfence  fut  néceffaire 


Voyez  çi-deflUs  la  première  obferYat. 
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à  Arles  ;  il  fallut  fe  délîHer,  La  ma¬ 
lade  quitta  le  bain  ,  &  à  la  place  nous 
fubftituâmes  le  bain  des  pieds  j  &  le 
petit  lait  diftillé ,  dont  elle  s’abreuvoit 
alternativement  avec  l'eau  de;  poulet. 
Elle  plongeoit  fes  jambes  dans  l’eau 
chaude  pendant  trois  ou  quatre  ,  heu¬ 
res  par  jour  ;  cé  qui  faifoit  un  pédi- 
luve  d’autant  plus  agréable. ,  que:  la 
faifon  le  rendoit  néceflaire.  Les  tirail¬ 
lements  des  nerfs  &  les  éelats  nè  dif 
continuèrent  jamais  par  l’effet  de  ces 
nouveaux  remedes  ;  auffi  la  malade  ga¬ 
gna-t-elle  toujours  plus.  La  tête  de¬ 
vint  encore  plus  libre,  le  tremblement 
continuel  des  jambes  difparut  tdùt-à- 
fait  ;  elle  acquit  pour  lors ,  affez  de 
force  pour  fe  traîner  elle -meme  fur 
.fon  fauteuil  ,•  &  parcouroit  ainff  tout 
fon  appartement  à  fon  gré  :  ce  qui  ne 
fe  faifoit  jamais  fans  les  acclamations; 
de  fes  amis.  , 

Tout  n’étoit  pas  fini  ;  &  pour  per- 
feélionner  une  fi  belle  cure ,  il  falloir 
que  la  malade  marchât.  Son  corps , 
auparavant  fi  léger ,  devenoit  cepen¬ 
dant  chaque  jour  plus  pefant.  L’ex¬ 
trême 
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tarême  raréfadion  des  liqueurs  &  de; 
Tair  fi  puiflamment  condenfée  par, 
tant  dé  véhicule  aqueux  ,  lui  avpit 
reftitué  fon  premier  poids  avec  ufu-‘ 
re>  ce  qui  préfeniroit  dés  bbflàcles  qui 
paroilToient  très-préjudiciables  à  iioS; 
projets.  Il  fallut  done  y  reniédieri  Lés 
fecoUffes  de  la  voiture-  ne  devpiént-el^' 
les  pas.  opérer  avee  Une  nouvelle;  fer-; 
cef  les  vaiffeaux  affbupiis  ne  dévoient-: 
iis  pas  cédet  à  Timpulfion  des  liqueUrs  ? 
6cr  n’avions-nous  pas  été  une  fois  lé  té- 
mpin  de  fes  puiflants;  effçts G^’efi:, 
à  ‘  q  uoi  on  s’occupe  au]  ourd’hui  : ,  '  la 
rn^ade  ell  montée  en  voiture  le  ;  27. 
J uin  '>!  7  54  pour .  la  première  fois.  Le^ 
Publie  de  Lyon  a  été  le  témoin  4§Sr 
eifets  de  ce  remedè.  ;  _  '  :  "  : 

Pour  éviter  la  peine  au  JoürnaliUe 
de  ^fléchir/ur  cette  obférvation ,  nous, 
reviendrons  fur  elle  >  &  nous  dirons 
1®.  que  fi  la  malade  a  fiirnagé  pendant 
deux  mois  ,  c’ell  parce  -  qu’il  a  fallu 
tout  ce  temps  à  l’eau  pour  pouvoir 
condenfer  l’air,  intérieur  trop  raréfié  ;■ 

(ay Y oy.  ci-deiTus  la  première  obfervatiom 

:  ^ .  ‘  Hit  ' 
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&  qüe  c’eft  de  cette  façon  que  l’on  t 
feititiïé  au  corps  fort  premier  poids. 

Si  la  froidure  de  teàu  a  tou¬ 
jours  été  téH^'érée  pa‘r  la  chaleur  du 
Oo'rps-,  c’eft  à  îa  tenïpérâfû’rê  de  feaU 
qu^il  :àut  attriBuèr  l’effet  dont  il  s’a¬ 
git  j  parce  qUè  pérfbnrie  n’igrtofe  que 
le  froid  itinïu'îé  &  tërid  les  fibres,  biën- 
iolrt  de  les  relâcher  ^  6c  que  par  coh- 
féquent  il  devieridfoit  côiitraîre  >  s’il 
àgiffôit  ici  en  cette  qualité  :  c’eft  auffi 
du  degré  de  cette  chaleûr  du  corps  / 
&  du  degré  de  là  froidure  de  l’eauf 
qu’on  y  oppofe^,  qüé -dépend  toüté  la' 
cuïe  'î  c’éft  pourquoi  nous  croÿdns  de¬ 
voir  prévènir  notre  Advèrfaire  -de  fie 
pas  fe  *  fier  ’ à  les  propres  lumières  's’il 
ayoit  envie  de  faire  Cette  épreuve. 

Si  le  bain  n’â  morîtré  fes  efets 
qu’après  vingt-deux  -Jours  ,  c’efl  ians^ 
doute  par  la  râifon  que  la  peau  éfoit 
obffrüée  parla  féchéreffe  de  lés  tuyaux  i 
il  a  feUu  pat  cOnféquent  tout  ce  temps 
à  l’èau  pour  la  rartioilir'*,  6c  la  téndre 
pénétfâble  î  6c  fi  lés  douleurs  lés’ 
éclats  ont -fiiivi  de  près  l’intromifiioiï 
dés  'farticulës  d’eàu  >  e’eff  éncorè  pa’ 
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le  déveioppément  dès  vaiffeaux  faii- 
guins  &  iympîîâtiques  j  ci  -  deVàtÆ 
dblittèrés  &  ràtQrnis  ,  ainfi  qtfil  à  été 
èxpioie  dans  la  thébriè  que  nous  àvofts 
établie, 

4^.  Enfitt  i  fi  les  àccid^î  ïî^ftérî- 
qiies  ont  di:^arti  datis  le  courânt  du 
tràireniëït ,  c’ëft  faiis  contredit  pat 
TouvertUre  des  cdnloirs  intérieurs  >  ce 
qui  ai  rétabli  la  ciitulàtion  générale  ; 
les  fectécions  àppârâvànt  Tù^riniées  > 
ou  tout  aü  moins  ralenties  ,  fe  ïoitt  fai¬ 
tes  fans  obftacle  ;  les  humeurs  fecré- 
toires  êc,  excrétoires  n’ont  plus  été  ar- 
rèraigées ,  tout  a  coulé  par  fes  tuyaux: 
naturels  ,  &  les  évacuations  inférieures 
ont  prévenu  le  reflux ,  d’ou  dépen¬ 
dent  ,  à  notre  avis  ,  les  retours  im¬ 
prévus  des  paroxifmes  hyftériques  , 
fur  lefquels  on  s’arrête,  &  dont  on 
demande  raifon. 

Ceci  fuffira-t-il  pour  convaincre  nos 
incrédules  ?  Oui  fans  doute ,  s’ils  pré- 
féroient  le  bien  qui  eri  réfulte  à  tout 


(à)  Voyez  le  Journ.  Encydop.  iS  Février 

17^4  ,  p.l^. 
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autre  motif.  Mais  hélas  I  que  n’aurions- 
nous  pas  à,  dire  fur  cet  article ,  fi  par 
refped  nous  n’étions  obligés  de  garder 
le  lilence  !  Il  nous  fuffira  donc  de  mon¬ 
trer  notre  zele%  en  répliquant  toujours 
avec  la.  même  ardeur  à  toutes  les  ob- 
jedions  qu’on  nous  fera  ;  efpérant  néan¬ 
moins  qu’une  Puiflauce  fuprême  nous 
aidera  un  Jour  à  terralTer,  ces  enne¬ 
mis  du  vrai  ;  &  alors  l’humanité  vic- 
torieufe,  fecouera  le  joug  dont  elle  ell 
açca.blée. 

Fin  it  là  R^onfe  au  Journâlifie  de  Trévoux. 
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TRAITÉ  DES  FAÉÉUÉS. 

’Ay pjj^  franchife  qu'a-r 

J  près  avoir  les  prétendues 

Réflexions  'd’pn  APonynaeXur 
le  Traité  dés  yapei^rs  de  M*  Ppjnine 
k  fils  ,  je  rnis  jÈoijt  en  œuvre  pouj: 
rengager  a  y  répondre.  Rien  n’a  été 
capable  de  réfljpnypir.  R  çonrioh-  ^ 
mT-t-d  dit  CQnflamtnent  ,  EÉçpUejf 
Auteur  caché  de  çe  lihelle  y  ni(ds  :  rrio^ 
ç^raâerç  me  défend  In  vengeance  ^  ^ 

'Hh  iy 
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la.  dignité  de  ma  profejjfion  ne  me  per- . 
met  pas  de  répondre  par  des  groijiéretés 
à  des  inveâives.  En  fréquentant  plus 
fouvent  fes  ‘  Confrères  dans  le  Collège 
refpeâable  oii  il  a  /été  admis  depuis  peu 
d^ années  ,  il  apprendra  les  égards  -que 
fe  doivent  des  perfonnes  qui  courent  la 
meme  carrière ,  d*  qur  ne  refpirent  que 
le  bien  public.  Il  rougua  même  de.rda- 
•voir  pas  fuivi  les  exemples  de  modéra¬ 
tion  qu  il  y  voit  journellement  >  &  je  me 
flatte  qu'il  réécrira  à  l'avenir  qu  après 
de  plus  mûres  études. 

Quant  à  V Imprimeur  furtif  ^  quoique 
très-connu  3  je  laijfe  aux  Magijlrats  le 
foin  de  venger  le  Public  ;  ils  n'ont  ja¬ 
mais  autorifé  les  ouvrages  de  ténèbres. 

J’avoue  ingénument  encore  qu’il  ne 
m’a  pas  été  poffible  de  regarder  avec 
le  même  fang  froid  une  injurieufe  fa- 
tyre  que  l’on  s’efforcé  de  répandre  dans 
le  Public  contre  un  Médecin  ami  des 
Bommes,  qüi  exerce. fa  profeffi on  avec 
toute  la  nobleffe  qu’elle  exige.  Comme 
fon  ami  &  comme  Confrère ,  je  prends 
donc  hautement  fa  défenfe  ,  &  je  vais. 
■répondre  aux  o’bjeéliGns  ,  laiffant  aux 
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habitantes  de.  la  Halle  le  foin  d’ana- 
lyfer  les  injures. 

J’abandonne  la  première  partie  de 
cë  libelle ,  dans  laquelle  l’Ànonyme 
s’eft  avifé  de  tracer  un  tableau  de  la 
maladie  hyltérique  &  hypocondria¬ 
que.  La  vétullé  de  cette  piece  infpire 
une  vénération  qui  la  met  à  l’abri  de 
la  cenfuré.  Je  déclare  même  franche¬ 
ment  que  je  ne  l’ai  pas  entièrement 
lue;  car  à  la  vue  de  quelques  formu¬ 
les  de  remedes  qu’on  y  a  étalées ,  j’ai 
été  fi  â^mé ,  qu’il  m’a  été  impoffible , 
de  ne- ^s  déchirer  les  feuillets  juf- 
ques  à  la  page  70  ,  où  commencent 
les  favantes  Réflexions  de  l’Anonyme , 
auxquelles  il  ne  me  fera  pas  difficile 
dé  répondre. 

T  appelle  affeâion  va.poreufe  ,  dit  M. 
Pomme  ,  cette  affection  générale  ou  par¬ 
ticulière  du  genre  nerveux ,  qui  en  pro¬ 
duit  V irritabilité  Ô'  le  racorniffement. 
Qiie  l’Anonyme  rejette  cette  défini¬ 
tion  ,  il  n’y  a  rien  qui  me  furprenne  ; 
elle  furpaffe  fans  doute  l’étendue  de 
fes  lumières.  11  faut  donc  l’inflruire. 
Qu’il  life  le  Journal  de  Médecine  du 
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mois  de  Mars  17,51  j  pa^ge  ,  h 
il  verra  que  M.  Vandermonde  lui  dit: 
Çetu  définition  faroït  ddabord  obfçure 
au  premier  coup  d’ceil ,  mais  elle  deyienf 
claire  quand  on  çormpit  la  çaufe  immfi 
diate  à  laquelle  V Auteur  attribue  cette 
maladie.  Voila  donc  ma  réppnfe.  Venu- 
iîiération  des  fymptomes  efi  aujfi  vague 
qidelle  efi  étendue ,  dit  encore  M.  Pp% 
me.  Cette  defcription  de  fymptomes  lu^ 
paroît  nouvelle  &  confufe.  Arrêtons-lg 
à  l’entrée  de  fa  courfe ,  en  lui  montrant 
l’Auteur  à  qui  elle  appartient.  Qu’il  life 
M.  Liautaud ,  Précis  delà  Méd.  p.  par 
ge  662;  ôc  afin  de  ne  rien-  oublier  pour 
rinflrudion  de  ce  jeune  homme,  nous 
lui  apprendrons  que  ks  citations  df 
Vefale  <5c  d’Alclepiade  ,  dont  il  fait  un 
reproche  finguUer  à  notre  Auteur , 
appartiennent  à  M.  Winflow ,  qui  les  a 
rapportées  d’après  ces  deux  Ailleurs 
avant  M.  Raulin ,  dans  fa  Piffertatipiî 
fur  l’incertitude  des  fignesde  la  mort, 
trad.  par  J.  J.  Bruyer, . 

{y  fi  V expérience  qui  m’oblige  à  rer 
connoître  le  fpaf me  ^  Vérétifine  ©•  le  ra^ 
cormjfiemenp  des  nerfs  ^  pour  caufe  prop^ 
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çhaîne  Ô'  immédiiUe  de  ces  affeâions,  Ô>à, 
Parler  expérience  à  un  Aipiré^nt  en  Mé- 
4ecine  ,  c’eft  un  langage  barbare.  En 
vain  lui  fournit-on  une  comparaifon ,  la 
réalité  même  lui  paroîtroit  obfcure.  S’il 
avoit  eu  ,  comme  moi,  le  bonheur  de  fui- 
yre  M.  Pomme  dans  fa  pratique ,  il  au- 
roit  vu  que  le  racorniffement  des  nerfs 
n’ell  point  imaginaire.  H  eft  démontré 
fur  la  fille  hyflérique  qui  fait  le  fujet  de 
la  première  obfervation  du  Traité  ,  & 
çn  en  trouve  la  preuve  dans  la  féparation 
de  la  membrane  interne  des  intellins  où 
ce  racorniffement  avoit  produit  les  plus 
grands  effets.  Que  répondroit  aujour¬ 
d’hui  notre  Anonyme ,  à  la  vue  de  cette 
même  membrane  détachée  &  expulfée 
au  dehors  par  les  voies  ordinaires  f  Que 
diroit - ilfi  on  lui  préfentoit  enfuite  la 
membrane  interne  de  la  veffie  &  fon 
fphinéber ,  celle  de  Turéthere  du  côté 
droit ,  détachées  &  expulfées  enfemble  , 
que  l’on  garde  précieufement  pour 
convaincre  un  incrédule  tel  que  notre 
Anonyme  ?  Que  répondroit  -  il ,  dis- 
je  ,  à  la  vue  de  ces  pièces  anatomi¬ 
ques  f  Nieroit-il  le  fait  ?  L’opiniâtreté 
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eft  la  compagne  iriféparable  de  l’igno¬ 
rance. 

L’ouverture  des  cadavres ,  nous  dira- 
t-il  enfufte  ',  n’a  jamais  démontré  ce 
racorniflement ,  pas  mêm.e  le  moindre 
deflTéchement  de  la  fibre  nerveufe.  J’en 
appelle  à  tous  les  Anatomifles  de  l’uni¬ 
vers ,  &  principalement  à  nos  Lithôto- 
miftes  ,  qui  fe  plaignent  de  le  rencon¬ 
trer  fi  fouvent  dans  les  veilles  des  cal- 
culeux.  Mais  ce  font-là  des  faits  d’ex; 
périence ,  &  notre  Anonyme  ne  les  ad¬ 
met  pas  ;  car ,  félon  lui ,  V expérience  ejî 
le  langage  des  ignorants  ,  qui  la  gardent 
toujours  pour  leur  dernier e  défenfei 

yiyant  trouvé  la  véritable  caufe  ,  on 
la  détruira  fûrement  en  s* écartant  avec 
foin  de  la  route  ordinaire.  Et  plus  bas , 
M.  Pomrne  ajoute  :  Les  délayants  &  les 
hwneâants  me  paroijfent  les  plus  propres 
à  remplir  mon  objet ,  Ô’c.  La  nouveauté 
de  cette  cure  fcandalife  notre  Ecrivain , 
qui  nous  repréfente  que  les  Anciens 
l’avoient  connue  ;  fur  quoi  M.  Pomme 
ne  le  contredira  pas.  On  fait  le  cas  qu’il 
fait  de  la  méthode,  des  Anciens  ,  puif- 
que  dans  fon  Traité ,  page  a  87  j  il  nous 
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reproche  de  l’avoir  déiaiffée.  Nous  fem¬ 
mes  donc  nous  -  mêmes  des  novateurs. 

CO; 

Suivons  notre  Cenfeur ,  6c  écoutons 
fes  leçons  de  Phyfîque  ,  dans  lefquelles 
il  prétend  nous  apprendre  que  le  bain 
froid  condenfe  ,  &  que  le  bain  chaud 
raréfie.  Lifons  enfuite  le  Traité  de  M. 
Pomme  ,  6c  nous  y  verrons  qu’il  nous 
dit  avant  lui  que  /e  bain  froid  conâmfoit 
d*  que  U  chaud rarèfioit.  11  nous  enfeigne 
en  même  temps  qu’il  ne  faut  employer 
le  bain  froid  que  dans  les  cas  de  l’extrê¬ 
me  raréfaélion  des  liqueurs  ,  que  l’on 
diflinguera  par  la  chaleur  de  l’eau  après 
i’iramerfion  du  corps  dans  le  bain  froid; 
ce  qui  s’opérera  ,  fans  doute  ,  par  la 
communication  de  la  chaleur  interne  du 
corps  avec  la  froidure  de  l’eau  extérieu¬ 
rement.  Ce  fera  donc  dans  le  cas  d’une 
moindre  raréfaûion  qu’il  faudra  em- 


(d)  On  trouvera  à  la  fin  de  ma  réponfe  Tex- 
irait  d’une  lettre  inférée  dans  un  des-Mercu- 
res  de  France  ^  par  laquelle  on  verra  que  la 
méthode  que  publie  aujourd’hui  M.  Pomme 
a  trouvé  de  tous  les  temps  des  profélytes  dif- 
singués.  . 
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ployer  le  bain  tiede  ,  qu’il  regarde  avec 
raifon  comme  le  plus  puiffant  remedé 
pour  relâcher  les  fibres  ,  &pour  dé¬ 
tremper  la  malTe  des  liqueurs  :  ce  .que 
M.  Pomme  nous  prouve  par  les  -excel¬ 
lentes  obrervations  dont  il  a  enrichi 
fon  Ouvrage.  Oferoit  -  on  demander  à 
i^Anonyme  des  obrervatrons  contraires 
à  Fefiet  du  bain  froid  &  à  céliti  du  bain 
tiede ,  &  des  cures  d’affe'dions'  vapu- 
reufes  par  des  remedes  oppofés  ?  ' 

'  Parcourons  fans  nous  arrêter.  Si  M. 
Pomme  veut  faire  une  diftindion  dé 
la  cure  de  f afedion  hyflériquê  d’avec 
l’hypocondriaque  ,  pour  rendre  le  trab 
rement  phis  afforti  aux  difTérents  fym- 
pTomes'  de  ces  deux'inaiadies  ,  il  ferâ 
réprimandé  avec  "une  févéri'té  digne  des 
talents  de  notre  Anoqyme.  S’il  prefcrit 
un  lavement  froid  daxis  un  paroxifme 
hyflérîque ,  &  fi  par  conféquent  le  pa¬ 
roxifme  efl  lufpendü  ,  il  deviendra  en¬ 
core  plus  coupabie  à  fe's' yeux  ;  parce 
■qué  ,  dira- 1- il ,  le  froid  iîimule  ,  rend  les 
fibres  des  inteliins ,  &  devient  par  con- 
-féquent  contraire  au-raeornilfement  que 
l’on  fuppofe.  Mais  fi  cet  impitoyable' 
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Genfèür  demàndoit  à  M.  Pomme  cbm- 
trient  il  prétend  faire  agir  cêlàveiiie’nc 
froid  ,  on  lui  répondrôic  (^u’il  agit  en 
Condènfanc  i’eXtfênie  râtéfadioh  des 
Kqnenrs  Sc  de  Pair  ,  qui  tn  diflendanc 
les  tuniques  dès  irifëftifis  Sz  des  vaif- 
feaux  hypogaftriques  ,  y  excite  des 
tenfions  &  dés  fpafmès ,  &  gêne  âinfî 
kcircufeion  dans  lés  parties  inférieures 
du  tronc  s  ce  qui  procure  le  re^üx  fur 
lé  cerveau  ,  d’dù  dépendent  tbus  les 
fymptomes  hyftériqires.  C*eft .  donc  un 
ftimulant  nécefTairé  en  pUréilié'  cîrcon- 
lïance  mais  qu’il  facile:  à;  /qui!  ap¬ 
prenne  qdè  bientét  il  reiâéhéra' lés  par¬ 
ties  qü’ü  uurufoiblèrîiént  irritées ,  Sc 
que  de  la'^émënt-frbid  aura,  bientôt  ac¬ 
quis  tin  degré  de  tiédeur  qui  le  rendra 
rélâcîïant  :  '&  péut-êtrè  dcqùérra  - 1  -  il 
éncore  'un  degré  de 'cbalëür  |1  bbnfidé- 
fablb  ,  'qu’il .  dëviéndra'  poüiîlant  ;  de 
façon  que  lésfife.râdésfé  plaindront  que 
le  lavement  qti’on  iëür  avoir  in  jeété  dans 
le  temps  du  paroxifme  ,  &  dont  elles 
n’avbienc  'pks  réflênti  les  moindres  im- 
preiîions  ,  iparce  que  lës'  fenfacions 
étbîerir  alors  étéinfës  6u  fuipendues , 
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elles  fe  plaindront  ,  dis-je  ,  que  le 
lavement  qu’on  leur  avoir  donné  étoic 
trop  .chaud  ,  puifqu’elles  le  rendront 
bouillant.  Notre  Anonyme,  ne  com¬ 
prendra- pas  ceci  ,  car  il  a  fortement 
prononcé  que  le  langage  £ expérience 
ejl  le  langage  des  ignorants..  ..  .*  . 

Lepédiluve  froid  employé  dans  une  . 
fuflfoçation  violente  agira  de:  la  même 
maniéré.  La  colonne  du.  fang  qui  re¬ 
monte  aux  parties  fupérieures, ,  fera  ar¬ 
rêtée,  dans  l’impétuolité.  de  fa,.c,ourfe 
&  la'  poitrine  en, ,  fera-  mpins  chargée. 
Avec ‘moins  de  prévention il  çoncluq 
roit  que'  la  .fomentariori  :  froide  .applL 
quée'  fur  le  ventre  pu  fur  la. tête  ,,opér 
rera  de  la-  même  façon  ;  alprs.,  U 
comprendra  que  l’on  a  vdjLilii.bondeni^f 
les  Uquems  .avant  que  .d’attaquer /l'a  roi- 
deur  des  fûilide.s.  Et  quand'  la,  chaleur 
interne  du  corps  aura  '‘été  âinp.  tempé¬ 
rée  jufqu’à  ;  jin  certain-  point ,  on  ob¬ 
tiendra  le  relâchement  -E.,  déliré  par 
lefFet  du  bairï  tiedé.  ./ /  '  ’  .1.  .. 

Il'  falloit  donner  cette ,  explicàtion 
à  notre 'Anonyme  :,  Dieu  veuille  qu’il 
l’entende  î  Enfin  il  finit  fon  attaque 
"œtiologique 
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cetiolbgïque:;  par  le  fiirnagem'ent  dans* 
l’eau;  du;  bain  ,  &  il  cenfure  rexpHca-^. 
non  ;qùeï  Mi;  Pomme;  en  a  donnée.. 
Mais  ce 'qu’il  y;  a  de  fingiiiier  dans  fon 
raifonnemait  y.  c’eÆqu’après  avoir. ex- 
pofé  des  réglés  d’Hydroftatique,  à: là 
maniéré,,  il  eopelut;  après  M,  Pomme ,, 
que  jc’ell,  à  . la  xaréfàâàon  dc;  l’air  in-c 
térieuy  que  l’on  .  doit  attribuer  - cé  phéri 
nomene<  .lu  ; 

'  ;  Ge  n’ell.p^âs  $oût  ,  notre' Anonyme; 
veut  ;  encore  attaquer  ’  l’éruditiOn 
notxel  Auteur-,., ô^  voioi  commp:  il  s’y 
prend.'_M.  Raymond  ,  lui  dit-il:;^  .yous 
a  .fourni;  les -citations  d’Hippocrate  s‘ 
de.-.Galien ,  d’Arefée ,?  .de  Cqelius:  Aji'- 
relianus ,  d’Alesaûdre  Trallês  , qu’il 
ne^connôît  'pas  duirmême  s  car  /ii  s-ap- 
pelle  Alexandrè  de  Trailes  ,  parce  qu’il 
étoit  natif  doTraJles , ,  ville  de  ,  là  -Ly- 
bie  &  c’ell  ce  :qui  le  diHinguei  dès- 
deux  autres  Alexandres  ;  3!  de  Gelfe3  dè 
Sanélorius ,  de  Baglivi,  d’Hoffmaij  ^ç 
de  Sydenham,  püifqu’on  les  trouve  cités 
dans  la  DilTertation  fur  le  bain  aqueux. 
A-t-on  jamais.entendu  un  reprocheplus; 
extraordinaire  1  M.  Raymond  a  cité 
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une  partie  de  ces  Auteurs  ,  «&  iî  1*0® 
véut  ,  tous  enfemble  i,  perfonne  né 
doit  donc  plus  les  citêr^  après  lui  f  M,' 
Eaulin  avoir  cité  Vefale  &  Afclêpia- 
de  ,  &  j’ai  prouvé  plus,  haut  à  notre 
Anonyme  que  M.  Winllpw  les  avoir 
cités  avant  lui.  M.  Pomme^  cite  les  mê¬ 
mes  Auteurs  ;  tous  ceux  qui  viendront 
après  lui  auront  le  même  droit  ,  dS 
perfonne  ne  s’avifera  d’en  faire  un  cri¬ 
me  à  un  Auteur.'  Que  l’on  juge  après 
cela  de  la  validité  des  objedions  aux¬ 
quelles  on  nous  force  de  répondre.  ■ 
Pourfuivons ,  Sc  fansnous  emporter  , 
à  fon  exemple ,  entendons-lui  nier  des 
faits  authentiques ,  &  atteflés  par  tous 
les  Médecins  d’une  ville*  Les  éclats  des 
méningés  font  impolTiblês,  k  fon  avis , 
parce  que  l’ouverture  des  cadavres  né 
lui -a  jamais  montré  des  méningés  fem- 
blables  à  du  parchemin.  Cette  alTertion 
fe  trouve  démentie  par  plufieürs  ou-* 
verturesdé  cadavres  ,  &  particuliére¬ 
ment  par  celle  du  maniaque  de  Mont¬ 
pellier  >  dans  lequel  on  trouva ,  félon 
notre  •  Anonyme  ,  des  Joliies  jtrefque 
deffdçhss  f  un  fan§  yifqueux  j  un  çeryeau 
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ferme  &  comfaâ.  Ne  font-ee  paâ  là  les 
effets  du  racorniffement  ?  Et  quand  on 
entendra  enfuite  des  éclats  affez  forts 
pour  én  êtfe  étonné,  fans  que  les  muf- 
clés  du  col  entrent  en  contradion  ,  ne 
lêra-t-on  pas  en  droit  de  les  attribuée 
aux  méningés  ?  Et  fi ,  après  de  pareils 
effets  'j  on  voit  ceffer  le  délire  ,  ne  fau- 
drâ-t-il  pas  y  comprendre  les  jBbres  dvt 
Cerveau  ?  Si  cela  arrive  une  feule  fois  , 
©n  croira  s^être  mépris  ;  mais  quand 
cela  arrivera  mille  &  mille  fois  à  la 
vue  de  tout  un'  Eublic ,  on  n’en  dou¬ 
tera  plus ,  &  il  n’y  aura  que  nôtre  .Ano¬ 
nyme  qui  puiffe  encore  le  nier, 

Ecoutons -  fês:.  raifonnements  fur  la 
femme  du  Procureur  d’ Arles  qui  a  four¬ 
ni  les  mêmes  éclats  dans  l’eftomac  & 
dans  les  inteftins  ,  qu’il  veut  attribuer 
aux  mouvements  cônvuifîfs;  de  Valrdo- 
Lâ-raifon  qu’il  en’  donne  eft  que 
îe's  efitraiUes  ne  poUrroient  jamais  pro¬ 
duire  aucun  bruit  î  tandis,  qu’il  a’y  a 
pas  une  feule  vaporeufe  chez  laquelle 
on  n’érîtende  celui  des  borborigmes  >' 
auxquels  elles  font  généralement  fu- 
jettes,  non  avec  douleur ,  comme  che:5 

liij 
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la  malade  citée ,  parce  que  la  féche- 
reffe  des  entrailles  eft  rarement  portée 
à  un  11  haut  degré.  ; 

Quant  à  l’application ‘dei’eau  froide 
V abdomen  pour  rappeller  les  réglés 
égarées  ,  il  n’efl;  pas  ifurprenant  que 
notre  jeune  Doéteur  en  foit  olFufqué. 
Ceci  exige  une  connoiffance  parfaite^ 
du  cas  où  ce  remede  convient,  &  cette 
connbilîance  ell  encore  bien  au-delTus 
de  fes  lumières.  Qu’il  apprenne  cepen?: 
dant  que  Ton  trouve  des  .hydériques 
chez  lefquelles  la  raréfaftion  dés  li¬ 
queurs  ell  lî  grande  , quelle  excite  des, 
reniions  démefurées  dans  les  -vailTeaux 
hypogallriques ,  qui  en. bouchent  l’o¬ 
rifice.;  de  alors  il  faut- nécelTairement 
condenfer  :les  liqueurs  pour ,  les  faire 
couler  par  l’extrémité  des  tuy.aux  excré¬ 
toires  :  ce  qui  paroîtra.  toujours  contra-; 
didoire  à  un  jeune  Médecin  qui  n’aura 
employé  ce  remede  que:  dans  le  ca^ 
d’une  hémorragie  confidérable ,  &  dans 
la  vue  de  l’arrêter.  Mais  quanddl  aura 
pratiqué  plus  long-temps ,  il  aura  vu 
augmenter  l’hémorragie  bien-loin  de 
k  difpendre  ;  &  il  conviendra  pour  lors 
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qu’il  faut  avoir  beaucoup  vu  &  beau^ 
coup  obfervé  pour  difcerner  le  cas  où 
ce  reraede  convient  ,  fans  ofer  blâmer 
ceux  qui  ne  remploient  qu’avec  con- 
noiffance  de-^àufe. 

L’hémophtiiie  hyftérique  guérie.par 
le  bain  entier  le  révolte ,  le  demi-bain 
l’auroit  moins  effrayé.  Il  me  femble 
qu’en  cet  endroit  fes  idées  font  moins 
erronées ,  car  nous  avouerons  avec  lui 
que  le  demi-bain  convient  mieux  ;  mais 
les  mouvements  convulfîfs  obligèrent 
M.  Pomme  à  faire  tremper  tout  le 
corps,  &  à  laiffer  la  malade  dans  le 
bain  plulîeurs  heures  de  fuite.  En  tem¬ 
pérant  ainfi  plus  puiffamment  toute  la 
maffe  des  liqueurs  trop  raréfiées,  on 
rangea  les  fluides  dans  leur  circulation. 
Ce  n’efl  pas  la  feule  fois  que  le  Mé¬ 
decin  praticien  s’ell  vu  forcé  de  s’écar¬ 
ter  des  réglés. 

L’épilepfîe  hyftérique  le  choque  par 
fa  dénomination ,  &  félon  lui  elle  doit 
être  appellée  menflruelle  ,  ce  qui  en 
bon  François  a  toujours  fait  deux  ter¬ 
mes  fynonimes  ,  qui  caraéiérifent  éga¬ 
lement  le  vice  de  la  matrice.  Il  ne  s’en 

1  i  ii] 
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tient  pas  là  ;  le  période  des  réglés ,  qui 
ielon  M.  Pomme  fait  le  ligne  diag* 
iiollic  de  l’épileplie  hyllérique  ,  ne 
peut  point  convenir  à  cette  maladie, 
puifque  Ton  voit’ des  épilepfies  périor 
diqües  chez  les  hommes:  comme  chez' 
les  femmes.  Il  ne  s’enfuit  pas  de  là  - 
que  la  fufpenlion  du  fluK  menftruêl  ne 
foit  le  véritable  figne  de  répilepfie 
hyftérique. 

Quant  au  délire  maniaque ,  il  ne  lui 
â  pas  été  permis  de  trop  l’approfondir* 
La  nature  de  cette  maladie  l’a  tellement 
épouvanté  ,  qu’il  en  a  craint  jufqu’à  la 
contagion.  Il  a  donc  refpeéié  cet  arti**  ' 
de.  Je  lui  confeille  cependant  d’étüdief 
cette  matière,  elle  pourroit  lui  devenir 
fort  intéreffante.  En  attendant  il  s’eft 
élevé  contre  le  ftyle  du  Traité  des  va¬ 
peurs  ,  &  fa  cenfure  eft  tombée  dure¬ 
ment  fur  une  métaphore  ,  en  difant  à 
fes  leéleurs  qu’ils  ne  s’imaginent  pas 
que  ce  foit  le  feul  endroit  où  les  mots 
tendent  vers  l’inutilité ,  &  qu’ils  n’ont 
qu’à  jeter  les  yeux  fur  les  trois  cha¬ 
pitres  fuivams,  pag.  140,  147  & 

Pour  toute  réponfe  ,  nous  les  foumet- 
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frions  nous  -  mêmes  au  jugement  du 
Public.-  - 

Dans  le  chapitre  de  la  eardialgie  ^ 
,M.  Pomme  défend  fort  fagement  les 
bouillons  à  la  viande ,  parce  que  1^- 
rparties  animales  fulphureufès  &  alka- 
iines  du  bouillon  irritent  le  velouté  de 
Pedomac,  &  entretiennent  ainiî  la  cau- 
■fe  de  la  maladie.  -Mais  notre  jeune 
-Critique  prétend  que  les  parties  anima¬ 
les  ne  font  ni  fulphureufès  ni  alfcali- 
nés',-  fans  ofer  leur  affigner  un  autre 
•caraétere ,  ce  qui  l’aurok  embarraffé» 
En  attendant  qu’il  prononce  fur  cet 
artiqlêjnous  dirons  avec  Geoffroy,  que 
tes  fucs  des  animaux  abondent  prej que- 
tous  en  fqufr es  brûlants  Ô'  en  Jels  fo- 
latils  y  qui^  augmentent  la  putréfaâiom 
è  laquelle  nos  corps  font  difpofés  y  ce 
-qui  en  interdit  y  uf âge  dans  les  cas  les 
plus  dangereux,  de  la  Médecine.  Voyez 
Matière  Medie.  tome  XI ,  page  2. 

On  trouve  dans  l’explication  du  frif^ 
fon  hyllérique  dés  idées  neuves  & 
propres  à  notré  favant  Anonyme  fur 
la  ftrudure  du  réfeau  réticulaire  6ç  fur 
les  nerfs.  La  plus  extraordinaire  elfe 
1  i  iv 
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celle  que  lés  nerfs  '  ne  font  point  fù{i 
ceptibles  de  contraûion ,  à  peine  >  dit- 
il,  d’élàftîcité.  il  e-ft  fâcheux  pour  ce 
jeune  Doéieür  ,  que  riliûftre  M.-  de 
Sauvages  ait  ignore  fon  fentiment  à-ee 
“fujet.'ll  n’aüroit  pas  manqué  d’en  faire 
mention  dans  fon  magnifique- Ouvra- 
'ge  ,  en  y  retranchant  ün  article  entiè¬ 
rement  oppofé  au  fyilêmë  de  l’Ano- 

■  nyme.  Cet  article  éit  intitulé  Herni- 

plegia  fpafmodica.  Domini  Pomme  -, 
Effai  Pur  les  vapeurs’,  an  contraâura. 
De  Sauvàgzs  y  Nofologia  Meth.  ^cl  ià- 
'  me  ni  y  page  564-.-  '  '  ;  - 

Quant  à  la  fameüfé-  obfervatiôn  dé 
Louife  Bourbonne ,  elle  paroîtra  auffi 
extraordinaire  que  celle  de  Mademoi- 
felle  Autheman  :  car  on  n’imàginè  pas 
que  Çourbonne  ne  fuoir- point,  il  fal- 
loit  tôut  àu  moins  ,  ajouterâ-t-on ,  opé¬ 
rer  comme  Saniâoriûs'-,’  pour-  s’affurer 
d’ün  pareil  phénomène.  Noua  fommes 

■  ici  en  droit  de  doutèf  fi  nôtre  Criti¬ 
que  iait  lire  ;  car  il  noua  femble  qüll 
eft  dit  dans  un  endroit  de  cette  Obfer- 
vàtion,  que  pour ‘-rappeîler  les^^u 

on  employa  le  bain  a  la  glace,  dans 
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la  vue  de' repouffer  la  tranfpiration  du 
côté  des  reins.,  -mais  hoir  la  fueur  ,  par¬ 
ce,  qu’on  s’écoit  affuré  que  Bourbonne 
ne  fuoit  point ,  mais  qu’elle  tranfpiroit. 

;  La  fievre  fpafmodique  n’elî  pas  plus 
de  fon  goût,  ôc  pour  la  rejetter  en¬ 
tièrement  ,  il  nous  débite  mille  raifons 
ridicules ,  fans  rèfpeâ;  pour  l’autorité 
de  M.  Fizes  ,  qui  a  dû  l’inftruire  dans 
fon  Traité  des  üevres  ,  page  185.  Hé 
quoi  1  voudroit-il  nous  donner  à  foup- 
çonnér  qu’il  n’entend  pas  même  la  lan¬ 
gue  Latinei  :  .  ,;j  : 

Voyons  en  avançant  s’il  deviendra 
plus  habile.  Le  flux  hémorroïdal  fe 
préfente.  La  matière  efl:  abdraite  ;  ici 
l’on  voit  des  contradiélions  ,  Ôc  l’Ano¬ 
nyme  efl;  charmé  d’en  trouver  à  fa  por¬ 
tée.  Arrêter  un  flux  hémorroïdal  ëc  le 
provoquér  par  le  .même  remede ,  c’ efl: 
un  chef-d’œuvre  qu’il  ne  comprendra 
.Jamais ,  malgré  toutes  les  explications 
qu’on  voudra  lui  donner,  étayées  mê¬ 
me  de  mille  expériences.  Le  Leéleur 
impartial  écoutera  néanmoins  que  dans 
le  cas  du  racorniffement  des  folides  , 
il  faut  abfoiument  fuppofer  un  état  des 
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liquides  qui  lui  foit  analogue;  Cer  été. 
eü  rextrême  raréfadion  du  fang  ,  pro¬ 
voquée  par  Teffet  des  caufes  éloignées  ' 
qui  ont  procuré  run  5c  luutre  de  ces 
deux  vices.  -Cela  poloy  lequel  des  deux 
t’emportera  dans  fon  âdion  ?  Cela  eÜ 
arbitraire  ,  5c  M.  Pomme  nous  dit  que 
fi  la  raréfadion  des  liqueurs  5c  fon  int 
|îétuofité  prévalent  fur  le  vice  des  fol& 
des ,  l’hémorragie  fera  immodérée  ;  que 
fi  au  Goncraire  la  roideur  des  folides 
prévaut  fur  cette  conftitution  du  fang 
5c  des  autres  humeurs ,  rhémorragie 
en  fera  fupprimée.  On  conçoit  ce  mé- 
chanifme ,  5c  on  fe  voit  vis -a -vis  de 
deux  caulès  à ‘combattre  qui  exigent 
l’une  5c  l’autre  un  rafrakhiflanc  des 
pliB  paillants.  Hoffman  a  fourni  lé 
■remede  à  M.  Pomme  ;  c’eft  à  notre 
Anonyme  à  entendre  la  citation  de  cet 
illullre  Auteur ,  Ou  à  fe  la  faire  ex¬ 
pliquer,  s’il  la  trouve  au  deffus  de  & 
portée.  Hoffman  de  JLuxu  hem.  nim* 
tome  Z  ,  po-g^  zzo. 

Nous  ne  le  contredirons  pas  fur  la 
jauniffe  hypocondriaque  ;  mais  nous 
affurerons  une  fécondé  fois  que  per- 
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foîine  ne  l’a  jamais  rangée  au  nombre 
des  fymptomes  des  vapeurs  ;  &  la 
preuve  qu’elle  en  étoit  réellement  le 
fymptome  dans  la  maladie  d’Arnaud 
&  de  M.  Baffac  ,  c’efl:  qu’elle  céda 
par  les  remedes  huraedants* 

"La  toux  convullive  n’ell  pas  connue 
de  notre  Anonyme  î  mais  comme  il 
n’a  point  de  bonnes  raifons  à  oppofer  - 
à  l’autorité  de  l’Auteur  qui  l’a  décri¬ 
te  ,  il  éclate  à  fa  maniéré ,  c’eiî-à-dire 
en  propos  fcandaleux  :  cela  vaut  bien 
des  preuves.  Celles  qu’il  nous  donne 
au  fujet  des  aigreurs  de  l’eilomac  fe¬ 
ront  peut-être  plus  plaufibles.  Les  fto^ 
machiques  &  les  abforbants ,  félon  lui, 
doivent  les  emporter ,  &  non  l’eau  froi¬ 
de,  ainfi  que  M.  Pomme  le  prétend. 
Il  ne  manqueroit  à  cela  que  quelques 
obfervations.  Un  partizan  zélé  du  ca¬ 
chou  ,  qui  nous  a  appris  après  M.  de 
Juflieu ,  que  ce  remede  étoit  impro¬ 
prement  appellé  terre  du  Japon ,  puif- 
que  c’efl  îe  fuc  de  ïareca.  ,  doit  en 
avoir  de  toutes  prêtes  à  produire  aux 
antagoniftes  de  ce  fuc  végétal  ;  &  fon 
efficacité  nous  prouvera  alors  que  les 
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aigreurs  de  Teftomac  dans  un  Bypo- 
condriaque  proviennent  des  humeurs 
acides  ,  ainfî  que  l’Anonyme  nous 
Fafîure. 

La  définition  que  M.  Pomme  nous 
donne  de  l’hémiplégie  fpafmodique  fe^ 
ra  fauffe  ;  mais  pour  la  trouver  telle , 
il  faudra  la  rendre  paralytique  en  la 
mutilant  par  moitié.  T  entends^  par  hé¬ 
miplégie  fpafmodique ,  cette  efpece:  de  pa- 
ralyjie  parfaite  ou  imparfaite  qui  für- 
vient  à  ^engorgement  du  cerveau.  Jufi 
ques-là  cette  définition  eft  louche;  mais 
lî  on  y  ajoute  avec  yL.Votamt ,  lequel 
engorgement  ejl  toujours  Ve  produit  de  Ip, 
tenfon  fpafmodique  des  nerfs  >  on  con¬ 
viendra  qu’elle  efl  d’autant  plus  claire 
qu’on  a  voulu  l’obfcurcir  :  &  en  cela 
notre  Anonyme  nous  donne  des  preu¬ 
ves  de  fa  mauvaife  foi. 

Pinifibns  avec  lui  par  les  compli¬ 
cations,  Nous  avons  vu  que  dans  les 
chofes  où  fon  favoir  eff  en  défaut ,  il 
éclate  en  injures  ;  que  ne  dira-t-il  pas 
ici  f  Attendons  -  nous  à  des  exclama¬ 
tions  encore  plus  odieufes  ;  la  calom¬ 
nie  viendra  même  à  fon  fecours.  Ce 
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terme  de  complication  fera  toujours 
pour  lui  un  algèbré  incompréhenlible. 
Des  fievres  putrides  compliquées  de 
vapeurs ,  des  écrouelles  compliquées  , 
ie  fcorbut  compliqué,  la  vérole  com¬ 
pliqué,.  &c.  ce  fonc-là  des  expreffions 
trop  difficiles  à.iaifir  pour  fes  lumiè¬ 
res.  Il  ne  pourra  jamais  approfondir  ce 
myllere.,-  &  après  d’inutiles  efforts  ,  iî. 
s’écriera  avec  emphafe  :  Etes- vous  at¬ 
taquée  d’une  ïievre  putride  .?  Les  feuls 
bumedants.  .Avez- vous  les  écrquelîès  ?: 
Les  feuls-  humedants.  Et  ainfi  des  au¬ 
tres  complications,  dans  lefquelîes  M. 
Pomme  nous  donnede  nouVelles  preü- 
ves  de  fes  connoiffaricés  pratiques;,  qui 
lui  mériteront  toujours  i’effime  de  fes 
Çollegues,;&  la.  reconnoiffancè  du  Pu¬ 
blic.  U  eil  cependant  dit  par  M.  Pom¬ 
me  que  ï’éméîique' ell  préférable  à 
l’hypecacuana  dans  cette  .lorte  de  fie- 
yre  avec  complication  ;  qùé  dans  les 
écrouelles  on  peut  employer,  la  ciguë  ; 
dans  le  fcorbut ,  les  acides  végétaux  j 
dans  la  vérole ,  les.  friélions  mercuriel¬ 
les  ,  préférablement  a  toutes  les  autres 
préparations  du  mercure;  dans  lès  pâ- 
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les  couleurs ,  les  apéritifs  précédés  des 
relâchants  ;  5c  ainh  des  autres  compli¬ 
cations  ,  dans  iefquelles  il  nous  pré* 
vient  qu’il  faut  toujours  avoir  égard 
à  la  caufe  primitive ,  c’eft-à-dire ,  à  la 
tenfion  fpafraodique  des  nerft  :  confeil 
d’autant  plus  fage ,  qu’il  efl  connu  de 
tous  les  Médecins  prudents.  Le  Lec¬ 
teur  décidera  fi  notre  Anonyme  méri¬ 
te  d’être  compris  dans  ce  nombre  ;  & 
pour  en  appeller  à  fon  pa-opre  tribu¬ 
nal ,  je  renvoie  la  déeifion  aux  cinq 
peribnnes  de  çonfidération  citées  dans 
îbn  libelle  ,  5c  qui  ont  éprouvé ,  félon 
lui',  les  dangereux  effets  de  la  méthoi 
de  de'  M.  Pomme  :  ces  mécontents  ne 
feroiit  pas  '  füfpeds.  Qu’il  ie  préfente 
donc  chez  eux.  S’il  én  rapporte  des  cer¬ 
tificats  ,  il  lui  fera  permis  de  chanter 
la  victoire ,  en  publiant  là  défaite  dé 
M.  Pomme  ;  5c  nous  le  rêcohnoîtrons 
alors  pour  être  du  nombre  de  ceS  Mé^ 
décins_  prüdentsÿSc  courageux  qui  ven¬ 
gent  l’humanité  de  tout  ce  que  l’on  à 
tramé  contre  elle  dans  un  ouvrage  qui 
pardît  l’intérelTer,  mais  qui  lui  devient 
îuneffë  par  là  fâuifeté  des  préceptes 
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(|u’il  contient.  Je  îe  préviens  cependant 
^ù’il  nè  dcit  ie-préfenter  qu’avec  pré¬ 
caution  chez  ta  Dame  titâpànitiquë 
dont  il  n’a  pas  eü  honté  de  citer  les 
médecines  oîdonhées  par  ûh  dëfdî 
Confrères  ;  il  pourroit  y  être  mâî  fe^ 

Dés- exdàmàdons  de  notre  Critique 
fie  font  pas  encore  finies.  Il  faut  ven¬ 
ger  M.  Van  Swieten  &  M. 'Aftruc  dés 
attaques  de  M.  -  Pommé^  -  Voyons 
quoi  elles  confident  j  &  comment  il 
s’y  prehdv  'M^  Pomme  rejetmPlê  fii- 
filimé  eOtrofif  dans  le  cas  feulement  de 
cette  cômplieation.  -  A-t-il  tortT  1 1  prie 
M,  Aftruc  lui-même  de  jeter' un  éôüp 
d’oeil  fur  fon  fyilême'î'  &  il  fe  ^atté 
qu’après  que  ce  fâvant^édécin  l’aurâ 
bien  méditéy  ihne  lé  rejettera  pas  ypüif- 
qu’ir  à'  dé-}^  -reconnu  le  racorniffement 
qui  choque  tant  notre  Anonyme.  Voilà 
fes  griefs  ,  &  de  fu  jet '  de -feS' empor¬ 
tements ,  d’autant  plus  indécents ,  qtf  fb 
révoltent  jufqù’a  les  partifans  lés  plus 
outrés. 

Notre  jeune  Médecin  pouvoir  mieux 
employer  fes  talents.  On  trouve  à  la 
fin  du  Traité  des  vapeurs  une  réponfe 
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au  JournaliUé  des  gavant?;  ^.  répdftft 
auffi  décentre  qu’elle  eft  ingénieuffe  h 
inllmâ;.iYe  il  fallqit  ry  r-epliquef;  Il 
auroit  mérité  par  -  le,  fu:fïrage:ide| 
gens}; de;  |c 'ifertout  homme;  de 

Lettres.;;--}}  ■  } 

.  Je  çrois:  avoir  ,  répondu  à;  t<ïiiüeslles 
qbJeé|iofts}c)U'  prétendues  réflexions  de 
notre  A,nonyme,  &  J’onMflè  ayee  cpm 
fiance  la  décifîon  aux  yrak  ;_M  édegins 
êç  au  Public  inftruit.  Je  déclaré  cepen¬ 
dant  que  ,  malgré  la  parole  que 
Pomme  a  donnée  à  la  tête;  de  .  ce  petit: 
Ouvrage ,  -qu’il  ne  répondrpit:  point 
petm  déclaration  ne  regarde  que  les  ou- 
&:anonymes*;ll;lèra.  cgû-> 
jours  charïné  ;que  fes  Gpnfrerei  veUil^ 
lent^rM'S.hr  I.ùi;  aider  à.  cl^rcher-da, yé} 
rité  :  &  lori^u’il  i-s’en  préfentejpa.  qui 
fouhaiteroîlt  éclaircir , -des  doutes ,  il  fe 
fera  un  devok  effentiel  de  leur  commua 
niquer  ce.  qu’une  expérience  de;  quinze 
années  Im  a.  appris  fub  cette;  matière* 

V  ■■■;  o::..  ^:[r'  ^  '■ 

■  ^  '  'lettre 
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LE  TT  RE 

DE  M.  LE  TELLIER, 

Médecin  de  Peronne, 

S ur  V abus  des  remedes  chauds» 
Mercure  ie  Erance  $  mois  de  Juin  i7go.  p.  ziir, 

VOüs  avez  vu ,  Monfieur ,  mes 
nouveaux  Eflais  fur  l’ame  des  bê¬ 
tes  ,  où  je  prétends  établir  que  ce  font 
de  pures  machines.  Je  prends  la  liberté 
de  vous  préfenter  mes  réflexions  tou¬ 
chant  l’extrait  d’un  Ouvrage  Anglois 
fur  la  guérifon  des  fievres  par  l’eau 
commune ,  qui  fe  trouve  dans  le  Mer¬ 
cure  de  Février  1724.  B  y  a  dans  cet 
extrait  des  particularités  tout -à -fait 
dignes  de  remarque,  &  qui  méritent 
la  plus  foigneufe  attention.  Vous  trou» 
verez  bon  que  je  prenne  de  là  occa- 
fion  de  relever  un  peu  les  abus  qui  le 
commettent  dans  l’ulàge  des  remedes 
chauds. 

Bien  de  plus  ordinaire,  rien  de  plus 
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famiiier ,  chacun  le  fait ,  que  la  pta* 
tique  des  cordiaux  &  des.  drogues  les 
plus  brûlantes  dans  les  maladies  les 
plus  ardentes  ,  telles  que  petites  véroles , 
rougeoles ,  fievres  malignes,  pourprées , 
peffîlentielles ,  &  la  pede  même ,  tou¬ 
tes  maladies  revêtues  du  . caraétere  de 
la  plus  cruelle  inflammation ,  &  mar¬ 
quées  ,  pour  ainfi  dire ,  au  coin  dé  la 
pierre  infernale ,  mais  en  même  temps, 
quoi  de  plus  finidre  &  de  plus  funëfte 
que  cette  pratique  f  Où  -  ed  Taxiome  , 
que  les  contraires  fe  guérilTent  par  les 
contraires  P  &  qu’ed .  devenue  la  ma¬ 
xime,  qu*il.  faut  rabattre  leslfailiies,^  & 
réprimer  l’impétuodté  des  maladiesp  ' 
Lb  ravage-  affreux  ,  que .  fait,  ici  la 
Çetite  vérole ,  quand  elle  ed  en  régné  > 
étonne  les  provinces  où  ce  fléau  ne  fait 
pas  à  beaucoup  près  tant  de  dégâts, 
parce  qu’on  l’y  traite  avec  moins  de 
fracas  &  moins  de  pompe.  On  a  vu 
les  campagnes  à,  cet  égard  plus  heu- 
reufes  que  les  viUes  ,  parce  qu’elles 
étoient  plus  Amples  &  plus  paifibles , 
moins  fadueufes  &  moins  remuantes. 
Les  bonnes  femmes  qui  n’avoierit  pour 
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tegie  en  famé  que  les  befoins  modi¬ 
ques  de  la  nature ,  s’y  régloient  &  s’y 
rapportoient  auffi  Uniquement  en  ma¬ 
ladie.  Economes  dans  lès  remedes  com¬ 
me  dans  les  aliments  ,  elles  guérif^ 
foient  leurs  enfants  attaqués  de  petite 
vérole  ,  avec  le  petit  lait  pur  &  iim- 
pie ,  bu  largement  &  pref^ue  à  tou¬ 
te  heure.  Elles  fembloient,  conduites 
qu’elles  étoient  au  gré  de  la  nature 
plutôt  que  de  leur  caprice ,  avoir  ’ia 
médecine  par  inftind,  &  dans  le  goût 
machinal ,  à  l’inftar  des  animaux  gui¬ 
dés  dans  la  recherche  de  ce  qui  leur 
ed  convenable  par  un  penchant  ou  une 
impulfion  toute  méchanique. 

Mais  quand  on  eut  renoncé  à  Eu- 
fage  du  petit  lait  pour  y  fubftituer  le 
vin  &  la  thériaque alors ,  fuivànt  la 
remarque  du  célébré  Syndenham,  les 
petites  véroles  apprivpifées  jufques-là 
le  mutinèrent  ;  de  dociles  &  de  trai¬ 
tables  qu’elles  étoient ,  elles  devinrent 
malignes  &  meurtrières.  Brufquées  par 
les  incendiaires  &  les  boute-feux,  elles 
allumèrent  l’incendie  &  ne  refpirerent 
plus  que  le  carnage.  Les  Turcs  à  la  fa- 
Kkij 


veur  des  limonades  ,  &  du  régime  fîm- 
ple ,  fobre  &  rafraîchilTanü,  le  mettent 
en  garde  contre  la  pede ,  qui  ne  difcon- 
tinue  guere  chez  eux ,  mais  qu*ils  en¬ 
tendent  à  faire  venir  à  compofition  j  & 
dont ,  grâce  à  leur  fobriété ,  ils  éludent 
les  coups  &  favent  triompher.  M.  Sido- 
bre ,  réleve  du  fameux  Barbeyrac,  un 
des  principaux  ornements  de  l’Ecole 
de  Montpellier ,  &  l’Oracle  des  Mé¬ 
decins  de  fon  temps ,  veut  qu’on  traite 
les  pétites  véroles  avec  les  délayants, 
calmants  ,  rafraîchilTants  ,  pour  bai¬ 
gner  ,  arrofer ,  &  réparer  un  fang  que 
l’ardeur  de  la  maladie  met  à  fec ,  qu’el¬ 
le  brûle  &  qu’elle  confume  ;  pour  noyer 
des  fels  âcres  &  caulliques,  rabattre 
,  des  foufres  exaltés  &  développés  ;  pour 
lappeller  enfin  le  calme  &  rétablir  le 
bon  ordre. 

Mais  un  avantage  à  quoi  les  Dames 
pourront  ouvrir  les  yeux  &  fe  mon-^ 
trer  fenfibles ,  c’ell  que  le  régime  ra- 
fraîchiflant  épargne  leurs  agréments , 
ménage  leurs  grâces ,  &  donne  moins 
d’atteinte  à  leurs  attraits.  Le  fang  ren¬ 
du  moins  brûlant,  moins  cauHique , 
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moins  corrofif,  produit  un  pus  plus 
louable ,  plus  innocent ,  qui  fait  fur  la 
peau  des  impreffions  moins  profondes  , 
moins  mordantes  ,  la  ronge  ,  la  dé¬ 
chire  moins,  &  n’eft  pas  fi  porté  à 
îaiffer  les  marques  de  fa  fureur ,  &  les 
veftiges  de  fa  malignité.  On  demande 
des  moyens  ,  on  cherche  des  fecrers 
pour  fauver  les  lys  &  les  rôles  du  ve¬ 
nin  de  la  maladie  ;  on  s’amufe  à  des 
pommades  ,  on  s’arrête  à  des  huiles  , 
tandis  que  le  grand  fecret  feroit  d’a¬ 
doucir  &  de  corriger  l’acrimonie  du 
lang  ,  de  le  tempérer  ,  de  le  rafraî¬ 
chir  ,  d’en  calmer  l’ardeur ,  &  d’en 
rabattre  les  faillies.  Voilà  comme  les 
fleurs  du  vifage  pourroient  échapper 
à  la  morfure  de  l’afpic ,  qui  alarmé 
tant  les  belles  ,  Sl  fait  la  terreur  de  la 
plus  précieufe  partie  du  monde;  &  ce 
ne  lèroit  pas  une  petite  confoîarion 
pour  un  lèxe  idolâtre  de  fes  charmes  p. 
&\qui  tremble  autant  pour  la  beauté 
que  pour  la  vie. 

Si  l’on  faifoit  le  dénombrement  des 
pertes  qui  ont  ravagé  l’univers  ,  on 
trouveroit  que  celles  qu’on  a  voulu 
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domter  par  des  échauffants ,  &  que 
l’on  a  honorées  d’un  fplendide  &  fin- 

fulier  traitement ,  ont  été  les  plus  ré¬ 
elles  &  les  plus  indomtables.  La  der¬ 
nière  pelle  deMarfeille,  qui  s’eft  jouée 
fi  infolemment  des  Médecins,  auroit 
peut-être  perdu  de  fa  férocité ,  fi  on 
l’eût  abaiffée  &  réduite  à  une  cure 
aifée  &  naturelle ,  fans  lui  faire  l’hon¬ 
neur  de  l’attaquer  par  de  pompeux  an¬ 
tidotes,  &  de  fe  guinder  pour  elle 
au-deffus  des  vues  ordinaires ,  &  des 
indications  accoutumées.  On  tente  de 
çhaffer  un  feu  par  un  feu,  on  échauffe 
des  corps  déjà  trop  échauffés ,  on  les 
met  à  la  torture  ,  on  achevé  de  les 
brûler.  Y  auroit-il  plus  de  rifque  à 
jeter  tous  les  peftiférés  dans  la  riviè¬ 
re  ,  qu’à  les  faire  paffer  .  par  des  feux 
fi  dévorants &  ne  s’en  fauveroit  -il 
pas  plus  à  la  nage ,  qu’à  travers  les, 
nammes  des  cordiaux  ? 

Le  fang  ell  facré  en  temps  de  pelle, 
&  les  forces  font  ménagées  au  mépris 
de  la  vie ,  au  préjudice  de  la  guéri- 
fon.  On  permet  au  fang  toutes  fortes 
d’échappées ,  de  boutades ,  de  dépôts , 
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de  congédions.  Tout  lui  ed  permis 
dans  ces  jours  infortunés  ;  il  ed  dé¬ 
fendu  de  le  réprimer  ,  de  l’affoiblir  , 
de  le  diminuer  dans  l’excès  de  fou 
volume ,  de  l’arrêter  dans  la  rapidité; 
de  fon  cours  ;  il  faut  le  laifler  enga¬ 
ger  dans  les  vifceres  ,  l’y  précipiter 
même  à  routes  forces  ,  &  lui  donner 
la  liberté  de  porter  à  l’économie  ani¬ 
male  le  coup  mortel  qu’il  prépare.  Ce¬ 
pendant  la  pede  fait  fon  chemin  bar- 
ûiment ,  rien  ne  l’arrête  une  défola- 
tion  générale  accompagne  &  fuit  fes 
pas.  On  pourroit  pourtant  s’y  oppofer  ; 
&  le  moyen,  ce  femble,  de  mieux  réuf- 
fir  à  déconcerter  ce  fléau ,  ce  feroit  de 
s’y  prendre  plus  Amplement ,  de  l’at¬ 
taquer  fans  tant  de  façons  ,  à  moins, 
de  frais ,  &  fans  beaucoup  de  bruit. 
A  ce  compte  la  faignée  feroit  merveil¬ 
les  ;  &  l’on  verroit  à  coup  sûr  couler 
moins  de  larmes ,  fi  l’on  répandoit  plus 
de  fang.  L’eau  feroit  aufli  d’un  grand 
fecours ,  tant  pour  la  préfervation  que 
pour  la  guérifoîi  ,  comme  il  ed  fort 
bien  remarqué  dans  l’extrait  que  yous, 
avez  inféré ,  Monfieur, ,  dans  le  Mer-- 
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cùre  déjà  cité,  &  qui  donne  Heu  à  cet¬ 
te  dififertation.  Mais  quoi,!  réduire  à 
l’eau  -les  grands  comme  les  petits  ,  & 
contenir  dans  un  genre  de  vie  fi  chétif 
des  gens  qui  veulent  faire  aufii  belle 
figure  au  lit  qu’à  table ,  qui  veulent 
briller  en  toute  fituation ,  &  fe  faire 
traiter  aufii  fplendidement  en  maladie 
qu’en  fanté.  Qu’on  les  traite  donc  com¬ 
me  ils  veulent,  &  ils  mourront  com¬ 
me  ils  doivent.  Il  faut  à  la  difiinéHon 
de  leur  rang  une  pratique  diflinguée. 

Il  efi:  bien  plus  noble  &  plus  digne 
d’eux  de  périr  avec  l’or  potable ,  que 
de  réchapper  avec  l’eau.  Cepenc^t 
quelle  douleur  de  voir  ainfi  .moiffon-  I 
uer  nos  têtes  les  plus  auguiles  &  les 
plus  précieufes ,  moins  par  le  glaive 
de  la  maladie ,  que  par  les  traits  en¬ 
venimés  des  remedes  !  qu’il  ell  trille 
que  le  Monarque  périffe  où  fe  fauve 
ïm  goujat  !  &  qu’il  ell  fâcheux  pour 
ce  grand  équipage  de  Médecine ,  ce  ^ 
grand  attirail  de  remedes  de  la  haute 
volée,  pour  la  pratique  fallueufe  en-  j 
fin ,  de  n’avoir  fur  la  pratique  fimple  ,  j 
rafraichiSance ,  calmante ,  &  du  goût  j 
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de  la  nature ,  que  le  miféraHe  avan¬ 
tage,  ce  malheureux  relief ,  de  comp¬ 
ter  d’illuftres  vidimes ,  &  d’être  figna- 
lée  par  de  nobles  facrifices  ,  tandis  que 
l’autre  n’a  que  dés  monuments  -obfcurs 
de  fa  xéulEte ,  &  des  fuccès  qui  n’onc 
pas  autant  d’éclat  que  de  bonheur  ! 

Telles  font  les  réflexions  que  j’ai  à 
vous  communiquer  fur  l’abus  des  ré- 
medes  chauds ,  &  fur  l’exceUence  des 
aqueux  calmants  ,  délayants  ,  rafraîchif» 
fants.  La  pratique  des  premiers  me 
paraît  incertaine  ,  bizarre ,  infidelle  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  i  &  dans  la 
difpofition  où  Je  fuis  de  pourfuivre 
ce  deffein ,  &  de  donner  là-deflTus  une 
düTertation  complette,  je  crois  voir, 
linon  de  quoi  décrier  les  échauffants  & 
les  profcrire,  du  moins  de  quoi  les 
renclre  fufpeds,  les  faire  appréhender, 
&  les  affujettir  aux  loix  de  la  précau¬ 
tion  la  plus  foigneufe ,  &  de  la  plus 
cxade  circonfpedion.  Je  fuis,  &c. 
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APPROBATION. 

^’Ai  lu  par  ordre  de  M.  le  Cliatt- 
celier  un  Manufcxit  intitulé  :  Traité 
des  affeâions  vaporeufes  ,  par  M. . 

Docteur  en  Médecine  t 
&  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  l’impreiTion.  A  Lyon  ,  ce 
6  Juillet  1763. 

Signé  BOÜRGELAX 


PRIFILEGE  GÉNÉRAL^ 
N°.  iic6. 


Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
ConfeUlers ,  les  gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand*  Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  1  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute¬ 
nants  civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra ,  Saiut.  Notre  amé  le  Sieur 
Pomme  ,  Médecin  à  Arles  ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  don¬ 
ner  au  Public  un  ouvrage  de  fa  compofition 
qui  a  pour  titre  ;  Traité  des  affeBions  vapo- 
sreufes  des  deux  Sexes  :  s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant,  favora¬ 
blement  traiter  l’Expofant  ,  nous  lui  avons 
permis  &.  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
faire  imprimer  fondit  ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  ven¬ 
dre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen¬ 
dant  letems  de  fix  années  - confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai¬ 
res,  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 


d’împreflîon  étrangère  dans  aucun  îîeu  de 
notre  obéiflance  ;  comme  auffi  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre  , 
débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  ouvrage  ,  ni 
d’en  faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puilTe  être ,  fans  la  permilSou 
cxprelTe  8c  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacua 
des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  tiers  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  St  l’au¬ 
tre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  au¬ 
ra  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens  ,  dom¬ 
mages  Sc  intérêts  :  à  la  charge  que  ces-  Pré¬ 
fentes  feront  enregiftréês  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  j  que  l’impreflion  dudit  ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  8c  beaux  caraéleres  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée  atta¬ 
chée  pour  modèle  fous  le  contre  -  feel  des 
Préfentes  j  que  l’Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglements  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  I7i5  î 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  >  le  Manuferie 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflion  du¬ 
dit  ouvrage  fera  remis ,  dans  le  même  état 
où  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains 
de  notre  très-cher  8c féal  Chevalier,  Chance¬ 
lier  de  France,  le  fleur  de  Lamoignon  j  8c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 


celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  dudit  fleur  de  Lamoignon ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  »■ 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fleur  Fey¬ 
deau  de  Brou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous 
"mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  8c  fes  ayant  caufe.,  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  copie  des  Préfen:es  ,  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou 
a  la  fin  dudit  ouvrage  ,  foit  tende  pouf 
duementfignifiée  ,  .8e  qu’aux  ccmies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilier  ou  Sergent  fur  ce  reqùis,  de  faire 

Eour  l’exécution  d’icelles  tous ,  Aéles  requis 
:  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro  >  Charte 
Normande  ^  8c  Lettres  à  ce  contraires  ;  car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  tren- 
te-uniéme  jour  du  mois  d’Août  ,  l’an  de 
grâce  i7<f} ,  6c  de  notre  Régné  le  quarante- 
neuvième. 

PARLE  ROI  EN  SONCONSElL> 

LEBEGUE. 

Regifiré  fur  le  Regijire  XF.  de  la  Chanta 
hre  Royale  .ù"  Syndicale  des  Libraires  Im- 
ÿrmms  de  Paris  ,  N’®/  xiqç  ,  fol.  j  , 


conformément  au  Réglement  de  r  71^  ,  quî 
fait,  défenfes  Art.  41  à  toutes  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  éf*  condition  qu'elles  foient  ^ 
autres  que  les  Libraires  Imprimeurs  ^  de 
vendre  ^  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres 
pour  les  vendre  en  leur  nom  ^foit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  char¬ 
ge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf  exem¬ 
plaires  prefcrits  par  l'Article  108  du  même 
Réglement.  A  Paris,  ce  3  Septembre  17^3. 

DESPILÎ^Y, 

.  Adjoint. 


gestion: 

J^’Ai  cédé  à  Monfieur  Benoit  Düpiain  , 
Libraire  à  Lyon  ,  le  Privilège  ci-deffus  pour 
toujours  ,  fui  vaut  les  conventions  faites  en¬ 
tre  nous.  A  X>yon  »  le  ^  Septembre  17^3. 

Pomme  Fils  ,Méd. 


î>e  rimpritneiie  de  Lotus  Buisson  ,  place  de 
C«rdeliers> 


FAUTES  A  CORRIGER, 


■  Fages.  Lignes.  ' 

34 _ 14  établir,  rétablir. 

44  _ _ IX  kifte ,  lifez  kift. 

_ _  1  Pair  comprimé, /i/fz  l’ait  com¬ 
primé. 

I3Z  _  _  J  l’application conftante d’un  lin¬ 
ge  trempé  dans  l’eau  froide^ 
ajoutez  fur  la  tête. 

ijd  -  -  XI  convufions,  lifez  convulsions. 

i74  _  _  15  paroilTent, /i/cz  paroiffoieiit. 

3,85  -  -  la  préférons , /îT^z  préférerons. 
193  -  .  18  n®.  VI.  lifez  n«.  XVII. 

4ZO  -  -  i^  vigoureufes ,  /«yèz  rigoureufes. 

4x4  -  -  7  les  y  entretiennent lifez  les 
entretiennent. 

44t  -  -  13  la  Hydroftatique ,  lifez  l’Hy- 
droftatique. 

455  -  -  17  tremblement , /«T^z  traitement. 

457  -  -  If  foyer  ou  calcul ,  /(fez  au  calcul. 

458  —  ax  altératioîi  ne  fe  faifant ,  lifez  fe 

faifant. 


47x  -  -  17  l’Abbé  *  Y*  ,  lifez  l’Abbé 


477  _  >  3  la  maladie  ,  lifez  fa  maladie. 
484  -  -  3  de  garder  le  filence  ,  lifez  à 


garder. 

494  —  ai  &  û  par  conféquent  3  Hfez  & 
fl  par  fon  effet, 


